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qAU  lecteu\ 


X  existe^  déjà  d'excellents  ouvrages  dt^  lillio- 
graphita,  &  d(u  nombreuses  puUications  desti- 
nées aux  hihliophiles  ;  mais  les  uns  &  les 
autres  s'adressent  plus  spécialement  aux  ama- 
teurs éclairés  &  rompus  dès  longtemps  aux  difficultés  c?o  cet 
art   si   délicat  :    le  choix  d'UV^  livt{E. 

Cependant,  en  outrc-j  dcj  ces  troupes  aguerries j  il  s'est 
formé,  &  ses  rangs  augmentent  chaçue^  jour,,  toutes  unc^ 
jeunes  armées  cfo  lilliophiles ,  possédant  le  feu  sacré, 
aimant  d'instinct  It^  heau,  ër  pleins  du  désir'  d'apprendre^ 
à   connaître^. 


^'est  plus  particulièrement  pour-'  cette^  nouvelle^  géné- 
ration d'amateurs  çue^  nous  créons    "Le  '{pO^seilleti  du 

'BI'BLIOTHILE 
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^N^os  James  confrères j  dont  nous  espérons  faire^  hientot 
nos  amisj  trouveront  dans  ccj  recueil  des  conseils  de^  toutes 
naturtj  -pom-'  aidei-'  leurs  choix  &  guider^  leurs  recherches, 
&■  nous  serons  assez  récompensés  dtj  nos  efforts  si,  profi- 
tant dt^  nôtres  expérience.^,  ils  peuvent  évite?-'  quelques-unes 
des  trop  nombreuses  écoles  par-'  lesquelles  chacun  dt^  nous 
a    passé. 

LqA    I^É'DqACTIOV^. 


^^fl^^^^^È^^M^^;^ 


AUX    BIBLIOPHILES 


OTRF.  litre  et  Tavis  au  lecteur  indiquent  assez 
le  but  que  nous  poursuivrons  dans  le  Con- 
seiller du  bibliophile,  sans  qu'il  soit  besoin  de 
tracer  ici  un  programme. 

Nous  serions  même  fort  embarrassés  de  le 
faire  au  début  d'une  publication  dont  la  plupart  des  colla- 
borateurs nous  sont  encore  inconnus.  Le  Conseiller  du 
bibliophile  devant  être,  en  effet,  rédigé  exclusivement  par 
des  bibliophiles,  nous  faisons  appel  à  tous  nos  confrères, 
'et  nous  réservons  laccueil  le  plus  cordial  à  ceux  qui  vou- 
dront bien  se  joindre  à  nous. 

C'est  là  une  œuvre  de  bonne  confraternité,  un  trait  d'union 
entre  tous  les  amateurs  de  livres  rares  et  curieux  et  de 
belles  éditions,  une  sorte  d'agence  gratuite  de  renseignements 
où  chacun  sera  tour  à  tour  l'obligeant  et  l'obligé,  en  même 
temps  qu'une  école  où  les  anciens  mettront  leur  expérience 
à  la  disposition  des  plus  jeunes  qui  rendront  plus  tard  les 
mêmes  services  à  ceux  qui  les  suivront. 

Le  Conseiller  du  bibliophile  n'est  pas,  qu'on  le  sache 
bien,  une  spéculation  commerciale  et  il  ne  se  rattache  ni  de 
près  ni  de  loin  à  aucune  entreprise  de  librairie.  Il  est,  et 
sera  toujours  indépendant.  Ses  fondateurs  ne  se  font  aucune 
illusion  sur  les  résultats  rînanciers  de  l'opération  et  le  maxi- 
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mum  de  leurs  espérances  ne  va  pas  au-delà  de  ceci  :  Arri- 
ver à  couvrir  les  frais  dans  un  temps  plus  ou  moins  éloigné. 

Nous  n'avons  non  plus  aucune  prétention  littéraire.  Nous 
tâcherons  simplement  d'être  clairs,  de  fournir  à  nos  lecteurs 
des  renseignements  utiles,  des  indications  précises  et  de  leur 
faciliter,  autant  que  nous  le  pourrons,  la  satisfaction  de  leurs 
goûts  et  parfois  de  leurs  désirs. 

Sans  nous  en  occuper  d'une  manière  spéciale,  nous  con- 
sacrerons néanmoins  quelques  articles  à  là.  description  de 
certains  livres  anciens  qu'un  fait  récent,  une  beauté  excep- 
tionnelle ou  un  prix  hors  ligne  auront  signalés  aux  ama- 
teurs. 

Nous  donnerons  de  chacun  des  livres  nouveaux^  qui  nous 
paraîtra  devoir  intéresser  les  bibliophiles  par  un  côté  quel- 
conque, une  appréciation  que  nous  nous  efforcerons  de  rendre 
juste,  mais  qui  sera  toujours  courtoise,  consciencieuse  et 
absolunîent  désintéressée. 

Et  pour  que  ce  caractère,  qui  doit  justifier  notre  titre,  ne 
puisse  être  suspecté  par  personne,  nous  avons  résolu  : 

1°  Que  tous  les  articles  insérés  dans  le  Conseiller  du 
Bibliophile  paraîtraient  sans  nom  d'auteur. 

2°  Qu'il  }ie  serait  accepté  aucun  livre  à  titre  de  don 
gratuit. 

LA   RÉDACTION. 


UNE     NOUVRLLE     ÉDITION 


ŒUVRES  COMPLÈTES   D'ALFRED  DE  MUSSET 


Alphonse  Lemerre  vient  de  mettre  en  vente  les 
deux  premiers  volumes  des  CEuvres  complètes 
dAlfred  de  Musset  dans  le  format  commode  et 
élégant  de  sa  petite  bibliothèque  littéraire. 
Tout  le  monde  saura  gré  à  l'intelligent  éditeur 
du  passage  Choiseul  d'avoir  installé  dans  une  demeure  digne 
de  lui  cet  académicien  aussi  peu  académique  que  vraiment 
français. 

M.  Lemerre  a  eu  l'excellente  idée  de  faire  faire  un  double 
tirage,  l'un  en  papier  vergé  comme  les  volumes  de  la  petite 
bibliothèque  littéraire  (auteurs  anciens)^  l'autre  en  papier 
vélin  teinté  de  la  petite  bibliothèque  littéraire  (auteurs 
contemporains).  Les  amateurs  de  l'une  ou  de  l'autre  de  ces 
deux  collections  pourront  ainsi  l'enrichir  des  œuvres  immor- 
telles de  l'auteur  des  Nuits. 

M.  Lemerre  doit  donner  après  celle-ci  une  autre  édition 
dans  le  format  in-4''.  Nous  qui  possédons  la  grande  édition 
Charpentier  sur  papier  de  Hollande ,  avec  les  dessins  de 
Bida  sur  Chine  avant  la  lettre  {Exemplaire  de  souscription)., 
et  qui  connaissons  le  goût  exquis  et  l'amour-propre  bien  na- 
turel chez  un  véritable  artiste  comme  Al.  Lemerre,  nous  nous 
demandons  quelles  splendeurs  nous  sont  réservées  par  cette 
édition  in-4°  qui  n'aura  sa  raison  d'être  que  si  elle  est  réelle- 
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ment  très-supérieure  à  celle  dont  nous  venons  de  parler;  ce 
qui  nous  paraît  bien  difficile  ! 

En  attendant  ces  magnificences,  revenons  à  la  petite  édi- 
tion actuelle.  Elle  doit  contenir  un  certain  nombre  de  por- 
traits, dont  le  deuxième  volume  inaugure  la  série  par  une 
eau-forte  de  Martinez,  d'après  un  médaillon  fait  par  David 
en  1833.  Ce  n'est  assurément  pas  le  Musset  que  nous  avons 
connu,  mais  il  faut  se  rappeler  que  tout  était  encore  un  peu 
byronnien  à  cette  époque,  les  arts  comme  les  lettres. 

M.  Lernerre  nous  promet  en  outre  une  suite  de  40  eaux- 
fortes  destinées  à  illustrer  cette  édition  et  qui  doivent  paraître 
dans  le  courant  de  l'année  1876.  C'est  un  artiste  de  talent, 
M.  Félicien  Rops,  qui  est  chargé  de  ce  travail.  Nous  espérons 
que,  s'inspirant  des  grandes  pensées  du  merveilleux  poëte, 
M.  Rops  donnera  à  ses  compositions  la  grâce  et  l'élégance  qui 
leur  sont  habituelles,  mais  en  les  préservant  d'un  réalisme 
qui  serait  là  une  faute  d'esprit  et  de  goût. 

En  résumé  cette  nouvelle  édition  est  vraiment  pleine 
d'attraits.  Nous  la  trouvons  même  peut-être  un  peu  trop  jolie 
pour  des  hommes.  Et  si  nous  avions  la  fatuité  d'espérer  que 
quelque  lectrice,  ne  se  laissant  pas  effaroucher  par  l'aridité 
de  notre  titre,  aura  le  courage  ou  la  curiosité  de  lire  ces 
lignes,  nous  lui  dirions: 

»  Prene:(  bien  vite^  madame,  ces  deux  petits  volumes 
nouveaux-nés^  en  attendant  leurs  huit  autres  frères.  Le  for- 
mat est  coquet  et  plein  d'élégance  et  la  teinte  du  papier 
donne  un  velouté  délicieux  à  V impression  qui  est  parfaite. 
Et  puis,  dans  ce  cadre  si  gracieux  se  trouve  un  éblouissant 
tableau.  C'est  là  le  bréviaire  de  la  jeunesse,  tantôt  souriant 
et  léger,  tantôt  amer  et  désespéré,  mais  toujours  noble  à 
Vâme  et  charmant  à  l'esprit.  Le  tout  enfin,  madame,  bien 
digne  de  vos  beaux  yeux,  de  vos  jolis  doigts  roses  et  même 
aussi  peut-être  d'un  soupir  de  votre  cœur  !  » 


CAUSERIE 


Le  loi»  Régiment:  JuLES  NoRIAC,  ALFRED  Delvau.  —  L'Arc  Français. 
GONZAGUE   PRIVAT,    J.    BaRIEY  D 'AUREVILLY. 


E  toutes  les  œuvres  humoristiques  de  ce 
temps-ci,  la  plus  connue  et  certainement  la 
plus  charmante  est  le  loi^  régiment  de  Jules 
Noriac. 

Publié  d'abord  dans  le  Figaro^  il  parut 
pour  la  première  fois  en  1868,  à  la  Librairie  nouvelle,  en 
un  petit  volume  format  grand  in-32  (diamant),  imprimé  sur 
beau  papier,  et  faisait  partie  de  la  collection  de  la  Biblio- 
thèque nouvelle  à  cinquante  centimes  le  volumcu 

Le  nom  de  l'auteur,  et,  entre  parenthèses  et  en  caractères 
plus  petits  son  pseudonyme  (qui  n'est  autre  chose  que  son 
nom  retourné),  ligure  sur  la  couverture  au-dessus  du  titre. 
C'est  la  seule  fois  que  Noriac  ait  signé  de  son  vrai  nom  de 
J.  Cayron. 

La  deuxième  édition  (Paris,  Librairie  nouvelle,  Bour- 
dilliat  et  C'%  1860,  petit  in-8°  carré),  est  très-remarquable  et 
n'est  pas  commune  aujourd'hui.  C'est  la  première  illustrée 
des  dessins  de  Armand  Dumarescq,  G.  Janet,  Pelcoq,  Morin 
et  de  ce  fameux  deux  étoiles  (^^)  qui  cache  sous  le  voile  de 
l'anonyme  quelques  crayons  spirituels  et  modestes,  dont  nous 
vous  dirions  bien  les  noms  tout  bas,  mais  qu'il  ne  nous  est 
pas  permis  d'imprimer. 

Le  papier  de  cette  édition  est  un  beau  vélin  fort  et  le 
tirage  du  texte,  comme  celui  des  gravures  ne  laisse  rien  à  dé- 
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sirer.  L'exemplaire  que  nous  avons  sous  les  yeux  est  parfait, 
et  il  n'y  a  pas  jusqu'à  sa  jolie  couverture  glacée,  couleur 
garance^  qui  ne  lui  donne  un  air  de  crânerie  toute  militaire 
et  fort  élégante. 

Puisque  nous  parlons  du  petit  chef-d'œuvre  qui  a  com- 
mencé la  réputation  de  son  auteur,  nous  ne  pouvons  pas 
résister  au  plaisir  de  faire  apprécier  l'homme  à  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  ne  connaissent  de  Noriac  que  son  esprit.  Voici  ce 
qu'il  écrivait  à  Alfred  Delvau,  bien  malade,  à  une  époque 
où  il  n'avait  pas  encore  découvert,  comme  il  l'a  fait  depuis, 
quelques-unes  des  sources  du  Pactole. 

Avril   1867. 

«  Vieil  ami,  comment  vas-tu?  Je  cessa  de  diriger  le  Soleil  à  la  fin  de 
ce  mois  et  je  suis  dans  les  comptes  jusqu'au  cou,  ce  qui  t'explique  mon 
éclipse. 

Tu  sais,  mon  bon  vieux,  que  tu  as  le  droit  d'être  malade  tant  que  tu 
voudras,  et  que  je  tiens  à  ta  disposition  l'argent  qui  te  sera  nécessaire.  Tu 
me  le  rendras  plus  tard  ou  tu  ne  me  le  rendras  pas,  ce  qui  entre  nous  est 
bien  la  même  chose,  j'espère.  Je  n'ai  pas  assez  d'argent  pour  vivre,  mais 
j'en  ai  bien  trop  pour  que  tu  ailles  demandée  à  la  Société  des  gens  de 
lettres  un  subside  mal  disposé  à  venir  chez  toi. 

«  Tu  m'aimes  bien  trop  pour  me  refuser.  Je  te  verrai  ce  soir,  tu  me 

diras  ce  qu'il  te  faut  par  mois  pour  souffrir  tranquillement,  et  nous  n'en 

parlerons  plus. 

«  Ton  vieil  ami 

«  Jules  Noriac.  » 

Delvau  mourait  un  mois  plus  tard,  mais  grâce  à  son  ami 
(rara  avis),  il  put  s'éteindre  tranquillement^  et  sans  souci  de 
ces  préoccupations  matérielles  qui  lui  avaient  été  si  peu  mé- 
nagées pendant  sa  vie. 

Maintenant,  lecteur,  lequel  vous  est  le  plus  sympathique 
de  l'homme  de  cœur  ou  de  l'homme  d'esprit  }  —  Tous  les 
deux,  n'est-ce  pas  }  —  J'en  étais  sûr  ! 
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Vous  connaissez  sans  doute  iQ4rt  français^  au  moins  par 
son  titre  que  vous  voyez  à  la  vitrine  des  marchands  }  mais 
peut-être  n'avez  vous  pas  encore  fait  à  ce  vaillant  champion 
de  la  jeune  école,  l'honneur  de  l'admettre  dans  votre  intimité, 
le  samedi  de  chaque  semaine.  Il  le  mérite  à  tous  égards,  et 
pour  vous  engager  à  réparer  bien  vite  cet  oubli,  nous  repro- 
duisons d'après  ce  journal,  un  portrait  de  J.  Barbey  d'Au- 
revilly qui  vous  intéressera  certainement. 

«  J'ai  vu  plusicrs  fois  Barbey  d'Aurevilly  chez  lui.  L'auteur  d'Une 
vieille  maîtresse  et  des  Diaboliques  se  promenait  dans  sa  chambre^  porte 
et  fenêtres  ouvertes,  en  jaquette  longue  et  en  bottes,  les  bras  et  les 
jambes  nus  comme  un  highlander. 

«  —  C'est  ainsi  que  je  travaille,  me  dit-il  avec  bonhomie  un  jour 
que  je  le  surpris  dans  ce  négligé  tout  à  fait  écossais.  J'ai  renversé  à  ma 
manière  le  plus  philosophique  des  proverbes  orientaux,  et  je  vis  chez 
moi  d'après  cette  maxime  :  //  vaut  mieux  être  debout  ou  couche'  qu'assis. 
Voulez-vous  vous  asseoir  ? 

«  Je  cherchai  une  chaise  :  il  y  en  avait  deux  ou  trois  dans  l'immense 
chambre. 

«  —  Vous  trouvez  mon  logis  un  peu  démeublé,  n'est-ce  pas  ?  Jadis, 
au  temps  où  j'habitais  Passy,  avec  des  façons  de  satrape  d'Occident,  à 
l'époque  où  je  dépensais  par  an  douze  mille  francs  de  bouquets,  j'avais 
des  meubles  somptueux,  dignes  d'un  Louis  XIV  qui  aurait  connu  Sarda- 
napale.  La  simplicité  m'est  venue  depuis,  avec  la  sagesse  ;  je  n'ai  plus 
maintenant,  en  fait  de  logement,  qu'une  sorte  de  tente  maçonnée,  et  en 
fait  de  meubles,  que  deux  chaises  de  fer,  un  lit  en  fer,  des  plumes  de 
fer...  ici  tout  est  en  fer,  comme  moi-même. 

«  —  Mais  vous  oubliez,  dans  ce  rapide  inventaire,  un  meuble  fort 
important,  et  qui  n'est  pas  en  fer,  j'imagine  ?... 

«  —  Ah  !  cette  armoire  à  glace  !  oui,  j'ai  la  faiblesse,  je  l'avoue, 
d'aimer  cette  vilaine  chose  :  pour  moi,  ce  n'est  pas  un  meuble;  c'est 
comme  un  grand  lac  au  bout  de  ma  chambre,  ou  je  vois  flotter  mes 
idées  avec  mon  image. 

«  —  Vos  idées  flottent  dans  ce  grand  miroir,  c'est  parfait  :  mais 
comment  les  fixez-vous  }  je  ne  vois  pas  de  table  à  écrire  ;  où  écrivez-vous  } 

«  —  Couché  sur  le  dos,  le  papier  en  l'air  et  la  plume  renversée,  à  peu 
près    comme  une   mouche    marche  au    plafond.   Et  tenez,   voilà  de  ma 
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copie  :  trouvez-vous  qu'elle  soit  inférieure    aux   diverses    écritures    des 
gens  de  lettres  ? 

«  Il  me  tendit  un  manuscrit  :  je  crus  que  c'était  un  tableau.  Les  sept 
couleurs  de  l'arc-en-ciel  y  éclataient  comme  dans  le  prisme.  Barbey 
d'Aurevilly  écrit  avec  sept  encres  de  couleurs  tranchées.  Majuscules 
rouges,  titres  en  bleu,  italiques  jaunes,  minuscules  violettes,  noms  pro- 
pres détachés  en  vert  ou  en  orangé:  voilà  les  manuscrits  de  cet  homme 
de  lettres  peintre  en  lettres. 

«  Ce  que  j'ai  vu  de  plus  curieux  chez  lui,  après  les  sept  encres  et 
l'armoire  à  glace,  c'est  une  jolie  miniature  qui  le  représente  à  l'âge  de 
vingt  ans.  On  dirait  un  jeune  lord  Byron. 

«  —  Je  lui  ressemblais  en  beau,  dit  tranquillement  d'Aurevilly, 
quand  on  regarde  ce  portrait  historique. 

«  Quand  d'Aurevilly  est  disposé  à  causer,  il  est  rare  qu'il  ne  parle  pas 
tout  naturellement  de  lui-même,  en  parlant  des  autres.  Il  se  mire  dans 
les  grands  hommes  énergiques,  ses  frères  et  confrères  :  Napoléon, 
Balzac,  Alexandre,  César,  Michel-Ange,  Corneille,  Shakespeare,  autant 
d'armoires  à  glace  où  cet  homme  d'un  grand  talent  contemple  son  génie  ! 

«  —  Jésus-Christ  est  bien  heureux  d'être  Dieu,  me  disait  un  jour  cet 
étrange  catholique.  S'il  n'était  qu'un  homme  comme  nous  et  comme 
M.  Renan,  je  trouverais  qu'il  manque  un  peu  d'énergie. 

«  La  chambre  où  j'ai  entendu  cette  parole  mémorable  et  caracté- 
ristique prend  jour  sur  une  petite  rue  qui  aboutit  à  la  rue  de  Sèvres.  De 
l'unique  fenêtre  qui  l'éclairé,  la  vue  s'étend  sur  les  magnifiques  jardins 
des  Frères  de  Saint-Jean-de-Dieu. 

«  Quand  d'Aurevilly  donne  son  adresse  il  laisse  tomber  ces  simples 
mots  : 

«  —  J'habite  rue  Rousselet,  près  la  rue  de  Sèvres,  faubourg  Saint- 
Germain.  » 

Un   curieux, 

UoArt  français  a  pour  rédacteur  en  chef"  M.  Gonzague 
Privât,  un  jeune  peintre  fort  distingué  qui  écrit,  comme  il 
cause,  avec  un  esprit  charmant  et  une  verve  entraînante. 

M.  Gonzague  Privât  est  aussi  un  bibliophile,  et  s'il  lui 
arrivait,  comme  au  Whist,  de  prendre  ce  que  nous  disons  là 
pour  une  Invite  au  Rédacteur,  nous  ne  le  contredirions  pas. 
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A     PROPOS     Df     TROISIKME     VOLUME 


PARNASSE     CONTEMPORAIN 


ous  venons  de  voir  dans  le  passage  des  Par- 
nassiens (lisez  Choiseul  ),  le  troisième  Aolume 
du  Parnasse  cotitemporain.  recueil  de  vers 
nouveaux. 

Nous  reviendrons,  s'il  y  a  lieu,  sur  ce 
livre,'  mais  nous  nous  rappelons  à  son  propos,  que  les  deux 
premiers  volumes  avaient  fait  éclore  deux  parodies  très- 
réussies,  sous  ce  titre  : 

Le  Parnassiculet  contemporain,  7~ecueil  de  vers  nouveaux, 
précédé  <fe /'hôtel  du  Dragon  Bleu,  et  orné  d'une  très-étrange 
eau-forte.  Un  volume  în-i8.  —  Paris.  J.  Lemer^  iSôj. 

Nous  trouvons  dans  le  cataloefue  de  la  vente  Monselet 
(première  partie,  n°  i86),  quelques  renseignements  curieux 
sur  la  première  édition  de  ce  petit  volume  et  l'indication  des 
noms  de  ses  auteurs.  Les  voici  : 

«  Cette  parodie  du  Parnasse  contemporain  fut  imaginée 
et  composée  en  commun  par  la  colonie  dite  de  Clamart, 
alors  que  nous  y  demeurions,  Alphonse  Daudet,  Jean  du 
Boys,  Charles  Bataille  et  moi.  Charles  Bataille,  absent  pour 
quelques  jours,  ne  put  en  être.  Delvau  venant  déjeuner  et 
présent  à  l'éclosion  du  projet  (il  trouva  même  le  titre),  se  char- 
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gea  de  limpression  et  de  la  besogne  matérielle.  Ce  fut  lui 
qui  nous  apporta  quelques  pièces  d'un  monsieur  que  j'ap- 
pris être  depuis  M.  Renard,  bibliothécaire  de  la  marine.   » 

L'eau-forte,  La  Muse  au  chat,  est  du 

peintre Delor. 

Vo/lvertissement  est  de Alfred  Delvau. 

Une  séance  littéraire  à  Vhôtel  du  Dra- 
gon Bleu  est  de Paul  Arène. 

Q/lvatar  est  de Paul  Arène. 

Z,'c^M?oma?e.  rondeau  estrambote  est  de  Jean  du  Boys. 

Tristesses  de  narapatissejou  est  de.    .  Jean  du  Boys. 

Le  martyre  de  Saint-Labre  est  de.  .    .  Alphonse  Daudet. 

Mélancolie  équatoriale  est  ^e Renard. 

Panthéisme  est  de Jean  du  Boys. 

Le  Convoi  de  la  Bieyi-oAimée  est  de.    .  Renard. 

GaeVImar  au  grand  pied  est  de  .    .    .  Paul  Arène. 

Madrigaux  sur  le  mode  Thébain  est  de.  Alphonse  Daudet. 

Bel lérophon  est  de Paul  Arène 

(Note  manuscrite  de  M.  Paul  Arène  sur  l'exemplaire  de  Monselet.) 

Il  a  été  fait  depuis  une  deuxième  édition,  également 
itnprimée  par  Jouaust  comme  la  première,  dans  le  même 
format,  sous  le  même  titre  ainsi  augmenté  : 

Ze  Parnassiculet  contemporain,  recueil  devers  nouveaux, 
précédé  de  /'hôtel  du  Dragon  Bleu  et  orné  d'une  très-étrange 
eau-forte.  Deuxième  édition.^  augmenté  de  neuf  pièces  iné- 
dites^ non  moins  surprefia?îtes  que  les  premières,  attribuées 
aux  mémos  auteurs  et  découvertes  après  leur  mort 

Paris.  Librairie  centrale  (J.  Lemer.  éditeur)  i8y2. 

Nous  croyons  être  agréable  à  nos  lecteurs  en  leur  faisant 
connaître  les  auteurs  de  ces  neuf  pièces  inédites. 

Vaticination  est  de Mathieu. 

£^^o/o^fe  est  de Renard. 
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Solidarité  est  de K.    d'Hkrvilly. 

WKPKiiA.  est  de Rknarix 

cl bsinthc  Qslàc Mathieu. 

Dans    VF.thcr   est  de Mathifl'. 

La  Trcs-aiméc  est  de E.    d'Hkrvilly. 

Pan-tho-Diètrc  est  de Mathiku. 

Épilogue  est  de Mathieu. 

Nous  complétons  ces  renseignements  en  indiquant  le 
tirage  de  cette  deuxième  édition  : 

500  exemplaires  sur  papier  de  Hollande. 
20  —  sur  papiers  de  diverses  couleurs. 

10  —  sur  papier  de  chine. 

Les  exemplaires  sur  papiers  de  couleur  et  sur  chine  sont 
accompagnés  de  trois  épreuves  sur  chine  de  l'eau-forte,  tirées 
en  noir,  en  rouge  et  en  bistre. 


NOTE  ESSENTIELLE. 

La  rédaction  du  Conseiller  du  Bibliophile  est  absolument 
distincte  de  l'Administration. 

M.  le  Directeur,  président  du  comité  de  rédaction,  reçoit 
tous  les  lundis,  mercredis  et  vendredis,  de  2  à  4  heures,  aux 
bureaux  du  journal. 


$mm^BM 


AVIS    DIVERS 


Chaque  numéro  du  Conseiller  du  Bibliophile  contiendra 
la  liste  des  principaux  ouvrages  parus  pendant  la  quinzaine 
précédente,  avec  l'indication  des  tirages  en  papiers  de  luxe, 
s'il  y  en  a,  et  les  prix. 

MM.  les  éditeurs  voudront  bien,  au  moyen  d'une  note 
revêtue  du  cachet  de  leur  maison,  nous  faire  connaître  leurs 
publications  nouvelles  et  nous  mettre  à  même  de  donner 
ainsi  des  renseignements  précis  à  nos  abonnés. 


VENTES    PROCHAINES. 

Sous  le  titre  de  Ventes  prochaines  nous  indiquerons 
gratuitement  la  date  des  principales  ve?ites  de  livres  avec  les 
Jioms  des  commissaires-priseurs  et  des  experts,  nous  prions 
MM.  les  libraires  de  vouloir  bien  nous  faire  connaître  par 
l'envoi  des  catalogues  en  temps  utile^  les  ventes  auxquelles  ils 
devront  prêter  leur  concours. 

HOTEL  DES  COMMISSAIRES-PRISEURS,    RUE    DROUOT,    5. 
à  2  heures,  le  24  avril. 

Vente  de  livres  à  figures.  —  Reliures  de  Cape.    Commissaire 
priseur  :  M.  Délestre.  —  Expert  :  M.   Labitte. 

RUE   DES    BONS-ENFANTS,    28,    MAISON   SYLVESTRE. 
Le  soir,  à  7  heures  et  demie.   22  avril. 
Pièces    historiques    des    xvr   et  xvii'=  siècles  et   relatives    à 
l'histoire  de    Paris  et  des  provinces.    Commissaire    pri- 
seur :  M.  Bouland.  —  Expert:  M.  Voisin. 
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DEMANDES    ET    OFFRES. 


Prière  à  MM.  les  Libraires  de  vouloir  bien  adresser  à 
M.  Vo/ldmihistrateur  du  Conseiller  du  Bibliophile  deux 
exemplaires  de  chacun  des  catalogues  à  prix  marques  qu'ils 
publieront  à  Vavenir. 


DEMANDES  ; 

A  moins  d'indication  contraire,  tous  les  volumes  demandés 
doivent  être  brochés,  avec  leur  couverture  originale,  et  non 
rognés. 

H.  DE  Balzac.  —  Paris  Marié,  avec  les  20  grands 
dessins  tirés  à  part.  Paris.  Het^el.  1846.  Un  vol.  petit 
in-8"  carré.  Bien  complet. 

Petrus  Borel.  —  Madame  Putiphar.  Paris.  Ollivier, 
i8jp.  —  2  vol.  in-8. 

Comte  de  Chevigne.  —  Les  comtes  Rémois.  Paris. 
Michel-Lévy,  iS^S^  3^  édition.  Dessins  de  Meissonier. 
Un  vol  grand  in-8. 

J.  Barbey-d" Aurevilly.  —  Les  Diaboliques.  Paris. 
Dentu.  iS'j4.  —  Un  vol.  in- 12. 

Alfred  Delvau.  —  Dictionnaire  de  la  langue  verte. 
Paris.  Dentu.  1866.  Un  vol.  in-12.  i'*  édition. 

Alfred  Delvau.  —  Les  Cythères  parisiennes.  Paris. 
E.  Dentu.  1864.  Un  vol.  in-12.  Exemplaire  en  papier 
vergé. 

Alfred  Delvau.  —  Les  Sonneurs  de  Sonnets.  Paris, 
Bachelin,  186-7.  Un  vol.  petit  in- 16,  papier  vergé. 

Alexandre  Weill.  —  Mystères  de  l'amour.  Paris, 
Q^myot.  1868.  Un  vol.  in-i8. 
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La  Fontaine.  —  Fables.  Paris,  Lemerre,  1868.  2  vol. 
in- 16.    Les    premiers    de    la   petite  bibliothèque    littéraire. 

Charles  Monselet.  —  Rétif  de  la  Bretonne.  Paris, 
oAlvare^  fils,  7854.  Un  vol.  in-12. 

Théophile  Gautier.  —  Mademoiselle  de  Maupin. 
Double  Amour.  Paris,  Renduel,  iSi"^.   2  vol.  in-8. 

On  désire  un  exemplaire  quelconque,  même  incomplet. 
Mais  dont  les  titres,  les  faux-titres  et  les  feuilles  ci-après 
seraient  en  bon  état. 

Premier  volume  :  5  à  41,  10;^,  143,  i8p,  218,  253, 
^77^  ^79^  261,  343,  345. 

Deuxième  volume  :  9,  59,  143,  201,  i2p,  249,  261. 

Victor  Hugo.  —  La  Légende  des  Siècles.  Paris, 
Michel  Lévy,  i8<^g.  2  vol.  in-8.  Tome  premier. 

La  Pléiade.  —  Paris,  Curtner,  1842.  On  désire  seu- 
lement le  frontispice  de  Lénore.  Gravure  à  l'eau  forte  par 
M.  Peuguilly.  Bonne  épreuve. 

OFFRES  : 

Nous  ne  ferons  part  à  nos  abonnés  de  l'offre  d'aucun 
livre  qui  n'aura  pas  été  vérifié  par  nous.  —  Ils  pourront 
donc  avoir  une  confiance  entière  dans  la  désignation  qui  en 
sera  faite. 

*Le  Rédacteur  en  chef,  Gérant  :  C.  GRELLET. 


Paris.  —  J.    Claye,  imprimeur,  7,  rue  Saint-Benoit.  —  [580J 


A   L'HOTEL   DES   VENTES 


ous  venons  d'assister  à  la  vente  de  la  biblio- 
thèque de  M.  Lebœuf  de  Montgermont,  qui 
a  eu  lieu  du  z-j  mars  au  i'''"  avril.  Pendant 
ces  six  jours,  les  amateurs  des  livres  les  plus 
rares  et  des  reliures  les  plus  belles  ont  pu  s'en 
donner  à  cœur  joie,  et  ceux  qui  n'ont  pas  été  du  nombre  des 
élus  ont  au  moins  eu  la  satisfaction  de  les  admirer  à  l'aise. 

Il  est  certain  que  c'était  là  une  collection  splendide,  et 
que  depuis  les  grandes  ventes  de  M.  Yéméniz,  en  mai  1867, 
de  M.  J.-C.  Brunet,  en  avril  1868,  de  M.  le  baron  J.  Pi- 
chon,  en  avril  1869,61  de  M.  L.  Potier,  en  mars  et  avril  1870, 
on  navait  plus  vu  d'aussi  beaux  livres  s'étaler  sur  les  tables 
de  l'hôtel  Drouot. 

La  provenance  des  exemplaires,  dont  beaucoup  sortaient 
des  bibliothèques  les  plus  célèbres  (M™"  de  Chamillard,  de 
Verrue,  marquise  de  Pompadour,  M"^  de  la  Vallière,  Grolier, 
de  Thou,Longepierre,  comte  d'Hoym,  etc.,  etc.),  et  les  reliures 
des  maîtres  les  plus  estimés  (Du  Seuil,  Padeloup,  Derôme, 
Cape,  Trautz-Bauzonnet,  Lortic,  etc.),  ajoutaient  à  la  valeur 
déjà  considérable  des  éditions. 

Dans  la  plupart  des  belles  ventes  auxquelles  nous  avons 
assisté,  tous  les  volumes  n'avaient  pas  le  même  sort,  et  il  nous 
est   arrivé    souvent    de   voir  languir   les  enchères;    mais  le 
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caractère  particulier  de  la  vente  de  Montgermont  a  été 
l'engouement  et  par  suite  la  vivacité  des  enchères.  Ni 
M.  Deleslre,  le  commissaire-priseur,  ni  MM.  Potier  et  La- 
bitte,  les  experts,  n'ont  eu  besoin  de  stimuler  les  amateurs. 
L'ardeur  ne  s'est  pas  refroidie  un  seul  jour;  et  c'est  à  qui  ne 
reviendrait  pas  bredouille  de  cette  chasse  aux  merveilles, 
dont  les  privilégiés  ont  eu  l'extrême  délicatesse  de  payer  les 
livres  très-cher  alin  d'amoindrir  les  regrets  de  leurs  confrères 
moins  fortunés  ou  plus  sages.  Cet  engouement,  peut-être 
poussé  un  peu  loin,  tenait  en  partie  aux  belles  reliures  de 
M.  Traulz-Bauzonnet,  dont  plus  de  300  volumes  étaient  là 
pour  affirmer  l'habileté  bien  connue.  Or,  comme  la  perfec- 
tion des  reliures  demande  beaucoup  de  temps  ;  que  M.  Trautz- 
Bauzonnet,  auquel  nous  souhaitons  longue  vie,  n'est 
pourtant  pas  immortel  ;  et  que  beaucoup  de  désirs  pourront 
n'être  pas  satisfaits,  les  amateurs  ont  profité  de  cette  réunion 
exceptionnelle  des  reliures  du  maître,  pour  se  les  disputer 
avec  un  acharnement  dont  le  vendeur  ne  doit  pas  se  plaindre. 
Cette  vente  a  produit  environ  500,000  francs,  et  nous  avons 
entendu  dire  auprès  de  nous  que  la  différence  entre  cette 
somme  et  les  prix  d'acquisition  constituait  un  bénéfice  de 
plus  de  200,000  francs. 

Parmi  les  ouvrages  qui  ont   atteint  les  plus  hauts  prix 
nous  citerons  :  . 


I.  —  La  Sainte  Bible,  Paris ^  Defer^  de  Maisonneuve  et  Guy.  1789-1804^ 
12  vol.  grand  in-4°,  maroquin  rouge  (Cape),  24^.500  fr.,  exemplaire 
eu  grand  papier  vélin,  contenant  la  suite  des  trois  cents  Dessins 
ORIGINAUX  de  Marinier  et  Monsiau. 

56.  —  Officiuri  conceptionis  B.  Mari  je,  petit  in-12,  maroquin  rouge 
{Bauionnet-Trauti) ^  1,400  fr.  (vente> Yéméniz,  750  fr.),  manuscritsur 
vélin  de  1645. 

147.  —  Histoire  naturelle,  générale  et  particulière,  avec  la  descrip- 
tion du  cabinet  du  roi,  par  le  Clerc,  de  BufFon,  Daubenton  et  de 
Lacépède.  Puris,  Imprimerie  royale ,  1749,  56  vol.  in-4°,  maroquin  rouge 
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ilciitcllc,  double  de  inolrc(Ik)z.ériaii),  5,351)  Ir.  Magnifique  exemplaire, 
dont  les  ligures  sont  adinirabicnieiit  coloriées;  ou  y  a  joint  de  nom- 
breuses planches  coloriées,  exemplaire  de  AI.  de  la  Bi'doyere. 

}i4.  —  I.r.s  ŒUVKl-.s  i)i-,  MiKUKs  Saiki.,  valet  de  cliambre  ordinaire  du 
Roy,  imprimées  par  commandement  du  dict  Seigneur,  à  Lyon,  par 
Bcnoist  Rigaud,  1573,  in-16,  maroquin  rouge,  compartiment  doublé 
de  maroquin  vert  (Niedréc),  1210  fr.  (Vente  Yéméni^j  ^2^  fr.) 

217.  —  I.E  Pastissier  François.  Elsevier  1655^  petit  in-12,  maroquin 
rouge,  doublé  de  maroquin  bleu  (Traut^-Bau^on/iet.,  4,550  fr.,  exem- 
plaire mesurant  130'"  1/2,  dans  une  charmante  reliure. 

290.. —  Les  (Euvres  de  maistre  Guillaume  Coqlillart,  en  son 
vivant  officiai  de  Reims,  nouvellement  reveues  et  imprimées ('  à  Paris 
1532J,  petit  in-8,  mar.  rouge,  doublé  de  mar.  bleu,  compart.  (Trauc^- 
Bau^onnet).  2,600  fr.,  exemplaire  mesurant  130'"/"'. 

325.  —  (Euvres  de  Louize  LabÉ  Lionnoize.  A  Lion,  lan  de  Tourne.';.^ 
MDLVIj  in-8",  maroquin  vert  doublé  de  maroquin  rouge,  orne- 
ments (T/ioMv^/ziwJ^  2,700  fr.f'vf/zr^  Yeméni^^  1^020 fr.)  i65'°/"'dehauteur. 

539.  —  Le  Théâtre  de  P.  Corneille,  reveu  et  corrigé,  Amsterdam. 
Abr,  jyolfgank.  1664  à  1676,  9  vol.  in-12  maroquin  rouge  (Traut^- 
Bau^onnet)  4,100  fr.,  magnifique  exemplaire,  I32"'/'"  de  hauteur. 

571.  —  Les  Œuvres  i>e  Monsieur  de  Molière.  Paris.  Jean  Gui- 
gnardj)  1666,  2  vol.  in-12  maroquin  bleu  doublé  de  maroquin  rouge 
(Traut^-Bauionnet).  5,700  fr. 

585.  —  Le  Tartufe,  ou  l'Imposteur,  comédie  par  J.-B.  P.  de  Molière, 
imprimé  aux  despens  de  l'autheur,  et  se  vend  à  Paris,  che^  J.  Ribou, 
1669,  in-ia,  maroquin  vert  (Dura),  2,250  fr.,  édition  originale. 

640.  —  Les  Amours  pastorales  de  Daphnis  et  Chloé,  Paris,  1718, 
in-8°,  maroquin  vert  doublé  de  maroquin  orange  (Trauti-Bau- 
i^onnet}.^  2,600  fr.,  avec  la  suite  complète  des  figures  du  Régent,  en 
très-bel  état. 

644.  —  (Euvres  de  maître  François  Rabelais.  Amsterdam,  1741,  3  vol. 
grand  in-4'',  maroquin  rouge  (Padeloup).,  6,000  fr.,  exemplaire  en 
grand  papier,  figures  de  B.  Picart. 

646.  —  Les  Songes  drolatiques  de  Pantagruel.  Paris  MDL  xv  in-8°, 
maroquin  vert,  ancienne  reliure  {vente  Yéméni^,  705  fr.),  2135  fr. 

679.  —  Lettres  d'une  Péruvienne,  par  M"''  de  Graffigny.  Paris,  1797, 
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in-8",  reliure  en  véliu  blanc  {Courteval)^  grand  papier  avec  le  dessin 
du  portrait,  les  sept  dessins  originaux  des  vignettes  et  les  eaux- 
fortes,  2,300  fr. 

764.  —  DiOGENiS,  Bruti,  Ippocratis  medici,  epistole,  1487,  in-4°,  v.  f. 
compart,  2,050  fr.  (vente  Solar^  1,200  fr.) 

787.  —  Les  Vies  des  hommes  illustres  grecs  et  romains,  par  Plu- 
tarque  de  Chaeronée.  Paris,  Vascosan,  1567,  7  vol.  —  Les  œuvres 
morales  et  meslées  1574.  —  Table  de  tous  les  opuscules,  ensemble 
14  vol.  in-8°,  réglés,  maroquin  rouge  (Derome),  4,100  fr. 

807.  —  Œuvres  complètes  de  Berquin.  Paris,  Renouard,  1803. 
17  tomes  en  19  vol.  in-i8^  cuir  de  Russie,  non  rog.  (Purgold)j  exem- 
plaire en  grand  papier  contenant  près  de  trois  cents  DESSINS  ORIGI- 
NAUX de  Monnet,  Marillier  et  le  Barbier,  6,999  fr. 

812.  —  Collection  des  classiques  français.  Paris,  Lefèvre,  1821-28. 
73  vol.  in-8",  maroquin  rouge,  non  rogné  (Capé)^  7,600  fr., 
exemplaire  en  grand  papier  contenant  environ  630  pièces  ajoutées 
(portraits  et  vignettes). 

Une  dernière  particularité  de  cette  vente,  M.  L.  Potier, 
l'ex-libraire  du  quai  Malaquais,  avait  consenti,  en  faveur  de 
cette  précieuse  collection  qu'il  avait  saTis  doute  concouru  à 
former,  à  s'asseoir  encore  dans  ce  fauteuil  d'expert  qu'il  a  si 
longtemps  et  si  honorablement  occupé.  Nous  avons  été  heu- 
reux de  revoir  et  de  saluer  ce  type  parfait  du  libraire  de 
l'ancienne  roche,  savant,  lin  connaisseur  et  très-conscien- 
cieux. 


RARETES 


Lis  Contes  drôlatujues  de  BALZAC,  illustres  par  Gustave  Dork;  exem- 
plaires sur  papier  de  Chine. — Les  Mystères  de  V Amour ^  d'ALEXANDRE 
Weill.  —  Les  volumes  épuisés  de  la  Petite  Bibliothèque  littéraire 
(auteurs  anciens). 


Il 
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ES  Bibliophiles  savent  que  la. première  édition 
des  Contes  drolatiques  de  Balzac,  illustrés  par 
Gustave  Doré,  est  celle  qui  a  pour  titre  : 

Les  Contes  drolatiques  coUigez  ez 
abbayes  de  Touraine  et  mis  en  lumière  par  le 
sieur  de  Balzac  pour  l'esbattement  des  pantagruelistes  et  non 
aultres,  Cinquiesme  édition,  illustréede  425  dessins  par 
Gustave  Doré.  —  Se  trouve  à  Paris  ez  bureaux  de  la  Société 
générale  de  librairie,  rue  de  Richelieu,  ^2.  —  mlccclv. 

Il  fut  tiré,  à  cette  époque,  quelques  exemplaires  en  papier 
de  Chine,  dont  la  presque  totalité  fut  donnée  en  cadeau,  tant 
par  l'éditeur,  M.  A.  Dutacq,  que  par  M'"®  de  Balzac.  Ces 
exemplaires  sont  très-rares.  Mais,  après  le  tirage  de  1855,  et 
avant  que  ce  livre  devînt  la  propriété  de  MM.  Garnier  frères, 
il  en  fut  fait,  avec  la  date  de  1861,  un  tirage  à  vingt-sept 
exemplaires  sur  papier  de  Chine,  dont  vingt-cinq  (numérotés 
de  I  à  25)  portent  le  nom  de  M.  E.  Caen,  et  deux,  non 
numérotés,  portent  le  nom  de  M.  Adolphe  Deliihays.  Ce 
tirage,  qui  avait  été  exécuté  sous  la  surveillance  de  M.  Caen, 
un  connaisseur,  est  aussi  beau  que  celui  de  1855,  et  les 
exemplaires  qui,  quoique  por{a.ni:  sixième  édition,  forment 
réellement  la  deuxième  édition  illustrée,  sont  très-recherchés 
des  amateurs.  On  les  trouve  généralement  relies  en   maro- 
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quin  plein,  et  ils  valent  ainsi,    suivant   leur    état,    de    150  à 
200  francs. 

Nous  profitons  du  hasard  qui  a  mis  le  nom  de  M.  Caen 
au  bout  de  notre  plume,  pour  exprimer  ici  le  regret  que 
nous  a  causé  la  retraite  de  cet  estimable  et  sympathique 
libraire.  Notre  bourse  étant  trop  modeste  pour  nous  per- 
mettre d'aborder  les  belles  éditions  anciennes,  nous  n'a- 
vons eu  avec  lui  que  peu  de  rapports  comme  acheteur,  mais 
chaque  fois  que  nous  avons  eu  besoin  d'un  renseignement,  il 
nous  a  rendu  confus  par  son  inépuisable  complaisance. 
M.  Caen  était,  par  nature,  par  éducation  et  par  goùt^,  le  libraire 
des  gens  du  monde,  et  nous  sommes  assuré  que  TafFa^bilité 
de  ses  manières  lui  a  fait  autant  de  clients  que  sa  profonde 
connaissance  des  livres,  son  érudition  sérieuse  et  son  goût 
parfait. 

Une  demande  insérée  dans  le  premier  numéro  du  Con- 
seiller du  Bibliophile  était  relative  à  un  volume  qui  a  pour 
titre  : 

Mystères  de  l'amour,  philosophie  et  hygiène,  tra- 
duit de  l'hébreu  par  Alexandre  Weill.  Paris^  oAmyot^  1868. 
Un  volume  in- 18  carré  de  104,  pages,  couverture  jaune,  avec 
cette  épigraphe  : 

Ces  pages  n'ont  pas  été  traduites  pour  être  lues  par  des 
femmes;  mais  le  père  en  prescrira  la  lecture  à  son  fils. 

Ce  petit  volume  ne  se  trouve  pas  aisément,  et  voici 
pourquoi  : 

M.  Weill,  qui  est  un  savant,  ne  s'était  pas  douté  du  bruit 
que  ferait  ce  petit  livre.  Dès  qu'il  en  fut  informé,  et  par  un 
sentiment  très-respectable,  il  en  fit  rechercher  les  exemplaires 
et  détruisit  tous  ceux  qu'il  put  se  procurer. 

De  là  sa  rareté.  Il  vaut  aujourd'hui,  en  bel  état,  une 
dizaine  de  francs  au  moins. 
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Les  premiers  volumes  de  la  petite  bibliothèque  littéraire 
éditée parM.  Alphonse  Lemerre  sont  épuisés  totalement  et  se 
vendent  aujourd'hui  fort  cher.  Ils  avaient  été  tirés  à  un  nom- 
bre relativement  restreint,  et  les  amateurs  qui  veulent  main- 
tenant suivre  cette  collection  sont  obligés  de  se  procurer  les 
premiers  volumes  dont  voici  à  peu  près  le  cours  actuel  : 

Fables  de  Lafontaine  (2  vol.) de  ^j  à  60  f"r. 

Régnier  (i  vol.) de  30  à  35 

Contes  de  Lafontaine  (2  vol.) 25   à  30 

Larochefoucault    (i    vol.) 10  à  12 

Manon  Lescaut  (i  vol.) 8  à    10 

Daphnis  et  Chloé  (i  vol.) 8    à    10 

Le  Barbier  de  Séville 7     à      8 

Le  Mariage  de  Figaro 7    à      8 

Les  autres  volumes  au  prix  ordinaire. 

Nous  n'avions  pas  compris  jusqu'à  ce  jour  cette  augmen- 
tation considérable,  et  nous  nous  gendarmions  contre  une 
plus-value  que  nous  considérions  comme  absolument  fantai- 
siste. Il  suffisait,  en  effet,  d'une  réimpression  par  le  même 
éditeur  pour  faire  redescendre  immédiatement  ces  volumes 
au  prix  normal  de  la  mise  en  vente.  Mais  nous  lisons  dans 
le  dernier  catalogue  de  M.  Lemerre  (1876)  ce  qui  suit  : 

«  Déjà  les  huit  volumes  de  cette  petite  bibliothèque  litté- 
raire, parus  le  plus  anciennement,  sont  tout  à  fait  épuisés. 
Les  bibliophiles  savent  que  notre  Lafontaine  notamment,  et 
notre  Régnier,  atteignent  dans  les  ventes  publiques  et  dans  le 
commerce  d'occasion  des  prix  extrêmement  élevés.  Cette  plus- 
value  n'est  pas  accidentelle;  elle  résulte  du  principe  que 
nous  avons  adopté  de  ne  jamais  réimprimer  un  volume  de 
cette  collection.  Quand  ces  volumes  sont  épuisés^  ils  le  sont 
définitivement  et  pour  toujours.  » 

Après  cette  déclaration,  qui  est  un  engagement  formel, 
nous  n'avons  plus  qu'à  nous  incliner,  et  à  subir,  quand  nous 
en  aurons  besoin,  les  exigences  des  heureux  possesseurs  des 
volumes  épuisés. 


UN    PETIT   LIVRE    OUBLIÉ 


ET     PEUT-ETRE     DEDAIGNE. 


ous  engageons  nos  lecteurs  à  se  procurer, 
s'ils  ne  l'ont  déjà,  le  catalogue  de  la  vente 
Monselet  dont  il  a  été  parlé  dans  le  premier 
numéro  du  Conseiller  du  Bibliophile.  Ce  petit 
volume  abonde  en  détails  piquants  sur  bien  des 
livres  curieux  ou  rares,  et  sa  préface  pleine  d'humour  ainsi 
que  la  plupart  des  notes  qui  accompagnent  la  désignation  de 
chaque  ouvrage  sont  dues  à  la  plume  fine  et  élégante  du 
spirituel  auteur  de  la  Lorgnette  littéraire. 

La  partie  matérielle  de  ce  catalogue  a  été  exécutée  d'une 
façon  bizarre.  Le  papier  de  la  deuxième  partie  n'est  pas  sem- 
bable  à  celui  des  autres  parties,  et  l'impression  de  l'ensemble 
paraît  avoir  été  confiée  à  trois  imprimeurs  différents.  Il  y  a  eu 
deux  tirages  faits  en  même  temps,  etavant  la  vente  :  l'un,  outra- 
geusement rogné,  a  été  distribué  gratuitement;  nous  n'en 
parlons  que  pour  mémoire;  —  l'autre,  avec  les  titres  rou- 
ges, existe  en  deux  papiers  différents.  —  Un  papier  vergé 
trop  fort,  très-inégal  et  plein  de  maculatures  dues  à  un 
brochage  trop  précipité,  et  un  papier  ordinaire  bien  collé  que 
nous  préférons  au  précédent,  et  qu'il  est  facile  de  se  pro- 
curer. Voici  le  titre  :  «  Catalogue  (détaillé,  raisonné  et 
anecdotique)  d'une  jolie  collection  de  livres  rares  et  curieux 
dont  la  plus  grande  partie  provient  de  la  bibliothèque  d'un 

HOMME    DE    LETTRES  BIEN   CONNU. 

«  Paris  (René  Pincebourde),  s.  d.  Un  vol.  in-8°  couver- 
ture rose  '.  » 


I.  Les  mots  entre  parenthèses  sont  imprimes  en  rouge  sur  le  titre. 
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Qu'on  ne  s'ctonne  pas  de  nous  voir  décrire  aussi  minu- 
licusement  un  simple  catalogue.  Celui-ci  est  un  vrai  livre, 
tort  original  et  qui  sera  recherché  plus  tard,  comme  le  seront 
du  reste  tous  les  ouvrages  de  Monselet,  dont  quelques-uns, 
qui  sont  devenus  rares,  atteignent  aujourd'hui  des  prix 
élevés. 

Un  détail  pour  finir  : 

La  veille  de  cette  vente  qui  eut  lieu  les  30  novembre, 
I*'"  et  2  décembre  1871,  M.  Delbergue-Cormont,  le  commis- 
saire-priseur  reçut  de  M.  Salantin,  procureur  de  la  Répu- 
blique, une  lettre  l'invitant  à  ne  pas  mettre  en  vente  les 
numéros  suivants  du  catalogue  qui  furent  en  effet  retirés  : 

i""®   partie  n"   150. 

2'"^  partie  n°^  i,   14,   15,   16,  20,  31,  39,  43. 

72,  73^  74,  7^5   80,    III. 
^me  partie  n°^  20,  23,  93,   115. 


Notre  directeur,  auquel  nous  venons  de  communiquer  le 
petit  article  qui  précède,  nous  fait  la  gracieuseté  de  mettre  à 
notre  disposition  quelques  exemplaires  d'un  portrait,  l'un 
des  meilleurs  qu'on  ait  faits,  de  l'homme  de  lettres  bien 
connu,  auteur  du  catalogue  en  question.  C'est  ce  portrait 
dont  parle  Henri  Murger  dans  la  Vie  de  bohème. 

Nous  sommes  heureux  de  l'offrir  à  nos  abonnés  et  nous 
regrettons  que  le  nombre  des  épreuves  ne  nous  permette  pas 
d'en  faire  profiter  également  les  acheteurs  au  numéro.  Mais 
vous  connaissez  le  proverbe  :  La  plus  belle  fille  du  monde 
ne  peut  domier  que  ce  qu'elle  a. 

Ils  auront  leur  part  dans  nos  prochaines  largesses. 
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UN    PETIT   TRÉSOR. 

Nous  devons  à  l'obligeance  d'une  personne  que  nous  ne 
sommes  pas  actuellement  autorisé  à  nommer,  la  communi- 
cation de  précieux  autographes  d'Alfred  Delvau  (lettres, 
notes,  projets,  etc.).  Nous  préparons,  au  moyen  de  ces 
documents,  un  travail  d'ensemble  sur  celte  personnalité  si 
étrange  et  que  nous  espérons  faire  encore  plus  apprécier  en 
la  faisant  connaître  davantage.  Pour  aujourd'hui  nous  nous 
contentons  de  publier,  de  cet  infatigable  chercheur,  un  petit 
morceau  que  nous  croyons  inédit.  C'est  une  traduction  approxi- 
mative, faite  par  Delvau  de  la  poésie  de  Catulle  qui  a  pour 
titre  :  Q^u  moineau  de  Lesbie. 

Nous  reproduisons  textuellement  le  manuscrit  : 

AD    PASSEREM    LESBIE. 

Passer,  deliciœ  mae  puellae, 

Quicum  ludere,  quem  in  sinu  tenere, 

Quoi  primum  digitum  dare  adpetenti, 

Et  acris  solet  incitare  morsus  : 

Cum  desiderio  meo  nitenti 

Carum  nescio  quid  lubet  jocari 

Ut  solatiolum  sui  doloris  : 

Moineau  !  charmante  amusette  de  ma  charmante  maîtresse,  qui  te 
réchauffe  dans  son  sein,  qui  te  baise  de  ses  lèvres,  qui  te  caresse  de  sa 
belle  main,  et  t'agace  de  son  doigt  mutin,  quand  je  ne  suis  pas  là  pour 
apaiser  les  ardeurs  de  sa  chair,  laisse-toi  faire,  heureux  moineau  ! 

Credo,  ut  tum  gravis  acquiesçât  ardor 
Tecum  ludere,  sicut  ipsa,  possem, 
Et  tristis  animi  levare  curas  ; 
Tamgratum,  mihi,  quam  ferunt  puellas 
Pernici  aureolum  fuisse  malum, 
Quod  zonam  soluit  diu  ligatam. 

Si  tes  caresses  pouvaient  apaiser  les  ardeurs  de  la  mienne,  je  me 
croirais  plus  heureux  qu'Atalante  au  moment  où  son  vainqueur  dénoua 
sa  pudique  ceinture. 


EN  VERS...    ET   CONTRE    L'ACADEMIE! 

F.  trouvai,  il  y  a  quelque  temps,  annexe  à  un 
petit  volume  in-12,  intitule  :  Les  Fleurs  de 
Villcmomble.  par  Pifrrp:  Lachambaudik,  Vil- 
Icmomble,  1861,  le  curieux  autographe  que 
\oici  : 

Voici  ce  qui  vient  de  paraître  ! 

Grande  décision  prise  par  l'Institut  en  faveur  du  peuple 


français  : 


Oye^  une  nouvelle  incroyable^  épatante. 

Une  décision  qui  passe  notre  attente, 

Et  va  de  l'Institut  réveiller  les  échos  ! 

Après  plus  de  vingt  ans  d'extase  et  d'insomnie, 

Il  est  fait  à  savoir,  de  par  L'Académie, 

Qu'on  peut  dorénavant  dire  :  Les  z'haricots  !  !  ! 


Pierre   Lachambaudie. 


II  septembre  1859. 


Dans  le  précédent  numéro,  et  à  la  suite  de  l'article  sur  le 
loi^  Régiment  de  J.  Noriac,  on  a  oinis  d'indiquer  le  tirage^ 
en  papiers  de  luxe,  de  l'édition  de  1860.  Le  voici  : 

18  exemplaires  numérotés  sur   papl<;r  de    Chine. 

13            —                   —                   —  teinté. 

13            —                   —                    —  vergé. 

45           —                    —                   —  vélin. 

L'exemplaire  portant  le  n"  i  de  chacun  de  ces  tirages  a 
le  titre  en  deux  couleurs. 
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AVIS    DIVERS 


Chaque  numéro  du  Conseiller  du  Bibliophile  contiendra 
la  liste  des  principaux  ouvrages  parus  pendant  la  quinzaine 
précédente,  avec  l'indication  des  tirages  en  papiers  de  luxe, 
s'il  y  en  a,  et  les  prix. 

MM.  les  éditeurs  voudront  bien,  au  moyen  d'une  note 
revêtue  du  cachet  de  leur  maison,  nous  faire  connaître  leurs 
publications  nouvelles  et  nous  mettre  à  même  de  donner 
ainsi  des  renseignements  précis  à  nos  abonnés. 


VENTES    PROCHAINES. 

Sous  le  titre  de  Ventes  prochaines  nous  indiquerons 
gratuitement  la  date  des  principales  ventes  de  livres  avec  les 
noms  des  commissaires-priseurs  et  des  experts;  jîous  prions 
MM.  les  libraires  de  vouloir  bien  nous  faire  connaître,  par 
l'envoi  des  catalogues  en  temps  utile,  les  ventes  auxquelles  ils 
devront  prêter  leur  concours. 

HOTEL  des  COMMISSAIRES-PRISEURS,    RUE    DROUOT,    5, 
à  2  heures. 
27  Avril.  —  Vente  des  livres  composant  la  bibliothèque  du 
château  de  Vaux-Praslin.  Commissaire-priseur  :  M.  Ch. 
Pillet.  —  Expert  :  M.  Labitte. 

RUE   DES    BONS-ENFANTS,    28,    MAISON   SYLVESTRE, 
Le  soir^  à  7  heures  et  demie. 
20  Avril.  —  Vente  de  livres  anciens  et  modernes,  en  partie 
relatifs  à  l'Auvergne.  Commissaire-priseur  :  M.  Delestre. 
—  Expert  :  M.  Labitte. 
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DEMANDES    ET    OFFRES. 


Prière  à  MM.  les  Libraires  de  vouloir  bien  adresser  à 
M.  l'oAdministratcur  du  Conseiller  du  Bibliophile  deux 
exemplaires  de  chacun  des  catalogues  à  prix  marqués  qu'ils 
publieront  à  l'avenir. 


DEMANDES  : 

A  moins  d'indication  contraire,  tous  les  volumes  demandés 
doivent  être  brochés,  avec  leur  couverture  originale,  et  non 
rognes. 

H.  DE  Balzac.  —  Paris  marié,  avec  les  20  grands 
dessins  tirés  à  part.  Paris.  Het^el,  1846.  Un  vol.  petit 
in-S"  carré.  Bien  complet. 

PÉTRus  BoREL,  —  Madame  Putiphar.  Paris,  Ollivier, 
i8jg.  —  Les  deux  vignettes  seulement. 

Comte  de  Chevigne.  —  Les  Contes  rémois.  Paris, 
Michel  Lévy,  18^8,  3®  édition.  Dessins  de  Meissonier. 
Un  vol  grand  in-8, 

J.  Barbey-d' Aurevilly.  —  Les  Diaboliques.  Paris, 
Dentu,  i8j4.  — Un  vol.  in-ra. 

Alfred  Delvau.  —  Dictionnaire  de  la  langue  verte. 
Paris,  Dentu,  1866.  Un  vol.  in-12.  2*  édition,   papier  vergé. 

Alfred  Delvau.  —  Les  Cythères  parisiennes.  Paris, 
E.  Dentu,  1864.  Un  vol.  in-12.  Exemplaire  en  papier 
vergé. 

Alfred  Delvau.  —  Les  Sonneurs  de  Sonnets.  Paris, 
Bachelin,  1867.  Un  vol.  petit  in- 16,  papier  vergé. 

La  Fontaine.  —  Fables.  Paris,  Lemerre,  1868.  2  vol. 
in- 16.    Les    premiers    de    la  petite  bibliothèque    littéraire. 
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Charles  Monselet.  —  Rétif  de  la  Bretonne.  Paris, 
Qâlvarei  fils ,  i8s4-  Un  vol.  in-12. 

La  Pléiade.  —  Paris,  Curmer,  1842.  On  désire  seu- 
lement le  frontispice  de  Lénore.  Gravure  à  l'eau-forte  par 
M.  Penguilly.  Bonne  épreuve. 


OFFRES  : 

Nous  ne  ferons  part  à  no-s  abonnés  de  l'offre  d'aucun 
livre  qui  n'aura  pas  été  vérifié  par  nous.  —  Ils  pourront 
donc  avoir  une  confiance  entière  dans  la  désignation  qui  en 
sera  faite. 

OEuvREs  DE  Rabelais.  —  Édition  illustrée  par  Gustave 
Doré.  —  Paris,  J.  Bry  aîné,  18^4.  —  Un  volume  in-4% 
broché,  non  rogné  avec  sa  couverture  blanche  originale,  à 
encadrements  dorés,  avec  titres  et  vignettes  en  rouge  et  en 
vert. 

La  couverture  n'est  pas  très-propre,  mais  elle  peut  être 
conservée.  —  Elle  a  au  verso  une  déchirure  de  un  centimètre 
de  hauteur  sur  un  demi-millimètre  de  largeur  qui  a  atteint 
un  peu  le  dernier  feuillet.  —  La  tranche  inférieure  a  aussi 
quelques  taches  de  rousseur  qui  n'ont  pas  pénétré  à  l'inté- 
rieur. 

Histoire  pittoresque,  dramatique  et  caricaturale  de  la 
Sainte  Russie,  illustrée  de  cinq  cents  gravures  par  Gustave 
Doré.  — Paris,  J.  Bry  aîné,  18^4.  —  Un  volume  in-4°  bro- 
ché non  rogné,  avec  sa  couverture  originale  à  encadrements 
et  titres  en  rouge  et  en  vert.  Quelques  feuillets  du  commen- 
cement fatigués  et  tachés,  mais  cela  disparaîtra  en  ébarbant 
à  peine. 

Un  tout  petit  trou  produit  par  le  feu  d'une  cigarette  au 
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recto  de  la  couvcrlure  qui,  sans  être  très-propre,  peut  aussi 
être  conservée. 

Les  deux  ouvrages 60  fr. 

LoNGus.  — Daphnis  kt  Chloe.  —  Traduction  d'Amyot, 
compositions  d'Emile  Lévy,  gravées  à  l'eau-forte  par  Flameng  ; 
dessins  de  Giacomelli  gravés  sur  bois  par  Rouget  et  Sargent, 

—  Paris,  Librairie  des  bibliophiles,  i8j2.  Un  volume  in- 16. 

—  L'un  des  exemplaires  imprimés  sur  papier  de  Chine  par 
D.  Jouaust.  Broché,  non  rogné,  couverture  originale.  Très- 
bel  exemplaire 60  fr. 


CORRESPONDANCE. 


Nous  prions  MM.  les  bibliophiles  de  nous  adresser  le 
montant  de  leur  abonnement,  en  un  mandat  sur  la  poste^ 
en  même  temps  que  leur  demande  d'inscription.  Ils  nous 
éviteront  ainsi  des  frais  de  recouvrement  que  la  modicité  du 
prix  de  notre  publication  ne  comporte  pas. 

F.  B...  à  Toulouse.  —  Le  prix  des  Diaboliques  varie  de 
25  à  30  fr.  quand  on  en  trouve,  mais  ce  volume  est  rare. 
Vous  pouvez  voir  que  l'un  de  nos  collaborateurs  en  demande 
aussi  un  exemplaire  qui  ne  nous  a  pas  encore  été  offert. 

Nous  avons  reçu  le  livre  communiqué  qui  vous  sera 
retourné  sous  quelques  jours. 

Ch.  H...  à  Caen.  —  L'exemplaire  que  vous  nous  offrez 
est  à  un  prix  supérieur  à  la  somme  que  notre  confrère  des- 
tine à  cette  acquisition. 

Une  autre  fois  vous  voudrez  bien  indiquer  le  genre  de  la 
reliure  et  l'état  des  tranches. 
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P.  qA...  à  Lille.  — ^^Le  portrait  de  Charles  Monselet 
que  nous  donnons  dans  le  présent  numéro  satisfait  en  partie 
votre  désir  et  il  a  le  mérite  de  ne  vous  rien  coûter.  — 
Vous  pouvez  vous  adresser  pour  les  autres  à  M.  Vignières, 
rue  de  la  Monnaie,  13,  ou  à  M.  Rapilly,  quai  Malaquais,  5. 


"^J^ 
^ 


ERRATA   DU   NUMERO   PRECEDENT. 

Page  7,  Causerie  :  //  ^arut  pour  la  première  fois  en  1868  :  lisez  18^8. 
Page    16,   Les  faux-titres  et   les  feuilles  ci-après^    lisez  :    les  feuillets 

ci-après. 
Même  page  16,  Gravure  à  Veau-forte  par  M.  Peuguilly ;  lisez  Penguilly. 
—  Le  Rédacteur  en  chef ^  Gérant  ;  lisez  :  Le  Directeur.  Gérant. 

Le  Directeur^  Gérant  :  C.  GRELLET. 


Paris.  —  J.   C  laye,  imprimeur,  7,  rue  Saint-Benoit.  —  [718 


TROIS   LETTRES   INEDITES 

DE  JOSÈPHIN    SOULARY 


' KT  u D  F.  que  nous  préparons  sur  Alfred  Delvau 
au  moyen  des  documents  dont  nous  avons  parlé 
dans  notre  précédent  numéro,  doit  former  un 
petit  ^olume  qui  paraîtra  prochainenement  et 
dont  nous  entretiendrons  nos  lecteurs  quand  le 
moment  sera  venu.  En  attendant,  pour  les  mettre  en  appétit, 
et  parce  que  nous  les  savons  friands,  nous  leur  servons  un 
morceau  vraiment  royal.  Trois  lettres  de  Joséphin  Soulary; 
— ce  poëte  au  grand  cœur, — adressées  à  Delvau  qui  lui  aAait 
demandé  quelques  vers  pour  son  livre  :  Les  sonneurs  de  son- 
nets. Voici  ces  lettres  :  — 

On  ne  se  connaît  encore  que  par  ce  qu'on  a  lu  l'un  de 
lautre;  de  l'estime,  mais  pas  d'intimité.  — 

Lyon,  le  26  février  1867. 

Monsieur^ 

L'exactitude  est  la  politesse  des  rois  et  des  poètes.  Courrier  par  courrier^ 
je  reponds  à  votre  aimable  lettre  avant  même  d'avoir  reçu  la  première  feuille 
en  épreuves  que  vous  m'annonce^.  Voici  quelques  sonnets  inédits,  choisisse^. 
Vous  me  parle:^  d'un  emprunt  fait  à  mon  premier  volume  de  poésies ^  n'aurie^- 
vous  donc  pas  la  dernière  édition  complète?  Si  vous  ne  Vavie^  pas^  je  me 
ferais  un  vrai  plaisir  de  vous  en  offrir  un  exemplaire. 

Veuille^ ^  je   vous  prie^   agréer  l'expression  de  mes  sentiment t   les  plus 

dévoués. 

JHIN    SOULARY. 

Suivent,  dans  l'ordre  ci-après,  les  sonnets  intitulés  : 

Les  scrupules  de  la  mort. 
On  a  ses  pauvres. 
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Odi  profanum  vulgus. 
a  quoi  bon? 
Pas  de  chance  ! 

P.-S.  —  Je  reçois  à  l'instant  même  les  épreuves  annoncées.  0  le  mignon 
bijou  !  et  vite j  je  vous  prie^  inscrivez-moi  au  nombre  de  vos  souscripteurs  pour 
deux  exemplaires. 

Me  permettez-vous  une  observation  ?  Dans  votre  galerie  il  y  a,  vous 
l'annonce^  vous-même^  beaucoup  d'omissions  de  parti-pris.  On  ne  peut  vous 
faire  un  reproche  de  ce  que  vous  aure^  cru  devoir  rejeter  un  certain  nombre 
de  Sonneurs  sonnant  faux  ou  sonnant  creux.  Mais  puisque  vous  parliez 
d'Olivier  de  Magny^  n'était-ce  pas  l'occasion  de  dire  un  mot  et  de  citer  un 
sonnet  de  sa  maîtresse^  Louise  Labé,  la  belle  cordière  lyonnaise  ?  Je  ne  puis 
croire  que  dans  le  recueil  de  cette  charmmte  muse  du  XVI'  siècle  aucun  sonnet 
n'ait  trouvé  grâce  à  vos  yeux.  Il  y  en  a  deux  bien  jolis  cependant ^  celui  : 
Ne  reprenez,  Dames,  si  j'ay  aimé,  etc.^  et  cet  autre  :  Baise  m'encor, 
rebaise-moy  et  baise,  etc} 

Delvau,  alléché,  demande  encore  un  sonnet  pour  épilo- 
gue de   son  volume. 

La  connaissance  s'esi  faite,  l'intimité  commence  ;  Soulary 
répond  : 

Mon  cher  Delvau ^ 

Vous  méprenez  au  défourvu^  mais  je  m'exécute  immédiatement^  au  risque 
de  rimer  malgré  Minerve.  Seulement^  je  suis  en  dispositions  tristes  et  ma 
poésie  s'en  ressentira.  Vous  me  demande^  un  épilogue^  c'est  une  épitaphe 
que  je  vous  envoie.  Que  voulez-vous?  On  n'est  pas  maître  de  ses  impressions. 
Vates,  vous  le  savez j  signifie  à  la  fois  Poëte  et  Prophète  ;  Dieu  veuille  que 
je  ne  sois  que  poète  ! 

A  vousj  tout  à  vouSj 

Jos.  Soulary. 

i'^'  mars  1867. 

A   ALFRED    DELVAU. 

Atni,  nous  sommes  nés  en  des  jours  violents  ! 
Le  Passé  tombe  après  s'être  coupé  les  veines 
Et  le  Présent  nourrit  de  lâchetés  malsaines 
L'Avenir  au  maillot,  dont  il  rompt  les  élans. 

1.  Delvau  a  suivi  ce  conseil.  Voir  la  note  à  la  page  166  des  Sonneurs  de  Sonnets. 
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.^[ciirrnl  les  seins  féconds  et  les  mamelles  pleines  ! 

Nosjils  boiront  Li  honte  et  les  affronts  sanglants  ; 

On  les  verra  traîner  sous  des  deux  insolents 

Leurs  fronts  lourds  de  mépris  et  leurs  bras  lourds  de  chaînes. 

Pour  nous,  tout  près  de  voir  le  grand  sol  des  aïeux 
S'effondrer  sous  nos  pieds,  sauvons  du  moins  nos  Dieux. 
Les  gais  sonneurs  d'amours,  les  charmeurs  de  souffrance. 

Vous  sere\  oubliés,  grands  héros  du  hasard 
Rois,  tribuns  et  soldats;  le  bonhomme  Ronsard 
Vivra  pour  dire  oii  fut  le  beau  pays  de  France. 

JOS.     SOULAHY. 

Modifie^  ainsi  le  dernier  tercet  pour  lui  donner  plus  de  force  : 

Rois,  tribuns  et  soldats,  grands  héros  du  hasard, 
Vous  sereij  oubliés;  le  bonhomme  Ronsard 
Vivra  pour  dire  oit  fut  le  beau  pays  de  France. 

J.  S.i 

Après  cette  lettre  si  simple  mais  si  triste,  et  cet  admirable 
et  prophétique  sonnet,  voici  venir  la  note  gaie,  familière,  où 
le  poëte  fait  place  à  l'ami.  Ce  morceau  est  charmant  tout 
entier,  et  nous  regrettons  d'être  obligé  de  supprimer  certains 
passages  trop  personnels  ou  qui  ne  sont  pas  du  domaine  de 
notre  journal.  Ce  que  nous  donnons  est  néanmoins  large- 
ment suffisant  pour  vous  faire  admirer  l'homme  de  cœur  au- 
tant que  le  grand  poëte. 

Lyon,  3  avril  1867. 
Amij 

Les  deux  premières  éditions  de  mes  sonnets  portent  (Sonnet  des  deux 
cortèges)  qu'il  épuise.  Mais  M-  Vapereau^  le  citant  dans  son  Année 
littéraire,  a  fait  remarquer  que  V enfant  ne  peut  à  la  fois  gazouiller  et  teter. 
J^ai  du  faire  épuiser  le  sein  par  la  mère  qui  le  tend  (vainement)   à  l'enfant 

I.  Sur  le  manuscrit  de  Delvau,  ce  sonnet  a  pour  titre  :  A  l'auteur  des  Sonneurs  de  Sonnets,  et 
il  se  termine  ainsi  : 

Rois,  tribuns  et  soldats,  grands  hommes  de  hasard. 
Vous  serez  oubliés  ;  cependant  que  Ronsard 
Vivra  pour  dire  où  fut  h  beau  pays  de  France, 

Dans  la  dernière  édition  des  œuvres  poétiques  de  Soulary  (Paris,  Lemerre  1872),  ce  même 
sonnet  est  intitulé  :  Après  Sadova,et  il  contient  encore  quelques  variantes.  Mais  c'est  li  la  forme 
définitive. 
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gaiouilkur.  J'avoue  que  je  pre'fère  mj.  première  intention.  V enfant  pouvant 
très-bien  gaiouiller  et  teter  successivement.  Restitue^  donc  le  Qu'il  épuise. 

Ce  sonnet  a  joué  de  malheur.  Après  avoir  été  lourdement  imité  et  para- 
phrasé par  un  poète  du  nom  de qui  m'en  a  imité  trois  ou  quatre,  il  vient 

de  m-kre  volé  par  un  M.  de qui  l'a  fait  paraître,  il  y  a  quinze  jours, 

sous  son  nom  dans  un  nouveau  petit  journal Ma'is  déjà  le  Figaro  et  le 

Charivari  ont  fait  justice  de  ce  plagiat.  Mieux  que  tous  les  éloges  des 
revues  et  des  journaux,  cette  circonstance  prouve  que  ledit  sonnet  doit  avoir 
du  bon. 

Au  nom  des  Dieux,  cher  ami,  traite^  votre  hépatite  par  V homœopathie . 
Si  vous  n'ave^  pas  confiance,  voici  un  remède  dont  Je  vous  certifie  l'efficacité  : 
Experte  crede  Roberto. 

Faites-vous  tourner,  dans  un  bloc  de  bois  de  Quassia  amara,  un  gobelet 
dans  lequel  vous  boire^  votre  eau  et  votre  vin.  Ce  bois  communique  immédia- 
tement à  la  boisson  une  saveur  franchement  amère  qui  fait  merveille  dans 
les  maladies  de  foie.  Nous  sommes  tous  plus  ou  moins  atteints  de  ces  mala- 
dies-là, vous  le  save^,  et  par  le  temps  qui  court  plus  que  jamais  ;  les 
hépatites  et  les  gastrites  ne  sont  guère  que  des  indignations  morales 
comprimées. 

Cette  digression  m'amène  naturellement  à  ce  sonnet  que  vous  trouve^  si 
âpre  et  si  sombre 

Si  pourtant  vous  le  trouve^  trop  crû,  en  voici  un  autre  que  vous  pourre^ 

lui  substituer 

(Suit  le  sonnet,  page  i86  des  Sonneurs  de  Sonnets.) 

Pondre  un  sonnet,  mon  cher  Delvau,  la  belle  couïonnade  !  Le  tout  est  de 
le  faire  tenir  droit  sur  ses  jambes.  On  n'y  parvient  qu'en  bourrant  ce  petit 
avorton  de  nourriture,  et  encore  faut-il  la  choisir  avec  soin  et  l'accommoder 
à  son  tempérament.  Un  sonnet  pléthorique  est  aussi  désagréable  à  voir  qu'un 
sonnet  exsangue.  Je  laisse  habituellement  dormir  ces  petits  monstres  un  mois 
ava'it  de  les  peigner  —  le  temps  nécessaire  pour  les  oublier  un  peu.  Ce  temps 
écoulé,  je  les  reprends  et  je  leur  fais  leur  toilette;  c'est  le  plus  difficile.  On  n'est 
plus  sous  V influx  de  l'inspiration  première  ;  on  juge  sévèrement ,  parce  qu'on 
juge  de  sang- froid,  et  il  est  rare  qu'on  ne  retouche  pas  son  petit  monstre  de 
pied  en  cap;  heureux  encore  si  on  ne  le  tue  pas  à  force  de  le  bouchonner . 

Je  vous  embrasse  comme  du  bon  pain. 

Jhin    SOULARY. 


k 


LIVRES  NOUVEAUX 


Les  nouvelles  éditions   de  la  librairie  des  Bibliophiles.  —  Bibliographie 
de  Théophile  Gautier.  —  Le  livre  des  Ballades. 


u  milieu  du  grand  mouvement  artistique  qui, 
depuis  une  vingtaine  d'années,  s'attache  aux 
beaux  livres,  aux  éditions  luxueuses,  aux  textes 
scrupuleusement  conformes  aux  originaux, 
l'éditeur  Jouaust  doit  être  considéré  comme 
l'un  de  ceux  qui  ont  le  plus  richement  contribué  à  régénérer 
l'art  typographique.  —  Avec  la  science  innée  du  livre,  et 
l'extrême  bon  goût  de  lérudit,  il  a  su  nous  présenter  des 
publications  justement  appréciées  des  bibliophiles,  et,  grâce 
au  style  pur  des  caractères,  à  l'élégance  des  formats,  à  la  dis- 
position harmonieuse  de  l'ensemble,  ses  livres  ont  acquis  un 
passeport  assuré  à  la  postérité. 

La  beauté  d'un  livre  doit  se  faire  sentir  et  on  ne  peut  la 
persuader  à  ceux  qui  ne  la  sentent  point,  s'écrie  un  ancien 
moraliste;  cette  pensée  si  juste  trouverait  presque  un  discré- 
dit en  faveur  des  éditions  de  M.  Jouaust,  car  non-seulement 
elles  sont  capables  de  persuader  les  moins  bibliognostes, 
mais  encore  elles  causent  un  plaisir  de  gourmet  aux  raffinés 
du  livre  et  aux  artistes  qui  peuvent  contempler,  sinon  possé- 
der, un  ces  bijoux  typographiques  où  l'art  de  l'imprimeur  se 
trouve  réuni  au  talent  du  graveur  et  de  l'aquafortiste. 

Voyez  :  Depuis  la  couverture  aux  tons  doux  et  variés, 
depuis  le  titre  tiré  en  deux  encres,  le  charme  se  poursuit,  et 
tandis  que  le  doigt  feuillette  un  A^ergé  de  Hollande  au  bruit 
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sec  et  solide,  au  toucher  agréable,  Toeil  découvre  de  déli- 
cieuses eaux-fortes  signées  :  Flameng,  Hédouin,  Gaucherel, 
Lalauze  et  Hillemacher.  Le  texte  bien  imposé  et  savam- 
ment interligné,  est  à  Taise  dans  ses  marges,  et  des  ornements, 
fleurons,  lettres  ornées,  culs  de  lampe,  dignes  des  GeofFroy- 
Tory  et  des  Petit-Bernard,  jettent  une  charmante  teinte  de 
couleur  locale  selon  l'époque  des  auteurs  qu'ils  décorent. 

Pour  parler  aussi  longtemps  que  nous  voudrions  des  excel- 
lentes publications  de  M.  Jouaust,  il  faudrait  nous  étendre 
sur  les  différentes  publications  sorties  de  chez  cet  éditeur,  et 
la  place  nous  fait  défaut.  Nous  passerons  légèrement  en 
revue  aujourd'hui  les  Nouveaux-venus  dans  la  Librairie  des 
Bibliophiles. 

Citons  d'abord  Daphnis  et  Chloé  et  son  successeur .  — 
Paul  et  Virginie.  —  Ces  deux  livres  exquis  avec  leur  mince 
cadre  rouge,  les  eaux-fortes  à  mi-page  et  les  bois  d'une 
tinesse  étonnante,  le  tout  tiré  sur  vélin  de  Hollande,  forment, 
sans  contredit,  deux  de  ces  rares  ouvrages  qui  cessent  d'être 
des  livres  pour  devenir  de  véritables  objets  d'art. 

C'est  en  dilettante  que  l'on  ouvre  ces  petits  in-i8,  si  co- 
quets, si  mignards,  si  épicuriens  dans  la  chasteté  de  leur  style, 
qu'on  les  croirait  spécialement  créés  pour  charmer,  dans  les 
langueurs  du  boudoir,  les  sens  blasés  d'une  marquise  du 
siècle  dernier. 

Dans  la  petite  bibliothèque  artistique  qui  compte  déjà  tant 
de  richesse,  le  Voyage  sentimental  vient  de  paraître. 

Le  père  de  Tristram  Shandy^  s'il  pouvait  admirer  la  bril- 
lante réimpression  française  de  son  voyage  fantaisiste,  serait 
certes  orgueilleux  de  voir  sa  prose  traduite  aussi  galamment 
revêtue.  Les  gravures  d'Hédouin  sont  d'une  légèreté  de  pointe 
remarquable  et  il  a  si  bien  rendu  dans  ses  compositions  le 
sentiment  de  l'humctiriste  anglais,  que  ces  planches  d'un  co- 
loris blond  et  délicat  sont  capables  d'entrer  en  parallèle  avec 
les  plus  fines  illustrations  du  xviii*  siècle. 
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Dans  la  mùme  collection  on  nous  promet  des  merveilles, 
un  Riibcldis  public  en  5  livres,  orné  des  eaux-fortes  de  Boil- 
\in  un  graveur  de  beaucoup  de  talent,  qui,  inspiré  d'All^ert 
Durer  et  des  vieux  maîtres,  saura  donner  à  l'Œuvre  de  haut 
rêve,  un  caractère  très-horrifique  et  plein  de  pantagruelisme. 
Puis  viendront  les  Contes  de  Perrault .  avec  des  compositions 
de  Lalauzc  auxquelles  nous  pouvons  prédire  le  plus  légitime 
succès,  et  enfin  une  nouvelle  édition  du  Voyage  autour  de 
ma  chambre,  cette  admirable  boutade,  digne  assurément  des 
plus  grands  honneurs  typographiques. 

Parlons  aussi  de  deux  nouvelles  collections  en  cours  de 
publication  :  Les  œuvres  diverses  de  Jules  Janin  dont  deux 
volumes  sont  en  vente  et  qui  doivent  réunir  tout  l'intéressant 
bagage  littéraire  du  prince  des  critiques.  Et  en  second  lieu 
des  poètes  de  Ruelle  au  xvii^  siècle,  publié  par  M.  Octave 
Uzanne  qui  nous  a  déjà  luxueusement  présenté  Benserade 
et  plus  récemment  la  Guirlande  de  Julie,  cette  galanterie 
dun  autre  âge,  écrite  sous  la  dictée  des  beaux  espris  de 
l'hôtel  de  Rambouillet,  par  le  célèbre  calligraphe  Jarry,  et 
dont  l'original  vaut,  paraît-il,  plus  de  cent  mille  francs. 

En  accordant  ad  honores  et  non  ad  crumenam .  nos  éloges 
aux  éditions  publiées  par  M.  Jouaust,  nous  ne  faisons  que 
rendre  publique  l'estime  que  nous  professons  pour  son 
entreprise  si  habilement  conduite,  nous  tenons  à  l'encourager 
dans  son  œuvre,  persuadé  qu'il  la  mènera  à  bonne  tin. 


On  vient  de  mettre  en  vente  une  plaquette  de  48  pages 
intitulée  :  Théophile  Gautier  —  Sa  Bibliographie  —  Ornée 
d'une  eau  forte  de  M.  H,  Valentin  d'après  le  portrait  de 
Théophile  Gautier.,  peint  par  lui-même  en  tenue  des  repré- 
sentations de  Hernani. 

Il  n'est  pas  besoin  de  vous  dire  que  sur  ce  titre  alléchant 
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nous  nous  sommes  empressé  d'acheter  cette  plaquette,  — 
N'imitez  pas  notre  exemple  et  gardez  votre  argent  —  Car,  en 
dehors  du  portrait,  dont  l'authenticité  n'est  même  pas  suffisam- 
ment établie,  le  texte  n'est  qu'un  simple  catalogue  des  ouvra- 
ges de  Gautier,  imprimé  en  caractères  courants  et  d'une 
apparence  assez  vulgaire  ■ —  Or,  payer  cela  6  francs  sur 
papier  vergé  et  lo  francs  sur  papier  de  chine,  c'est  raide  ! 

L'auteur  et  le  libraire  chargé  de  la  vente  doivent  être  l'un 
et  l'autre  étrangers  à  cette  spéculation  et  nous  ne  songeons 
pas  à  leur  en  faire  le  moindre  grief.  Mais  il  n'en  est  pas  de 
même  de  l'éditeur  (m)  qui  semble  ériger  ce  mode  de  publica- 
tion en  système  et  nous  ne  saurions  nous  élever  avec  trop 
d'énergie  contre  cette  tendance.  Cet  éditeur  a  fait  autrefois  de 
fort  beaux  livres,  très-recherchés  aujourd'hui  et  avec  raison 
par  les  amateurs  qui  les  paient  cher;  mais  pourquoi  depuis  son 
long  séjour  en  Belgique  a-t-il  pris  le  goût  du  banal  et  du 
commun,  et  ne  s'occupe-t-il  jamais  que  de  la  sensation  à 
produire  au  moyen  d'un  titre,  d'un  fronstispice  ou  d'un  por- 
trait;^ Nous  savons  bien  que  c'est  là  une  amorce  pour  l'ache- 
teur, mais,  qu'il  y  prenne  garde,  les  bibliophiles  les  plus 
gourmands  ne  mordent  pas  toujours  au  même  hameçon  et 
voilà  plus  d'une  fois  qu'ils  y  sont  pris. 

Le  même  éditeur  adonné  en  1872  une  seconde  édition 
de  :  Mélanges  tirés  d'une  petite  bibliothèque  romantique  par 
Ch.  Q/lsselineau  qui  est  aussi  laide  et  mauvaise  que  la  pre- 
mière était  élégante  et  soignée.  Le  frontispice  grotesque^  est 
absolument  étranger  au  volume  et  semble  avoir  été  fait  bien 
plutôt  pour  le  Passant  de  François  Coppée.  Le  titre  a  été 
modifié  d'une  façon  singulière  que  nous  ne  voulons  pas  sup- 
poser  intentionnelle,   mais   qui  a   nécessité   un    appendice 


I .  On  désigne  ainsi  cette  eau-forte  :  La  Châtelaine  et  le  Paralytique  ; 
ou  Effroi  d'une  noble  dame  rencontrant  dans  son  parc  un  jeune  aveugle 
et  un  vieux  paralytique,  l'un  portant  l'autre. 
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rcclanic  par  les  acheteurs  et  (|ui  leur  a  été  bel  et  loien  vendu, 
({uoique  complément  indispensable. 

Il  est  bien  entendu  que  nous  ne  faisons  pas  remonter 
jusqu'à  l'auteur  la  moindre  complicité  dans  cette  double  opé- 
ration. M.  Ch.  Asselineau  était  un  bibliophile  dans  toute 
lacception  du  mot,  mais  il  était  à  cette  époque  dans  un  état 
de  santé  qui  ne  lui  a  pas  permis  de  s'opposer  à  une  spécu- 
lation si  contraire  à  ses  goûts  de  rafriné. 

Encore  un  mot  sur  la  bibliographie  de  Théophile  Gautier 
—  Nous  signalons  aux  amateurs  de  livres  tirés  à  petit 
nombre  cette  mention  au  verso  du  faux  titre  :  viise  en  vente  : 
100  exemplaires  papier  vergé,  10  exemplaires  papier  de  chine. 

Combien  d'autres  non  mis  en  vente  } 

Pourquoi  ne  pas  indiquer  le  chiffre  réel  du  tirage  et  ne 
pas  numéroter  les  exemplaires  )  Il  nous  semble  que  nous 
payons  assez  cher  ce  simple  catalogue  de  trois  feuilles  d'im- 
pression, pour  avoir  au  moins  la  satisfaction  de  connaître 
combien  nous  avons  été  à  faire  la  même  sottise. 


UN   GALANT    MINISTRE. 

E  PUIS  la  mort  de  M'"''  Louise  Colet,  née  Re- 
voil.  chacun  a  dit  son  mot  sur  cette  femme 
célèbre  qui  avait  eu  la  chance  d'être  née  Revoit. 
le  bonheur  de  devenir  une  femme  superbe,  le 
talent  de  faire  des  vers  et  pas  mal  d'aventures 
étranges.  —  A  mon  tour  de  raconter  mon  petit  cancan  de 
bibliophile.  —  Malgré  tous  les  titres  que  je  viens  d'énumé- 
rer,  M'"''  Louise  Colet,  née  Revoil,  courait  le  risque  d'aller, 
comme  tant  d'autres  belles  créatures  qui  eurent  aussi  leur 
heure  de  célébrité,  faire  le  plongeon  dans  le  fleuve  de  l'oubli, 
si  la  galanterie  d'un  ministre,  son  admirateur  passionné  quoi- 
que philosophe  (cpiXo;  crocpia) ,  n'eut  élevé  à  sa  gloire  un  mo- 
nument qui  la  dédommagera  de  l'ingratitude  des  autres 
hommes. 

Il  fut  fait  en  1842,  sons  le  nom  de  l  imprimeur  Lacrampe . 
une  édition  splendide  des  œuvres  de  M'"^  Louise  Colet.  née 
Revoil^  tirée  à  25  exemplaires  seulement,  sur  magnifique  pa- 
pier velin,  format  in-folio,  et  avec  un  luxe  typographique 
inouï. 

Voici  quelques  détails  curieux  sur  cette  édition  hors 
ligne. 

La  préface  de  l'éditeur,  adressée  à  l'auteur,  est  écrite  dans 
dans  un  style  admiratif,  monté  à  un  diapason  exagéré  qui 
fait  rêver.  Elle  se  termine  par  une  formule  très-respectueuse 
mais  non  signée. 

Au  verso  du  faux  titre,  on  lit  :  A^"....  des  vingt-cinq  exem- 
plaires de  cette  édition  non  destinée  à  la  vente. 
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A  l;i  (in  de  la  seconde  p;irlie  se  trouve  le  post-scriptum 
suivant  : 

L'éditeur  de  cet  ouvragée  n'en  garde  qu'un  exemplaire,  et 
en  envoie  vingt-quatrk  à  V auteur,  ce  qui  forme  l'édition 
complète^  avee  prière  de  les  distribuer  aux  personnes  dési- 
gnées dans  les  dédicaces,  puis  aux  souverains  et  aux  grandes 
bibliothèques  de  l Europe.  Un  exemplaire  doit  rester  à  ja- 
mais dans  la  famille  de  l'auteur,  c'est  un  héritage  de  gloire 
qui  ne  doit  pas  s'aliéner. 

Au  verso  de  ce  post-scriptum  on  remarque  les  chiffres  ci- 
après  que  je  copie  exactement  : 

33496583.  i29i6oi7722528552r53o. 
17783655301604933521225129285. 

Qu'est-ce  que  cela  veut  dire?  Cherchez. 

Au  feuillet  précédent  on  lit  ce  quatrain  en  réponse  à  la 
pièce  qui  termine  le  volume  et  qui  est  intitulée  :  Un  Mystère 
du  i'^^  janvier  1842. 

LE    NOM    DE    L'ÉDITEUR. 

Il  est  écrit.,  Madame,  dans  ce  livre, 
Mon  nom  obscur  que  vjus  ave^  cherché. 
C'est  une  énigme;  ici  je  vous  le  livre; 
Parmi  vos  vers  le  sens  en  est  caché. 

Maintenant  il  faut  que  je  vous  apprenne  le  nom  du  ga- 
lant éditeur  anonyme,  c'est  M.  Victor  Cousin  alors  ministre 
de  l'Instruction  publique. 

Il  en  est,  paraît-il,  des  philosophes  quand  ils  font  des  fo- 
lies comme  des  avares  quand  ils  se  mettent  en  dépense  :  ils 
n'ont  plus  de  frein.  Les  méchantes  langues  de  ce  temps-là 
disaient  même  que  c'était  à  ce  double  titre  que  M.  Cousin 
avait  fait  cette  édition  des  œuvres  de  la  belle  M'""  Louise 
Colet,  là  aussi,  comme  partout,  comme  toujours,  née  Revoil. 

L'exemplaire  de  la  bibliothèque  nationale  porte  le  n°  i, 
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et  le  timbre  :  oAcquisitions.  Il  est  relié  en  maroquin  plein 
avec  les  initiales  £.  €.  en  grandes  lettres  gothiques  dorées 
sur  les  plats.  L'exemplaire  n"  5,  en  demi-reliure  dos  et  coins 
mar.  rouge,  a  figuré  dans  une  vente  faite  en  mai  1870  et  a 
été  adjugé  à  150  francs  plus  les  frais*. 

Simple  question  :  Il  y^a  bien  toujours  des  jolies  femmes, 
y  a-t-il  encore  des  ministres  aussi  galants } 

I.  Cette  magnifique  édition,  destinée  à  être  offert;  à  Chateaubriand, 
Lamartine,  Lamennais,  Victor  Hugo,  Béranger  et  autres  rois  de  la  pen- 
sée, puis  aux  souverains  et  au  public  lettré  de  l'Europe,  porte  aussi  sur 
son  fronton,  et  après  (EuvRES  de  Madame  Louise  Colet,  cet  inévitable 
née  Revoily  qui  est  vulgaire  et  suprêmement  agaçant. 


M.  Alphonse  Lemerre  vient  de  faire  paraître  un  volume 
intitulé  le  Livre  des  Ballades,  imprimé  sur  papier  sem- 
blable, dans  le  même  format,  avec  les  mêmes  caractères  et  le 
même  encadrement  que  le  Livre  des  Sonnets  publié  il  y  a 
deux  ans. 

Le  Livre  des  Ballades,  comme  le  Livre  des  Sonnets  qui 
est  épuisé  depuis  longtemps,  a  été  tiré  à  petit  nombre.  Il 
existe  en  outre  50  exemplaires  sur  papier  Whatman  et 
50  exemplaires  sur  papier  de  Chine. 


UN    ARRET    A   NOTER. 


A  /méi^M 

iEa»M 

A  deuxième  chambre  de  la  Cour  d'appel  de 
Paris,  a  rendu  le  8  mars  dernier  un  arrêt  qui 
intéresse  trop  les  bibliophiles  pour  que  nous 
ne  nous  fassions  pas  un  devoir  de  le  repro- 
duire en  entier. 


La   Cour: 

Statuant  sur  l'appel  interjeté  par  Bachelin-Deflorenne  du  jugement 
rendu  par  le  tribunal  de  commerce  de  la  Seine,  le  5  août  1874; 

Considérant  qu'en  septembre  1873,  Bachelin-Deflorenne  s'est  mis  en 
rapport  par  correspondance  avec  le  comte  de  Jonage  pour  l'achat  d'un 
Horace  d'Aide  ayant  appartenu  à  Grolier,  et  qu'il  a  reçu  en  réponse  une 
fiche  descriptive  du  livre  coté  par  le  vendeur  au  prix  de  2,200  fr.; 

Que  cette  fiche  énonçait  notamment  que  le  livre  édité  par  Aide  en 
1509  était  revêtu  d'une  reliure  en  maroquin  rouge  à  compartiments 
do.'itle  dos  avait  été  habilement  refait  5 

Qu'un  lavage  ancien  avait  fait  légèrement  couler  l'impression  de 
quelques  pages  et  qu'une  description  détaillée  se  résumait  dans  la 
qualification  donnée  au  livre  de  véritable  bijou  typographique  ,• 

Considérant  que  sur  la  foi  desdites  énonciations,  Bachelin-Deflorenne, 
acceptant  le  haut  prix  qui  lui  était  proposé,  a  demandé  que  l'Horace  lui 
fût  immédiatement  envoyé,  mais  qu'il  a  refusé  d'en  prendre  livraison; 

Considérant  qu'une  vente  de  cette  nature  était  virtuellement  soumise 
à  la  condition  essentielle  d'une  parfaite  conformité  du  livre  vendu  à  la 
désignation  qui  de  la  part  de  l'acheteur  avait  déterminé  l'acceptation  du 
prix; 

Que  ce  dernier  n'avait  contracté  que  sous  la  réserve  tacite  de  vérifier 
l'exactitude  des  données  fournies  par  le  cédant  ; 

Considérant  que  les  premiers  juges  faisant  résulter  cette  conformité 
de  cette  double  circonstance  que  l'Horace  avait  été  réellement  édité  par 
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Mde  en  1509,  et  que  sa  reliure  portait  les  mentions  indiquées  à  la  fiche, 
ont  méconnu  de  sérieux  éléments  de  dépréciation  qu'un  examen  attentif, 
contrôlé  par  les  renseignements  fournis  à  la  Cour,  fait  apparaître  dans 
le  livre  dont  s'agit  ; 

Qu'il  importe  d'abord  de  constater  contrairement  aux  énonciations 
de  la  fiche  descriptive  que  la  réfection  du  dos  accuse  le  travail  imparfait 
d'une  main  peu  expérimentée,. et  que  le  lavage  ancien,  opéré  sur  le  livre, 
a  eu  pour  conséquence  une  grave  altération  de  l'impression  sur  un  grand 
nombre  de  pages  ; 

Qu'en  second  lieu  cette  opération  de  lavage  a  nécessité  le  déboîtage 
préalable  de  la  reliure,  réappliquée  au  livre  après  le  lavage  ; 

Considérant  qu'il  est  constant  qu'une  reliure  ayant  appartenu  à  un 
personnage  célèbre  ou  exécutée  par  un  relieur  renommé,  perd  la  plus 
grande  partie  de  sa  valeur  par  l'effet  de  l'opération  dite  remboîtage, 
alors  même  que  le  livre  soumis  au  lavage  aurait  été  replacé  dans  sa 
reliure  originaire;  qu'il  suit  de  là  que  Bachelin-Deflorenne^  versé  par 
état  dans  la  connaissance  des  livres  anciens  et  rares,  n'a  entendu  acheter 
qu'un  Horace  non-seulement  possédé  autrefois  par  Grolier  et  relié  par 
Grolier,  mais  surtout  n'ayant  jamais  quitté  sa  reliure  ; 

Que  les  termes  de  la  correspondance  échangée  entre  les  parties  ne 
laissent  aucun  doute  à  cet  égard  ; 

Qu'en  cet  état  il  y  a  lieu  de  décider  que  faute  d'un  consentement 
réciproque  et  certain  sur  la  chose  et  sur  le  prix,  la  vente  dont  s'agit  ne 
saurait  produire  effet  entre  les  parties  ; 

Par  ces  motifs, 

Met  l'appellation  et  ce  dont  est  appel  au  néant,  émendant  décharge, 
l'appelant  des  dispositions  et  condamnations  contre  lui  prononcées,  et 
statuant  à  nouveau  :  déclare  de  Jonage  mal  fondé  dans  ses  demandes, 
fins  et  conclusions,  l'en  déboute,  ordonne  la  restitution  de  l'amende, 
condamne  de  Jonage  aux  dépens  de  première  instance  et  d'appel,  dont 
distraction  est  faite  au  profit  de  Houdard,  avoué,  qui  l'a  requise,  liquide 
le;  dépens,  etc.,  etc 

Voici  donc  la  jurisprudence  fixée  pour  tous  les  différents 
qui  peuvent  se  produire  dans  les  achats  conclus  par  corres- 
pondance. 


AVIS    DIVERS 

Chaque  numéro  du  Conseiller  du  Bibliophile  contiendra 
la  liste  des  principaux  ouvrages  parus  pendant  la  quinzaine 
précédente,  avec  l'indication  des  tirages  en  papiers  de  luxe, 
s'il  y  en  a,  et  les  prix. 

MM.  les  éditeurs  voudront  bien,  au  moyen  d'une  note 
revêtue  du  cachet  de  leur  maison,  nous  faire  connaître  leurs 
publications  nouvelles  et  nous  mettre  à  môme  de  donner 
ainsi  des  renseignements  précis  à  nos  abonnés. 


VENTES    PROCHAINES. 

HOTEL  DES  COMMISSAIRES-PRISEURS,    RUE    DROUOT,    5, 
à  2  heures. 

i®""  mai  et  6  jours  suivants.  —  Vente  de  la  bibliothèque  de 
feu  M.  E.-J.-B.  Rathery,  conservateur  à  la  bibliothèque 
nationale.  — Commissaire-priseur  :  M.  Delestre.  Expert  : 
M.  Labitte. 

RUE   DES    BONS-ENFANTS,    28,    MAISON   SYLVESTRE, 
Le  soir^  à  7  heures  et  demie, 
ti  mai.  —  Vente  de  livres  anciens,  la  plupart  reliés  en  ma- 
roquin avec  armoiries.  —  Commissaire-priseur  :  M.  De- 
lestre. Expert  :  M.  Labitte. 


DEMANDES    ET    OFFRES. 


DEMANDES  : 

q4  moins  d' indication  contraire,  tous  les  volumes  deman- 
dés doivent  être  brochés,  avec  leur  couverture  originale,  et 
non  rognés. 
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Collection    complète    de     la    Revue  fantaisiste    publiée 
vers  1861,  rel.  ou  broch. 

A.  Delvau.  —  Grandeur  et  décadence  des  grisettes.  Paris. 
Desloges^  1848,  pet.  in- 18. 

Victor  Hugo.  —  Odes  et  poésies  diverses.  Paris.  Péli- 
cier.  1822,  in- 12  carré. 

Mery,  —  Les  Vierges  de  Lesbos,  poëme  antique^  suivi 
de  la  Nuit  lesbienne.  —  oA.  Ems.  Kirchberger  sans  date. 

Amedee  Rolland.  —  Au  fond  du  verre. 

__  —         —  Le  poëme  de  la  mort  (1867). 

Edmond  Roche.  —  Poésies  posthumes  avec  notice  par 
Sardou,  eaux-fortes.  Paris,  1863. 

Max  Buchon.  — Poésies  franc-comtoises. 


CORRESPONDANCE. 


Nous  prions  MM.  les  bibliophiles  de  nous  adresser  le  mon- 
tant de  leur  abonnement .  en  un  mandat  sur  la  poste,  en  même 
temps  que  leur  demande  d'inscription.  Ils  nous  éviteront 
ainsi  des  frais  que  la  modicité  du  prix  de  notre  publication 
ne  comporte  pas. 

R.  M.  P.  à  Nancy.  —  Le  tome  II  que  vous  désirez 
vaut  environ  200  francs,  nous  n'avons  donc  pas  inscrit  votre 
demande  en  raison  du  prix  fixé  par  vous.  Bonne  note  est 
prise  de  votre  changement  d'adresse. 

C  M.  à  Bordeaux.  —  Nous  indiquerons  dans  le 
prochain  numéro  la  valeur  actuelle  de  tous  les  volumes  de 
Delvau.  Vous  y  trouverez  le  renseignement  que  vous  désirez. 

L.  G.  à  Cherbourg.  —  La  vente  au  numéro  n'est  pas  pos- 
sible ailleurs  qu'à  Paris.  —  Nous  serons  peut-être  forcés  de 
la  supprimer  tout  à  fait  dans  quelque  temps. 

Le  Directeur^  Gérant  :  C.  GRELLET. 


Paris.  —  J.   Claye,  imprimeur,  7,  rue  Saint-Benoit.  —  [836] 
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LA   CENT    BOUQUINIERE. 

ESQUISSE    PARISIENNE. 

Si  l'on  me  demande  quel  est  l'homme  le  plus  heureux, 
je  répondrai  :  c'est  un  bibliopliiic,  en  admettant  que  ce 
soit  un  homme  ;  d'où  il  résulte  que  le  bonheur,  c'est  un 
bouquin, 

P.  L.   (bibliophile  Jacob.) 

VOUS,  qui  possédez  Fart  de  vous  prome- 
ner au  milieu  de  tout  ce  brouhaha  de 
Paris,  parmi  cette  multitude  bigarrée, 
affairée  et  distraite  qui  se  meut,  va,  vient, 
marche,  court  et  flâne  dans  les  rues,  le  nez 
en  lair,  l'oreille  au  vent;  avez-vous  remar- 
qué souvent  l'attitude  particulière,  inquiète  et  absorbée  de  cer- 
tains hommes  à  l'oeil  fureteur  qui  passent  graves,  coudoient 
les  uns  et  les  autres  sans  crier  gare,  et  qui  semblent  suivre, 
comme  dans  un  rêve,  leurs  pas  trop  hâtifs  qui  les  devancent? 
Ils  marchent  la  prunelle  en  arrêt,  anatomisant  les  vitri- 
nes ;  Paris  pour  eux  est  un  vaste  livre  rempli  de  documents 
intéressants.  Ils  se  plaisent  à  en  relever  les  annotations  et  à 
en  compter  les  culs-de-lampe,  et  les  quais  forment  la  marge 
qu'ils  parcourent  pieusement.  Viennent-ils  de  Bercy  ou  d'Au- 
leuil,  de  Montmartre  ou  du  Panthéon,  sans  mot  d'ordre, 
mus  par  la  même  passion,  ayant  au  cœur  le  même  désir,  tous 
se  dirigent,  l'imagination  irradiée,  âpres  à  la  curée,  vers  l'es- 
pace que  bornent,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  le  pont 
Saint-Michel  et  le  pont  Royal. 

Ils  forment  sans  se  connaître  une  race  à  part,  dont  l'idiome 
singulier,  les  mœurs  étranges,  les  aptitudes  et  les  goûts  fan- 
tastiques  ont  quelquefois  tenté  la  plume  des  humouristes. 
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Leur  vie,  c'est  un  bouquin  :  et  s'ils  entrevoient  un  monde  meil- 
leur, un  éden  délicieux,  ils  ne  peuvent  se  le  figurer  sans  des 
parterres  d'elzévirs,  des  massifs  d'incunables,  des  montagnes 
d'in-folios  et  des  parcs  ombragés  de  feuilles  manuscrites. 

Ils  déjeunent  le  matin  à  la  hâte  entre  un  catalogue  et 
leur  dernière  trouvaille,  puis,  sans  consulter  le  ciel,  heureux 
comme  des  jouvenceaux  en  bonne  fortune,  ils  partent  le  pied 
léger,  le  cœur  battant  d'une  sainte  émotion,  inquiets  de  savoir 
si  la  maîtresse  qu'ils  conquerront  sera  blonde  ou  brune, 
s'ils  dénicheront,  rarœ  aves,  un  c^lde  ou  un  Estienne.  — 
Arrivés  au  but  de  leurs  jouissances  sur  les  doctes  parapets,  ils 
se  préparent  à  la  lutte,  enlèvent  leurs  gants,  fixent  leurs  cha- 
peaux, donnent  du  jeu  à  la  manche,  entr'ouvrent  leurs  poches 
mystérieuses  et  profondes,  et  commencent.  —  Qu'il  vente, 
qu'il  pleuve  ou  que  le  soleil  dissolve  le  bitume,  comme  ces 
falcirs  de  l'Inde  qui  se  tiennent  sur  un  pied,  ils  vont  piano, 
pianissimo,  toujours  debout,  l'œil  plongé  dans  des  cases,  scru- 
tant les  livres  jusque  dans  l'âme.  —  Paris  les  enveloppe  dans 
son  grand  bourdonnement,  les  femmes  en  passant  les  frôlent 
avec  un  froufrou  soyeux;  impassibles,  noyés  jdans  un  océan 
de  voluptés,  ces  chiffonniers  de  la  science  revivent  tout  un 
passé.  Ils  bouquinent,  bouquinent,  bouquinent  : 

C'est  la  gent  bouquinière  ! 

De  midi  à  six  heures  en  été,  de  deux  à  quatre  en  hiver,  ils 
sont  là,  à  leur  poste  de  joie,  sur  le  qui-vive,  le  sourire  aux 
lèvres,  l'œil  vif  et  perçant,  la  main  en  avant  obéissant  au 
regard.  Ils  se  chuchotent  à  eux-mêmes  des  phrases  intraduc- 
tibles,  ils  paginent  fiévreusement  un  volume,  le  replacent, 
plongent  de  nouveau  leurs  mains  noires  de  poussière  dans  un 
casier  qui  est  tout  un  monde,  et,  respirant  avec  délices  l'odeur 
du  vieux  veau  racorni,  des  feuillets  mouillés  et  des  cartons 
pourris,  ils  reconstituent  des  yeux  entre  les  nervures  usées 
des  bouquins  qu'ils  dévorent,  les  titres  dédorés,  abrégés,  effacés 
dont  ces  pauvres  déshérités  semblent  ne  vouloir  plus  se  parer. 
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L'étalagiste,  lazzaronc  parisien,  assis  comme  un  com- 
missionnaire sur  un  siège  ressemelé,  considère  d'un  air 
bienveillant  tous  ces  pionniers  de  sa  marchandise;  le 
bouquiniste  est  quelquefois  issu  du  bouquinier,  et  il  se 
complaît  à  voir  la  figure  mobile  de  ses  habitués;  il  les 
regarde  lentement  déiiler,  s'arrêter  indécis  et  s'arracher 
avec  peine  du  capharnaiim  de  ses  boîtes;  il  les  compte, 
remarque  les  absents,  bavarde  avec  ces  messieurs,  et,  si  l'un 
de  ces  bibliophobes  avec  un  signe  particulier  l'appelle  pour 
payer  le  bouquin  qu'il  vient  d'exhumer,  l'étalagiste  accourt, 
la  main  à  son  gousset,  affable,  empressé;  il  voit  presque 
partir  avec  regret  l'élu  du  chercheur  qui  le  lui  marchande, 
il  félicite  l'acquéreur,  remet  en  ordre  ses  caisses  bousculées 
par  la  passion  de  la  recherche,  puis  il  retourne  à  son  siège 
d'où  il  examine  son  pauvre  étalage  qui  s'étend  au  loin,  sem- 
blable au  berger  nonchalant  qui  surveille  son  Troupeau. 

Que  de  classes  cependant,  que  de  sectes,  que  de  diver- 
gences d'opinions  dans  cette  race  bouquinante  !  chacun  a  son 
dada,  sa  marotte,  son  but;  chacun  défriche  son  siècle  de  pré- 
dilection, depuis  l'helléniste  jusqu'au  romantique;  —  pour 
ce  dernier:  les  Renduel,  les  Barba,  les  Desessart,  les  Leçon  ; 
pour  d'autres  :  les  Barbin,  les  Courbé,  les  Guillaume  de 
Luynes,  les  De  Sercy;  pour  les  piocheurs  :  les  outils  de  tra- 
vail, quels  que  soient  la  date  de  l'édition  ou  le  nom  du  libraire, 
et  pour  les  ambitieux  enfin,  les  éditions  de  Verard,  les  Mo- 
lière aux  armes  de  Louis  XIV,  les  contes  de  La  Fontaine, 
édition  dite  des  fermiers  généraux,  et  les  bibles  interfoliées 
de  billets  de  banque,  comme  celle  que  légua  jadis  le  mar- 
quis de  Chalabre  à  M^'''  Mars. 

Mais,  pour  arriver  à  satisfaire  ces  jpia  desiderata,  il  leur- 
faudra  soulever  des  collines  d'in-12  ou  d'in-8  ,  empiler  Ca- 
pejîgue  sur  l'oAnnuaire  des  longitudes,  rejeter  des  monceaux 
à'oAnnées  chrétiennes  et  de  Géographies  de  Malte-Brun,  re- 
tomber à  chaque  pas  sur  VoAlmanach  des  muses  omIqs  Spec' 
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tacles  de  la  nature  de  Pluche  et  voir  enfin  surgir  le  Manuel 
du  parfait  fumiste  à  côté  de  V  o/îrchi-monarquéide  de  Gagne. 

Quoi  qu,'il  en  soit,  l'espoir  guide  ces  vaillants  chercheurs, 
rien  n'ébranle  leur  robuste  foi,  ils  passent  au  travers  les 
séries  les  plus  complètes  de  la  Revue  des  deux  mondes,  sau- 
tent à  pieds  joints  par-dessus  les  Cours  de  littérature  de  La- 
harpe,  franchissent  Q4nquetil  et  son  histoire.  Napoléon 
Landais  et  son  dictionnaire,  Sainte-Foix  et  ses  Essais  sur 
Paris;  ils  avancent  malgré  tous  les  obstacles,  et  s'ils  rentrent 
les  poches  vides,  l'abattement  et  le  désespoir  ne  les  accompa- 
gnent pas  au  logis. 

Par  contre,  s'ils  mettent  la  main,  les  veinards!  sur  Tunique 
cheveu  de  l'occasion,  s'ils  peuvent  déterrer  le  merle  blanc 
de  leurs  rêves,  ils  exultent  comme  Archimède  lâchant  son 
Eurêka,  et  l'immense  bonheur  qui  emplit  tout  leur  être  les 
dédommage  amplement  des  fatigues  passées. 

Comme  il  est  choyé,  dorloté,  admiré,  ce  bijou  découvert! 
de  quelles  larmes  de  reconnaissance  il  est  arrosé!  Harpagon, 
serrant  précieusement  sa  cassette  contre  son  cœur,  n'eut 
jamais  d'expression  de  joie  plus  féroce  que  le  bouquinier  qui 
emporte  sa  trouvaille. 

«  Va,  pauvre  bouquin,  murmure-t-il  en  lui  même,  tu  vas 
oublier  ton  existence  errante,  les  injures  du  temps  et  ta 
misère  passée,  viens;  tu  auras  la  meilleure  place  à  mon 
foyer,  dans  la  noble  famille  dont  tu  es  digne,  entre  tes 
frères  chéris;  le  fastueux  maroquin  et  l'odorant  cuir  de 
Russie  seront  liers  de  t'avoir  pour  voisin,  car  tu  seras  dé- 
barbouillé, lavé,  encollé,  habillé;  viens,  tu  es  des  miens 
et  je  te  bénis  pour  toute  la  tendresse  que  tu  me  causes.  » 

O  vous,  qui  passez  sur  les  quais  de  Paris,  admirez  ces 
heureux  qui  bouquinent,  bouquinent,  bouquinent  : 
Cest  la  gent  bouquinière! 
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LIVRES  NOUVEAUX 


Chronique  du  règne  de  Charles  IX,  par  Prosper  Mérimée.  (Nouvelle 
édition.)  —  Bibliographie  de  l\euvre  de  P.  J.  de  Béranger,  par  JuLES 
Brivois. 


I  la  conscience  et  le  goût  imposent  parfois  à 
l'impartialité  du  critique  le  pénible  devoir  de 
dénoncer  les  productions  banales  et  de  flétrir 
les  spéculations  éhontées,il  lui  est  aussi  donné 
de  temps  en  temps,  et  c'est  là  une  ample  com- 
pensation, Textrême  plaisir  de  signaler  à  l'attention  des  Biblio- 
philes unede  ces  publications  hors  ligne  qui  font  date  dans  l'his- 
toire des  livres.  C'est  à  ce  dernier  titre  que  nous  annonçons 
à  nos  confrères  l'apparition  de  la  CHRONIQUE  du  règne 
DE  CHARLES  IX  par  Prosper  Merimee_,  illustrée  de  trente 
et  une  compositions  dessinées  et  gravées  à  V eau-forte  par 
Edmond  Moriti.  —  Paris.  Imprimé  pour  les  amis  des  livres 
par  Georges  Chamerot ,  iSjô.  —  2  vol.  gr.  in-8  jésus. 

Cette  magnifique  édition  a  été  faite  par  une  réunion  de 
bibliophiles,  à  leurs  frais,  et  sous  la  surveillance  de  quelques- 
uns  d'entre  eux.  —  Nous  adressons  à  ces  délégués  inconnus 
nos  félicitations  pour  les  soins  qu'ils  ont  apportés  dans  l'accom- 
plissement de  leur  tâche,  et  nos  compliments  pour  la  manière 
dont  ils  l'ont  réussie.  Là,  nul  fracas,  point  de  portrait  tapa- 
geur, ni  de  titre  alléchant  ;  mais  le  livre  lui-même,  des  carac- 
tères confortables  qui  reposent  avec  une  aisance  parfaite 
entre  les  belles  marges  d'un  fort  beau  papier,  un  air  calme 
qui  sent  la  bonne  maison  et  cette  suprême  élégance,  pleine 
de  simplicité,  qui  passe  souvent  inaperçue  aux  yeux  du  vul- 
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gaire,  mais  que  les  gens  de  goût  saA'ent  si  bien  découvrir  et 
apprécier. 

Après  cette  expression  générale  de  notre  admiration, 
nous  allons  entrer  dans  quelques  détails  sur  ce  beau  livre. 

Disons  d'abord  qu'il  a  été  imprimé  sur  un  superbe  papier 
à  la  cuve  qui  n'est  pas  vergé,  comme  le  dit  à  tort  l'annonce 
insérée  dans  le  Journal  de  la  Librairie  du  6  mai  1876.  Il 
porte  au  bas  de  chaque  page  à  droite,  en  filigrane,  les  lettres 
gothiques  ®.  £l.  enlacées.  11  a  un  grain  un  peu  rugueux  qui 
lui  donne  un  aspect  tout  particulier.  Sa  nuance,  légèrement 
teintée,  fait  admirablement  ressortir  l'impression  et  contribue, 
avec  la  forme  des  caractères,  à  donner  à  l'ensemble  ce  cachet 
de  l'époque  (1829)  que  les  délicats  amateurs-éditeurs  ont  eu 
la  chance  de  trouver,  certainement  non  sans  l'avoir  long- 
temps cherché. 

C'est  encore  dans  la  maison  Didot  que  ces  trouvailles  ont 
été  faites. 

Maintenant  passons  aux  détails  : 

D'abord  au  verso  du  faux  titre,  on  lit  :  Cet  ouvrage  a  été 
tiré  à  11^  exemplaires. 

JUSTIFICATION    DU    TIRAGE. 

Les  exemplaires  de  i  à  100  portent  les  noms  des  souscrip- 
teurs; et  ceux  de  loi  à  11^  les  noms  des  personnes  auxquelles 
ils  ont  été  offerts. 

Suivent  le  numéro  de  l'exemplaire  et  au-dessous  le  nom 
du  souscripteur. 

A  la  bonne  heure,  voici  les  bons  principes  et  les  amateurs 
peuvent  être  tranquilles,  Caverunt  consules  ! 

Cet  ouvrage  était  complet  en  un  volume  dans  la  i"""  édi- 
tion (1829)  et  dans  la  2""^  (1832)^  Mais  en  raison  de  l'épais- 

I.  La  première  édition  de  1829  avait  pour  titre  :  «  Chronique  du 
temps  de  Charles  IX. 

La  deuxième  édition  de  1832  portait  comme  celle-ci  : 
«  Chronique  du  règne  de  Charles  IX.  » 
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scur  du  papier  on  a  dû,  dans  l'édition  actuelle,  le  diviser 
en  deux  parties  dont  chacune  forme  un  volume,  qui  a  un 
frontispice  particulier  en  regard  du  titre.  Le  frontispice  de  la 
première  partie  est  très-saisissant.  Il  représente,  sous  un 
médaillon  de  Catherine  de  Médicis,  le  roi  Charles  IX  tirant 
sur  les  Huguenots  du  haut  du  célèbre  balcon  du  Louvre. 

Au  premier  plan  deux  femmes,  presque  nues,  gisent  à 
terre,  mortes.  Près  d'elles  un  tout  petit  enfant,  nu  et  mort 
aussi. —  A  droite  un  vieillard,  mortellement  atteint,  se  sou- 
lève sur  un  coude  et  montre  le  poing  dans  la  direction  du 
balcon.  —  Plus  haut  un  autre  homme,  également  frappé, 
tombe  les  bras  étendus  en  avant  ;  puis  à  gauche  le  roi,  chas- 
sant au  Huguenot, —  Giboyant  aux  pauvres  passants,  —  sui- 
vant l'expression  de  d'Aubigné, —  avec  le  sang-froid  qui  con- 
vient au  tireur  émérite  et  une  ardeur  que  trahit  le  serviteur 
ou  le  complaisant  occupé  derrière  lui  à  charger  la  longue 
arquebuse  et  à  la  lui  passer  toute  prête.  —  Le  chasseur  ne 
perd  pas  de  temps,  il  vise  et  fait  feu.  —  Le  gibier  tombe  !!! 

Au  milieu,  entre  le  roi  et  ses  victimes,  cette  date  funèbre 
1572  en  caractères  énormes,  hideux  et  qui  baignent  dans  le 
sang  qui  courait  de  tous  côtés  cherchant  la  rivière,  comme 
le  dit  encore  d'Aubigné. 

En  tête  de  chacun  des  chapitres  se  trouve  une  vignette 
sous  laquelle  il  eût  été  préférable  d'indiquer  le  numéro 
d'ordre  du  chapitre.  —  Le  titre  se  serait  ainsi  détaché  plus 
nettement. 

Parmi  les  vignettes  dont  quelques-unes  sont  remarquables, 
nous  citerons  :  Les  Reitres.  —  Le  Convei^ti.  —  Le  Rende:^- 
vous.  —  Dernier  effort.  —  L'hôpital,  etc.,  etc.  Les  composi- 
tions de  M.  Edmond  Morin  sont  en  général  bien  conçues, 
savamment  dessinées  et  heureusement  mises  en  place;  mais 
il  nous  semble  qu'elles  eussent  gagné  à  être  gravées  par  un 
aqua-fortiste  peut-être  plus  familiarisé  avec  l'art  difficile  de 
faire  bien  mordre  une  planche. 
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Sous  la  réserve  de  cette  bien  légère  critique,  nous  accor- 
dons les  plus  grands  éloges  à  cette  magnifique  édition  due  à 
l'initiative  de  quelques  amateurs  raffinés. 

C'est  un  essai  plein  de  promesses  et  nous  serons  heureux 
de  marcher  à  leurs  côtés  dans  cette  voie  du  goût,  de  l'élé- 
gance et  de  la  véritable  distinction. 

Dernier  détail  : 

Le  prix  de  la  souscription  était  de  loo  francs.  —  Ces 
volumes  valent  aujourd'hui  le  double. 

Les  frais  de  l'Édition  complète  se  sont  élevés  à  9, 840  francs. 
C'est  M.  Giraudeau,  un  bibliophile  distingué,  qui  s'est  rendu 
acquéreur  des  dessins  originaux  de  M.  Edmond  Morin  au 
prix  de   1,700  francs. 


Nous  signalons  aux  nombreux  amateurs  de  livres  illustrés 
la  Bibliographie  de  l'œuvre  de  P.-J.  de  Beranger  par 
M.  Jules  Brivois, —  Paris. L.  Conquet,  i8j6 —  un  vol.  in-8, 
tiré  à  500  exemplaires  sur  papier  vergé  et  à  150  exemplaires 
sur  papier  de  Hollande,  tous  numérotés  et  paraphés  par  l'au- 
teur. 

Ce  livre,  entièrement  inédit,  a  ce  mérite  exceptionnel  et 
bien  rare  que  l'auteur,  qui  possède  la  collection  tout  entière  des 
éditions  de  Paris  des  œuvres  de  Beranger,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  contrefaçons,  n'a  rien  décrit  qu'il  n'ait  vu,  com- 
pulsé et  vérifié. 

On  peut  donc  ajouter  foi  aux  renseignements  qu'il  donne, 
et  c'est  là  la  seule  manière  de  faire  une  bibliographie.  Com- 
bien de  livres  de  ce  genre  dont  les  auteurs  n'ont  même  ja- 
mais vu  les  éditions  dont  la  description  leur  a  fourni  de  nom- 
breuses lignes  de  copie. 

Dans  la  plupart  des  bibliographies  on  se  borne  à  indi- 
quer le  nombre  des  gravures  et  vignettes  appartenant  à  cha- 
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que  édition,  sans  en  donner  le  classement,  ce  qui  embarrasse 
fort  les  chercheurs.  Avec  le  livre  de  M.  Brivois,  l'amateur 
qui  voudra  posséder  les  œuvres  complètes  de  Béranger,  avec 
toutes  les  suites  de  gravures  et  vignettes,  aura  un  guide  sûr. 
Il  pourra,  au  moyen  des  remarques  que  l'auteur  signale, 
distinguer  facilement  les  premières  épreuves  des  tirages  pos- 
térieurs vendus  comme  des  avant  la  lettre,  et  qui  ne  sont 
souvent  que  de  mauvaises  épreuves  sans  la  lettre,  et  tirées 
sur  des  planches  fatiguées.  Des  tables  bien  comprises  rendent 
les  recherches  faciles. 

En  résumé,  c'est  un  livre  utile  et  fait  avec  soin  par  un 
amateur  consciencieux. 


COMMENT  ON  DEVIENT  BIBLIOPHILE. 


DiTERun  bo'n  livre  avec  un  certain  luxe  typo- 
graphique, et  dans  des  conditions  de  bon 
marché  qui  le  rendent  accessible  à  toutes  les 
bourses,  c'est  le  moyen  le  meilleur  de  faire  des 
recrues  pour  la  jeune  armée  des  bibliophiles. 
On  achète  le  livre  d'abord  à  cause  de  son  bas  prix.  Puis 
le  format  est  commode,  l'impression  soignée  invite  à  la  lec- 
ture, les  yeux  provoqués  par  l'élégance  des  ornements  et  par 
l'attrait  des  caractères  s'habituent  vite  à  ce  luxe  jusqu'alors 
ignoré  et  qui  leur  devient  promptement  indispensable.  Dé- 
sormais, sans  négliger  le  fonds,  on  recherchera  aussi  la  forme, 
et  voici  un  bibliophile  de  plus. 

C'est  pour  cela  que  nous  savons  gré  à  M.  Delarue,  édi- 
teur à  Paris,  de  publier  une  jolie  collection  d'excellents 
ouvrages  moyennant  un  franc  le  volume  et  qui,  grâce  à  la 
remise  faite  aux  libraires  détaillants,  se  vendent  même  par- 
tout quatre-vingt-dix  centimes'^.  Les  ouvrages  déjà  parus 
sont  :  Molière  {Œuvres  complètes)^  8  vol. —  La  Fontaine  {Fables 
et  Contes)^  ^yo\. —  l'abbé  Prévost  {Manon  Lescaut)^  i  vol. — 
Mathurin  Régnier  {Œuvres  complètes)^  i  vol.  — Longus  {Da- 
phnis  et  Chloé)^  i  vol.  —  Bernardin  de  Saint-Pierre  {Paul  et 
Virginie)^  i  vol. 

Quoiqu'il  ait  été  fait  un  tirage  sur  papier  de  choix  et  à 
des  prix  beaucoup  plus  élevés,  nous  ne  recommandons  spé- 
cialement, et  pour  les  raisons  qui  précèdent,  que  les  volumes 

Et  pour  ce  prix  des  caractères  elzeviriens  charmants,  des  têtes  de 
page,  des  fleurons,  des  culs-de-lampe,  etc.,  etc.,  etc.,  du  plus  gracieux 
effet.  C'est  vraiment  extraordinaire  ! 
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ordinaires  qui,  réunissant  le  bon  goût  et  le  bon  marché, 
devront  ainsi  favoriser  les  débuts  de  nos  futurs  confrères. 

Une  petite  épine  sous  ces  roses  !  Où  diable  M.  Delarue 
a-t-il  pris  cette  femme  qui  a  mal  aux  dents  et  sous  laquelle 
il  ne  manque  que  cet  exergue  :  au  soleil  d'or  pour  en 
faire  une  enseigne  d'auberge  très-réussie  } 

Qu'il  supprime  vite  cela,  c'est  de  mauvais  goût. 


UN    BON   AVIS. 


M.  Tross,  libraire  à  Paris,  fit  paraître  en  i86p  une  édi- 
tion de  l'Imitation  de  Jésus- Christ,  traduite  par  M.  l'abbé 
Delaunay,  d'après  un  manuscrit  de  1440,  imprimée  sur 
papier  teinté  et  collé  dans  un  format  in-8°  carré  très-élégant, 
et  ornée  de  nombreuses  figures  sur  bois  hors  texte.  Chaque 
page  est  entourée  d'une  bordure  gravée,  dans  le  genre  des 
encadrements  employés  pour  les  anciens  livres  d'heures, 
représentant  des  sujets  tantôt  religieux  tantôt  grotesques  et 
des  motifs  d'ornementation  d'un  style  pur  et  du  meilleur  effet. 
C'est  vraiment  un  beau  livre. 

Par  suite  du  décès  de  M.  Tross,  arrivé  récemment,  tous 
les  livres  composant  le  fonds  de  sa  librairie  ont  été  vendus 
par  lots,  y  compris  cette  Imitation.  La  vente  en  masse  a  été 
faite  à  des  conditions  qui  permettent  aux  détenteurs  actuels 
de  la  vendre  à  un  prix  qui  représente  une  somme  bien  infé- 
rieure à  la  moitié  de  sa  valeur  réelle.  Comme  nous  sommes 
persuadés  que  ce  livre  obtiendra  prochainement  une  plus- 
value  sérieuse,  nous  engageons  nos  confrères  à  l'acheter  pen- 
dant qu'il  est  dans  ces  conditions  exceptionnelles. 

Il  vaut  actuellement,  en  papier  teinté,  environ  6  francs. 

Il  y  a  aussi  quelques  exemplaires  en  papier  de  Hollande 
qui  sont  cotés  à  30  francs. 

Et  un  très-petit  nombre  d'exemplaires  sur  papier  de  Chine 
qui  valent  au  moins  50  francs. 


REPONSE 

A   QUELQUES  QUESTIONS. 


ES  abonnés  qui  nous  ont  adressé  des  questions 
relatives  à  certains  ouvrages  d'Alfred  Delvau 
trouveront  ci-après  quelques  renseignements 
succincts  sur  la  physionomie  des  principaux 
volumes  et  sur  leur  valeur  approximative. 
Prochainement  ils  auront  mieux,  ou  du  moins  un  travail 
plus  complet. 

Grandeur  et  Décadence  des  grisettes,  Paris,  Des- 
loges,  1848.  Un  vol.  in-i8,  couverture  jaune  avec  vignette 
sur  le  titre.  Prix  :  20  francs;  cette  vignette,  attribuée  à  Del- 
vau, se  trouve,  dans  quelques  exemplaires,  tirée  sur  chine  vo- 
lant hors  texte.  Rarissime  en  cet  état. 

Au  BORD  de  la  Bièvre,  Paris,  ^KK^  ^^S4'  Un  vol.  gr. 
in-i8.  Couverture  jaune  :  25  francs. 

Quelques  exemplaires  sur  papier  fort.  Très-rare. 
Les  Dessous  de  Paris.  Eau-forte  frontispice  de  L.  Flameng, 
Paris,   Poulet-Malassis  et  de  Broise,  1860;  un  vol.  in-12. 
l'eau-forte  du  premier  tirage  est  teintée  chine  ;  la  couverture 
est  couleur  saumon.  Prix  :  20  francs. 

D'autres  exemplaires  on  une  couverture  bleue,  et  généralement 
ils  manquent  de  l'eau-forte  ;  quand  elle  s'y  trouve  elle  est  en  noir 
sur  blanc  et  de  second  tirage. 

Lettres  DE  JuNius.  Paris,  Dentu,  1862.  Un  vol.  in-12. 
Couverture  jaune.  Prix  :  5  francs. 

Histoire  anecdotiquedes  cafés  et  cabarets  de  Paris, 
Paris,  Dentu,  1863.  Un  vol.  in-12.  Couverture  jaune,  titre 
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rouge   cl    noir,  avec  eaux-fortes    de  Courbet,  Flamcng  et 
Rops.   Prix  :  20  francs. 

Quelques  exemplaires  sur  papier  vergé. 

Les  Amours  buissonnières.  Paris,  Dentu,  S.  D.,  1863. 
Couverture  blanche  imprimée  en  rouge.  Prix  :  5  francs. 

Les  Cythèrks  parisiennes,  histoire  anecdotique  des 
bals  de  Paris,  avec  24  eaux-fortes  et  un  frontispice  de  Félicien 
Rops  et  Emile  Thérond.  Paris.  Dentii,  1864. 

Ces  eaux-forces  ont  été  tirées  sur  papier  de  Chine  et  placées  en 
tête  de  quelques-uns  des  chapitres. 

L'une  d'elles  est  aussi  placée  dans  un  cadre  sur  la  couverture  qui 
est  en  papier  glacé  vergé,  couleur  vert  d'eau.  —  Il  y  a  eu  aussi  des 
exemplaires  couverts  en  papier  gris-blanc.  Prix  :  30  francs. 

Quelques  exemplaires  sur  vergé,  très-rares. 

Le  Fumier  d'ennius  avec  une  eau -forte  de  Léopold 
Flameng.  Paris,  oAchille  Faure,  186^.  Un  vol.  in-12.  Cou- 
verture bleue,  et  couverture  lilas.  Prix  :  6  francs. 

Quelques  exemplaires  sur  papier  Irès-fort. 

Mémoires  d'une  honnête  fille,  avec  le  portrait  de 
l'auteur  par  G.  Staal.  Paris,  oâchille  Faure,  186^.  Un  vol. 
in-12. 

Deux  portraits  ont  été  gravés  pour  ce  livre  :  le  premier  par  Ch. 
Carrey  ne  fut  pas  autorisé  à  cause  de  sa  prétendue  ressemblance  avec 
l'impératrice  ;  le  second  ne  se  trouve  que  dans  les  exemplaires  de 
première  mise  en  vente. 

Il  vaut,  avec  les  deux  portraits,  environ  8  francs. 

Françoise,  chapitre  inédit  des  quatre  sergents  de  la  Ro- 
chelle, eau-forte  —  frontispice  d'Emile  Thérond.  Paris, 
q4.  Faure,  186^.  Un  vol.  in-32.  Prix:  6  francs. 

Quelques  exemplaires  sur  chine. 

Histoire  ANECDOTIQUE  des  barrières  de  Paris,  avec  dix 
eaux-fortes  par  E.  Thérond.  Paris ,  Dentu.,  186^.  Un  vol. 
in-12  :  5  francs. 

Quelques  exemplaires  sur  vergé. 
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Les  Heures  parisiennes.  25  eaux-fortes  d'Emile  Bé- 
nassit.  Paris,  Lib.  centrale,  1866.  Un  vol.  in-12.  Couverture 
jaune^  titre  rouge  et  noir. 

11  faut  y  ajouter  ce  supplément  :  Histoire  du  livre  d'Alfred 
Delvau  intitulé  Heures  Parisiennes,  contenant  les  sept  car- 
tons des  textes  supprimés  et  accompagnée  d'un  portrait  de 
Delvau  dessiné  et  gravé  à  Teau-forte  par  H.  Valentin.  Paris, 
Lib.  centrale,  i8j2. 

La  planche  de  Minuit  représente  un  petit  Amour  entr'ouvrant  les 
rideaux  d'un  lit  occupé  par  deux  jeunes  époux,  ainsi  que  l'indiquent 
les  vêtements  de  sexe  différent  posés  sur  deux  chaises  l'une  à  droite, 
l'autre  à  gauche  du  lit.  L'histoire  du  livre  nous  apprend  que  le  texte 
fut  modifié  en  sept  endroits  et  que  le  petit  Amour  fut  effacé  par  ordre  ; 
mais  que  l'administration  consentit  à  laisser  vendre  sans  aucune 
modification  les  200  exemplaires  sur  papier  vergé,  contenant  la  gravure 
de  Minuit  tirée,  comme  toutes  les  autres,  sur  chine  avant  la  lettre. 

Ces  exemplaires  ont  une  couverture  verte  un  peu  grisâtre.  Ils  sont 
très-rares  et  valent  avec  le  supplément,  aussi  sur  papier  vergé,  de  50 
à  60  francs. 

Nous  dénonçons  à  nos  confrères  une  supercherie  dont  ils 
pourraient  être  victimes. 

On  annonce  et  l'on  vend  comme  avant  la  lettre,  sans 
doute  de  bonne  foi  et  par  ignorance,  un  tirage  sur  chine 
volant  ou  remonté,  de  la  planche  de  Minuit  —  sans  la  lettre,  — 
et  dans  laquelle  le  petit  Amour  ne  paraît  point  avoir  été  effacé. 
Mais  avec  un  peu  d'attention  on  reconnaît  la  trace  des  ha- 
chures ordonnées,  et  en  inclinant  la  planche  horizontalement 
on  découvre  le  mot  Minuit  presque  imperceptible,  et  qui 
apparaît  comme  gaufré  à  froid.  Nous  avons  constaté  la  même 
altération  sur  la  lettre  de  la  gravure  :  Dix  Heures  du  matin. 

Ces  planches  falsifiées  portent  au-dessous,  comme  celles 
avec  la  lettre,  le  nom  de  l'éditeur  J.  Lemer  àgaucheet  le  nom 
de  l'imprimeur  Delâtre  à  droite. 

11. en  a  été  tiré  sur  chine  français    des  épreuves  pour  la 
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plupart  remontées.  Dans  celles-ci  la  supercherie  est  encore 
plus  impudente:  on  a  essaye  d'effacer  les  noms  de  l'éditeur 
et  de  l'imprimeur,  mais  ils  sont  visibles  néanmoins  à  laloupe  et 
mùme  à  l'œil  nu  avec  grande  attention.  C'est  le  grattage  im- 
complet  et  maladroit  du  petit  Amour  qui  servira  le  mieux  à 
faire  reconnaître  la  fraude. 

Du  PONT  DES  Arts  au  pont  de  Kehl.  Frontispice  à 
l'eau-forte  par  E.  Bénassit.  Paris,  OA.  Faure,  1866.  Un  vol. 
in-i2.  Couverture  lilas.  Prix:  5  francs. 

Le  froncispice,  annonce  sur  le  titre,  n'a  pas  paru  en  même  temps 
que  le  volume,  par  suite,  dit-on,  de  dissentiments  entre  l'auteur  et  le 
dessinateur. 

Il  a  paru  beaucoup  plus  tard.  On  remarquera  qu'il  n'est  pas  signé 
et  porte  la  trace  de  quelques  traits  de  haut  en  bas,  qui  semblent 
indiquer  l'intention  de  détruire  la  planche. 

Dictionnaire  de  la  langue  verte.  Argots  parisiens 
com^dités.  Paris,  E.Dentu,  j866. 

i'®  édition.  Un  vol.  in-12  de  406  pages,  couverture  par- 
chemin blanc  imprimée  en  vert.  Prix  :  20  francs. 

2"  édition  plus  complète.  Un  vol.  in-i2  de  514  pages, 
couverture  jaune.  Prix  :  30  francs. 

Exemplaires  sur  papier  vergé. 

Le  Grand  et  le  Petit  Trottoir.  Paris,  q4.  Faure, 
1866,  un  vol.  in-12,  couverture  verte.  Prix  :  6  francs. 

Une  jolie  eau-forte  de  Félicien  Rops,  non  annoncée  sur  le  titre,  a 
été  mise  en  vente  après  le  volume,  et  même  longtemps  après  la  mort 
de  Delvau. 

A  la  porte  du  paradis.  Paris,  Oâ.  Faure,  iB6y.  Un  vol. 
in-12  —  portant  à  la  dernière  page  cette  indication  :  «  Achevé 
d'imprimerie  25  octobre  1866,  aux  frais  de  l'auteur,  par  A. 
Wallon,  à  Vichy.  «  Prix  :  5  francs. 

Les  Lions  du  jour.  Physionomies  parisiennes.  Paris, 
Dentu,  i86j.  Un  vol.  in-12.   Couverture  verte  sur  laquelle 
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une  vignette  représente  des  célébrités  de  toute  espèce  et  de 
toute  catégorie.  Prix  :  5  francs. 

Les  Plaisirs  de  Paris.  Guide  pratique  illustré  —  Avec 
un  frontispice  portant  :  —  «  Guide  pratique  des  étrangers.  » 

Paris.  oAchille  Faure,  iSôj.  Un  volin-i6  carré,  couver- 
ture jaune. 

Delvau  voulut  d'abord  intituler  ce  volume  :  les  Parfums  de  Paris. 
Lorsqu'il  eut  changé  d'idée  et  qu'il  se  décida  pour  le  titre  les 
Plaisirs  de  Paris,  il  écrivit  à  une  demi-mondaine  fort  en  renom 
une  dédicace  qui,  croyons-nous,  n'a  jamais  été  imprimée.  Cette  dédi- 
cace, connue  seulement  de  quelques  chercheurs,  est  très-curieuse, 
et  comme  le  manuscrit  se  trouve  entre  nos  mains,  nous  en  avons  fait 
faire  un  fac-similé  que  nous  sommes  heureux  d'offrir  aux  biblio- 
philes. Nos  abonnés  et  nos  acheteurs  voudront  bien  nous  permettre 
de  leur  en  faire  cadeau. 

Plus  tard,  Delvau  supprima  cette  dédicace  qui  pouvait  compro- 
mettre le  succès  d'un  livre  ou  plutôt  d'un  guide  fait  en  vue  de 
l'Exposition  universelle  de  1867,  et  il  la  remplaça  par  une  simple 
lettre  à  M.  de  Conty,  auteur  des  Guides  pratiques^  pour  le  compte  et 
aux  frais  duquel  fut  sans  doute  fait  ce  petit  volume.  Prix  :   x  franc. 

Les  Sonneurs  de  sonnets.  1540-1866.  —  Paris,  Bache- 
lin-Deflorenne ,  i86j.  Un  vol.  in-32  carré.  —  Papier  vergé, 
couverture  gris-bleu  ;  rare  :  25  francs. 

Deux  études,  l'une  sur  Gérard  de  Nerval,  l'autre  sur 
Henry  Murger,  ont  été  publiées,  en  1 865  et  en  1 866,  à  la  même 
librairie,  en  deux  petits  volumes  de  la  collection  du  Biblio- 
phile français .  Chacun  de  ces  volumes  se  vend  2  francs. 

Nous  n'indiquerons  pas  ici  la  valeur  des  divers  écrits  de  Delvau 
publiés  soit  dans  des  journaux,  soit  dans  des  volumes  in-4°  à  deux 
colonnes,  ni  de  ses  opuscules  politiques,  ni  même  de  ses  reproduc- 
tions de  romans  de  chevalerie  ;  tout  cela  n'intéresse  pas  nos  lecteurs 
et  aura  sa  place  dans  une  monographie  de  l'œuvre  de  Delvau. 

Le  Directeur.  Gérant  :  C.  GRELLET. 


Paris.  —  J.   Claye,  imprimeur,  7,  rue  Saint-Benoit.  —  [906) 


A  TOUT  SEIGNEUR  TOUT  HONNEUR 


F, s  adhésions  qui  nous  parviennent  sont  toutes 
très-précieuses,  mais  on  nous  pardonnera  bien 
d'être  particulièrement  tiers  de  celles  qui  éma- 
nent de  nos  illustrations  les  plus  incontestées. 
Parmi  ces  dernières,  celle  de  Joséphin  Soulary 
nous  remplit  de  joie.  Voici  en  quels  termes  le 
grand  poëte  promet  sa  collaboration  à  notre  Directeur  qui 
l'avait  sollicitée  en  lui  envoyant  le  Conseiller  du  Bibliophile. 


Lyon,  12  mui  1876. 


Mon  cher  Directeur, 


Des  deux  mains  je  signe  V adhésion  que  vous  me  demande^ 
si  gracieusement,  et,  du  fond  du  cœur,  je  vous  remercie 
d'avoir  fait  fond  sur  ma  sympathie.  Votre  Conseiller  du 
Bibliophile  se  présente  avec  des  allures  éminemment  propres 
à  lui  concilier  la  faveur  de  tous  les  délicats  de  Lettres.  C'est 
plaisir  de  voir  et  de  toucher  cette  merveille  typographique 
qui  raconte  les  merveilles  de  la  typographie^  7ion  pas  à  la 
façon  lourde  et  sèche  des  vieux  bibliomanes,  mais  avec  les 
manières  f risques  et  dégagées  dés  jeunes  curieux  dont  notre 
époque  abonde.  Ce  sera  pour  moi  un  grand  honneur  et  un 
grand  bonheur  de  me  sentir  là  en  si  verte  compagnie,  où, 
tout  d'abord,  je  coudoie  cet  adorable  fantaisiste  qui  a  7iom 
Charles  Monselet. 

Je  n'ai  pas  relu  sans  une  impression  très-profonde  les 
trois  lettres  que  j'adressais,  en  1867,  à  ce  pauvre  Delvaii. 

S 
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à  la  veille  même  de  sa  mort.  Comme  c'est  loin,  déjà!  Quand 
je  songe  à  tant  de  contemporains,  cœurs  loyaux  et  vaillants 
esprits,  tombés  aux  premières  étapes,  je  me  fais  comme  un 
reproche  de  vivre  encore,  et  la  route  poursuivie  sans  eux 
me  parait  d'une  insupportable  longueur. 

Vous  annonce^  la  prochaine  publication  d'une  étude  sur 
Delvau.  Cet  hommage  était  bien  dû  à  sa  mémoire.  Delvau 
n  a  pas  eu  de  son  vivant  la  part  de  notoriété  qui  lui  était  due. 
Comme  écrivain,  il  avait  l'ardeur  du  sang,  le  prime-sault 
de  V esprit .  la  finesse  de  l'aperçu,  l'originalité  de  l'expres- 
sion. Comme  homme,  c'était  un  cœur  battant  à  fleur  de 
peau.  J'ai  la  fortune  de  posséder  les  dernières  lettres  qu'il 
ait  écrites,  et  la  fatuité  {qui  ne  me  la  pardonnera?)  de  croire 
que  j'ai  été  sa  dernière  affection,  au  moins  littéraire. 

S'il  vous  était  agréable  de  jeter  U7i  coup  d'œil  sur  cette 
correspondance  in  extremis,  je  vous  la  confierais  bien  volon- 
tiers. Il  est  telle  de  ces  lettres  oîi  Delvau  se  peint  au  vif 
dans  ce  déshabillé  que  tout  biographe  aime  à  surprendre, 
et  dont  tout  lecteur  est  affriolé. 

Veuille^  agréer,  je  vous  prie,  mon  cher  Directeur,  avec 
mes  plus  vif  s  remerciements,  l'expression  de  mes  sentiments 
les  plus  sympathiques. 

JOSEPHIN     SOULARY. 

Notre  Directeur  a,  comme  vous  le  pensez  bien_,  accepté 
l'offre  avec  enthousiasme,  et  il  a  même  poussé  l'indiscrétion 
jusqu'à  demander  un  sonnet  inédit  pour  notre  journal.  Voici 
la  réponse  du  poète  : 

Lyoïi^  22  mal  1876. 
Mon  cher  Directeur . 

Je  vous  adresse  par  la  poste,  en  même  temps  que  ces 
quelques  lignes,  les  lettres  d'oAlfred  Delvau  dont  je  vous 
ai  promis  la  communication. 

Ce  sont,  je  crois,  les  dernières  qu'il  ait  écrites.  L'une 
même,   pour    laquelle    il   s'est    vu   obligé   d' emprunter  une 


. 
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plume  étrangère,  est  simplement  signée  de  lui.  comme  (m 
signe  lorsqu'on  a  un  pied  dans  la  tombe. 

QÂ  l'occasion  des  prochaines  fêtes  de  Pentecôte,  je  compte 

faire  une  course  de  quelques  jours  dans  les  montagnes^  et 

j'espère  être  asse^  favorisé  pour  y   rencontrer  le  rara  avis 

qu'attend  de  moi  la  cage  dorée  du  Conseiller  du  Bibliophile. 

Je  vous  tends  la  main  et  le  cœur  au  bout  de  la  main. 

Joseph  IN    Soulary. 

Que  le  poëte  nous  pardonne  de  le  saisir  au  vol  et  de 
l'exposer  ainsi  tout  vif  aux  regards  de  nos  lecteurs.  Mais 
c'est  un  des  inconvénients  du  génie  et  de  la  célébrité  qui 
raccompagne,  qu'aucune  de  ses  productions  ne  doive  rester 
ignorée.  Et  puis  nos  lecteurs  sont  nos  amis,  enthousiaste 
comme  nous,  et  comme  nous  aussi  grands  admirateurs  de 
tout  ce  qui  tombe  de  la  plume  du  charmant  auteur  des 
Figulines. 

Nous  ne  saurions  avoir  une  occasion  meilleure  pour 
signaler  à  nos  confrères  un  nouveau  volume  de  Joséphin 
Soulary ,  qui  vient  de  paraître  chez  l'éditeur  Scheuring,  à 
Lyon,  sous  ce  titre  :  la  chasse  aux  mouches  d'or. 

Nous  recommandons  à  tous  nos  amis  et  même  à  nos 
amies  que  les  chasseurs  n'effraient  pas  :  La  Battue  au  senti- 
ment et  La  Chasse  au  badinage.  Ils  y  trouveront,  dans  de 
délicieux  sonnets ,  toutes  les  qualités  poétiques  du  Grand 
Charmeur  et  de  l'esprit  à  plein  carnier  ! 

Ce  volume,  imprimé  avec  les  élégantes  Italiques  Elzévi- 
riennes  de  Perrin  et  Marinet,  sur  un  beau  papier  teinté,  dans 
une  charmante  couverture  lilas  clair,  est  d'un  aspect  des  plus 
séduisants. 

Il  y  a  eu  aussi,  et  nous  en  avons  un,  des  exemplaires  sur 
papier  à  la  forme  blanc,  vergé. 


RESTIF   DE   LA   BRETONNE 

ET     SES     BIBLIOGRAPHES. 

"(EUVRE  de  Restif  de  La  Bretonne,  œuvre 
énorme  et  mouvementée,  eut  la  destinée  la  plus 
bizarrement  accidentée  que  livres  puissent  rêver; 
glorieuse  au  début,  discréditée  hier,  en  pleine 
vogue  aujourd'hui,  quel  sera  son  sort  demain? 
Restif,  ce  grand  prodigue  de  sa  vitalité  après  avoir  sablé 
sa  vie  et  dispersé  en  menue  monnaie  son  incontestable  talent, 
expira  à  Paris  le  3  féA^rier  1806,  à  l'âge  de  soixante-douze  ans. 
Ses  propres  contemporains  commençaient  déjà  à  l'oublier,  et 
il  fallut  que  sa  mort  vînt  cingler,  comme  d'un  coup  de  fouet, 
l'indifférence  générale  dont  ses  derniers  jours  étaient  enve- 
loppés. 

Ses  obsèques  furent  pompeusement  célébrées  ;  l'Institut  y 
envoya  une  députation,  les  journaux  honorèrent  Restif  ainsi 
que  ses  ouvrages,  et  plus  de  mille  huit  cents  personnes  sui- 
virent son  corps  au  cimetière  Sainte-Catherine*  où  il  fut 
inhumé. 

Sa  tombe  à  peine  fermée,  l'émotion  du  moment  passée, 
Paris  qui  comble  si  hâtivement  ses  vides,  panse  si  vivement 
ses  plaies,  et  qui  sèche  ses  pleurs  par  un  éclat  de  rire;  Paris, 
tout  entier  aux  passions  de  la  politique  et  de  la  guerre,  oublia 
Restif;  et  les  deux  cents  volumes,  où  l'âme  du  pauvre 
romancier  était  toute  semée,  furent  englobés  dans  la  plus 
profonde  insouciance. 

Le  glorieux  écrivam  était  déchu  !  Ses  ouvrages  ornèrent 
pêle-mêle  les  parapets  des  quais,  ils  furent  vilipendés,  rejetés 


I.  Aujourd'hui  cimetière  du  Mont-Parnasse. 
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avec  mépris,  exposes  aux  injures  de  l'air  et  de  la  pluie  et 
trop  souvent,  hélas!  abandonnés  à  l'épicerie,  ce  prosaïque 
Montfaucon  des  volumes  infortunés. 

L'époque,  il  est  vrai,  ainsi  que  les  événements,  prê- 
taient assez  peu  à  la  bibliomanie;  la  vie  fiévreuse  de  chacun 
ne  laissa,it  pas  de  loisirs  pour  les  doux  passe-temps  du  livre, 
et  les  bouquins,  ces  vrais  sages,  durent  attendre  une  ère  de 
paix  et  de  science  pour  enseigner  de  nouveau  leur  grande 
morale  si  variée. 

Restif,  au  demeurant,  ne  semble  avoir  écrit  spécialement 
que  :  ad  posteras  et  son  œuvre  est  de  celles  qui  ne  peuvent  mou- 
rir. En  s'attachant  à  peindre  son  siècle  avec  le  coloris  réaliste 
qu'il  puisait  sous  ses  yeux,  en  traçant  les  silhouettes  nette- 
ment accusées  des  mœurs  au  milieu  desquelles  il  se  mouvait, 
en  calquant  enfin,  pour  ainsi  dire,  la  vie,  le  costume  et  le 
langage  exacts  de  ses  contemporains,  il  dut  penser,  avec 
raison,  qu'un  jour  viendrait  où  les  savants  et  les  curieux  se 
montreraient  désireux  de  reconstituer  son  époque  dans  ses 
moindres  détails  et  de  savourer  les  parfums  du  passé.  —  Ce 
temps  est  venu,  et  tous  ses  volumes,  fidèles  représentants  de 
la  seconde  moitié  du  xviii'  siècle,  sont  recherchés  et  hors  de 
prix  aujourd'hui. 

Restif  de  La  Bretonne  est  à  l'ordre  du  jour  et  c'est  à 
M.  Charles  Monselet  que  revient  l'honneur  d'avoir  le  pre- 
mier exhumé  et  remis  à  la  mode  d'une  manière  aussi  com- 
plète qu'intéressante  les  œuvres  de  ce  fécond  littérateur. 

Dans  les  numéros  du  Constitutionnel  des  17,  18  et 
19  août  1849,  le  spirituel  auteur  ^e  M.  de  Ciijpidon  consacra  à 
Restif  de  longs  articles  qui  devaient  servir  de  base  au  travail 
si  curieux  qu'il  publia  cinq  ans  plus  tard^ 

I.  Restif  de  la  Bretonne^  sa  vie  et  ses  amours,  etc.,  par  Charles  Mon- 
selet, avec  un  beau  portrait  gravé  par  Nargeot.  Paris,  Alvarès  fils,  édi- 
teur, 18^4. 

Ce  volume  très-recherché  aujourd'hui  fut  tiré  à  po  exemplaires. 
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Dans  l'inlervalle,  en  1850,  la  Revue  des  Deux  Mondes 
lit  paraître  une  analyse  de  M.  Nicolas  ou  le  cœur  humain 
dévoilé. 

Cette  étude,  fort  bien  écrite  et  présentée  par  Gérard  de 
NervaP,  montre  l'homme  plutôt  que  l'écrivain,  c'est  la  bio- 
graphie de  Restif,  ses  aventures  amoureuses,  ses  misères,  c'est, 
en  un  mot,  le  romancier  mis  en  roman  par  un  poët«  exquis. 

Ces  deux  bio-bibliographies  traitées  de  manières  toutes 
différentes,  mais  de  mains  de  maîtres,  suffirent  pour  rendre 
aux  livres  de  Restif  de  la  Bretonne  toute  leur  vogue  d'antan  et 
au  delà  ;  on  commença  à  rechercher  les  Restif,  on  y  découvrit 
des  gravures  précieuses,  tant  pour  la  finesse  d'exécution  que 
pour  la  fidélité  des  modes  qu'elles  reproduisent.  Bref,  les 
bibliophiles  s'aperçurent  que  l'œuvre  entière  du  polygraphe 
était  intéressante  à  plus  d'un  titre  et  digne  de  figurer  dans 
les  plus  fières  bibliothèques. 

L'orthographe  variée  et  singulière,  le  piquant  des  confes- 
sions de  l'auteur,  l'étrangeté  de  ses  romans  composés  pour 
la  plupart  avant  que  d'être  écrits,  et  qui  semblent  donner 
à  Restif  le  spirituel  mot  de  Rivarol  :  L'imprimerie  est  V ar- 
tillerie de  la  pensée,  les  formats  même  de  ses  volumes  et  la 
difficulté  de  les  réunir  en  œuvre  complète,  tout  contribua  à 
faire  briller,  avec  le  plus  grand  éclat,  la  renommée  un  moment 
ternie  du  père  du  Pornographe. 

Ce  fut  bien  vite  une  Restifomanie  parmi  les  collection- 
neurs parisiens;  du  petit  au  grand  chacun  voulut  avoir  Restif 
partiellement  ou  en  nombre,  et  dans  l'un  de  ses  derniers  cata- 
logues, le  libraire  Auguste  Fontaine  mit  en  vente  un  Restif  de 
la  Bretonne  dans  les  conditions  suivantes  : 

«  OEUVRES  DE  Nicolas-Edme  Restif  de  la  Bretonne. 
I  Deux  cent  douze  parties  ou  tomes  en  cent  cinquante-quatre 

2  M.  Nicolas  ou  le  cœur  humain  dévoilé,  fait  partie  des  Illuminés, 
Récits  et  portraits,  par  Gérard  de  Nerval,  dont  la  première  édition  fut 
donnée  par  Victor  Lecou,  en  1852. 
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«  volumes  in-i8,  iii-12,  in-8,  cl  in-fol.  —  maroquin,  dos 
•  orne  à  petits  fers,  fil.  tr.  doré  (Chambolle  Duru)  ;  su- 
«  perbe  exemplaire,  richement  relié,  lavé  et  encollé.  — 
«    Prix  :  Vingt  millh  francs. 

20,000  francs!!!  11  est  juste  de  faire  savoir  qu'on  ne  con- 
naît en  France  qu'une  huitaine  de  collections  complètes  des 
œuvres  de  Restif  de  la  Bretonne:  la  Bibliothèque  nationale 
en  possède  une,  le  libraire  Fontaine,  deux  (probablement 
vendues);  les  autres  appartiennent  à  MM.  le  duc  d'Aumale, 
le  baron  J.  de  Rothschild,  Toustain  de  Richebourg  et  autres 
bibliophiles  aussi  féroces  que  riches. 

L'engouement  acquit  des  proportions  si  énormes  que  le 
savant  bibliophile  Jacob  (Paul  Lacroix)  dut  prendre  les  choses 
en  main,  et  avec  une  science  étonnante  et  un  travail  d'in- 
vestigation des  plus  remarquables,  il  tit  paraître  la  biblio- 
graphie ET  l'iconographie  de  tous-  les  ouvrages  de  Restif 
de  la  Bretonne^ .  Cet  ouvrage  colossal,  outre  la  description 
raisonnée  des  collections  originales,  des  réimpressions,  des 
contrefaçons^  des  traductions^  des  imitations^  contient  les 
notes  historiques,  critiques  et  littéraires  les  plus  curieuses  et 
les  mieux  étudiées. 

Après  cette  bibliographie  du  merveilleux  érudit  Paul 
Lacroix,  on  eût  pu  croire  que  tout  avait  été  dit  sur  Restif  de 
la  Bretonne.  Point!  un  nouveau  volume  parut.  M.  Firmin 
Boissin,  dans  un  petit  in-8  d'une  centaine  de  pages,  trouva 
encore  moyen  de  parler  de  notre  auteur  d'une  aimable  ma- 
nière; il  jugea  l'homme,  l'œuvre,  la  destinée  d'icelle,  et  ses 
bibliographes.  L'on  peut  dire  que  ce  volume,  loin  d'être 
inutile,  est  un  excellent  complément  d'ensemble  sur  tout  ce 
qui  a  été  fait  et  écrit  sur   l'écrivain  du  Paysan  perverti. 

M.  Firmin  Boissin  ne  clôt  pas  la  série  des  bibliographes. 
M.    J.   Assezat,  en  tête  d'une  réimpression   d'un  choix  des 

I.  Chez  Auguste  Fontaine,  In-S",  tirage  à  500  exemplaires,  sur  papier 
de  Hollande  numérotés,  50  exemplaires  sur  whatman. 
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Contemporaines^ ^  fit  une  notice  annotée  traitant  de  Restif 
de  son  œuvre  et  de  sa  portée,  et  nous  apprenons  que  dans 
quelques  numéros  du  journal  le  Temps  il  s'est  trouvé 
récemment  quelqu'un  pour  parler  longuement  de  Restif 
et  intéresser  vivement  les  lecteurs  sur  ce  grand  prolifique 
en  tout  genre,  qui  laisse  encore  des  côtés  curieux  pour  la 
critique  et  l'érudition. 

Restif  de  la  Bretonne  sera-t-il  réimprimé?  en  totalité  nous 
croyons  la  chose  impossible;  en  partie  nous  pensons  pouvoir 
assurer  que  oui.  Déjà  la  Collection  Picard  s'est  enrichie  de 
deux  volumes  :  Les  Contemporaiiies ^  et  un  troisième  volume 
doit  paraître  prochainement.  D'un  autre  côté  il  se  réimprime 
en  Belgique  en  ce  moment,  pour  être  mise  en  vente  chez 
Lemonnier,  à  Bruxelles,  une  édition  du  «  Palais  Royal  » 
avec  les  trois  gravures  :  La  Colonnade,  le  Cirque  et  les 
Trente-deux  filles  de  Vallée  des  Soupirs.  L'élan  est  donné, 
et  nous  sommes  assuré  qu'il  sera  suivi. 

Si  on  peut  taxer  l'œuvre  de  Restif  de  La  Bretonne  de  lé- 
gère et  quelquefois  même  d'immorale,  on  doit  d'un  autre  côté 
songer  au  milieu  où  cette  œuvre  fut  conçue  et  produite,  et 
nous  ne  saurions  trop  avancer  que  ces  livres  sont  de  première 
utilité  pour  l'étude  et  l'histoire  des  mœurs  au  xviii*  siècle.  Les 
matériaux  et  les  documents  qu'ils  contiennent,  les  coutumes 
qui  s'y  reflètent  comme  dans  un  fidèle  miroir  en  feront  tou- 
jours des  trésors  du  plus  haut  intérêt  pour  les  bibliophiles 
et  les  érudits. 

I.  Collection  Picart,  Paris,  A.  Lemerre,  1875.  Les  Contemporaines 
mêlées.  Les  Contemporaines  du  commun. 
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DES    LETTRES    PERSANES. 


L'squ'a  ce  jour  il  y  avait  doute  sur  la  véri- 
table édition  originale  des  Lettres  persanes,  de 
Montesquieu.  Mais  ce  doute  va  se  trouver  dé- 
sormais éclairci  au  moyen  de  l'étude  que 
nous  mettons  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  et 
que  l'un  de  nos  collaborateurs,  M.  Armand  Landrin,  a  bien 
voulu,  à  l'intention  du  Conseiller  du  Bibliophile,  détacher 
d'un  travail  plus  important  et  encore  inédit. 

Toutes  les  bibliographies  des  œuvres  de  Montesquieu,  depuis  celle 
dressée  par  Quérard,  jusqu'à  la  liste  mise  par  M.  André  Lefèvre  à  la 
suite  de  son  édition  récente  et  excellente  d'ailleurs,  dans  la  nouvelle 
collection  Jannet,  donnent  comme  étant  la  première  édition  des  Lettres 
persanes j  l'édition  en  deux  tomes  grand  in-12,  parus  en  1721,  chez 
Brunel,  à  Amsterdam. 

Une  ou  deux  autres  éditions  semblables,  parues  la  même  année, 
chez  ledit  Brunel  également  et  chez  Marteau,  à  Cologne,  sont  numé- 
rotées 2  et  3  ;  et  enfin  les  derniers  commentateurs,  adoptant  la  version 
de  M.  Vian,  citent  ensuite  une  édition  intitulée  seconde  édition  revue, 
corrigée,  etc.,  de  Marteau  (Cologne)  et  datée  1721  également,  comme 
parue  en  1729. 

De  nos  études  comparatives  sur  ces  éditions,  nous  croyons  pouvoir 
induire  que  ces  bibliographies  ne  sont  pas  tout  à  fait  exactes. 


D'abord  l'édition  originale  est-elle  bien  celle  intitulée  :  «  LETTRES 
PERSANES  :  Amsterdam ,  chei  Pierre  Brunel,  sur  le  Dam  » .  Deux  vo- 
lumes in-12? 

Nous  ne  le  pensons  pas. 
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En  efTet,  il  est  certain  que  l'édition  parue  chez  P.  Marteau,  à 
Cologne,  en  1744,  et  reproduite  identiquement  en  1754,  deux  tomes 
in-i2,  a  été  revue,  corrigée  par  l'auteur,  et  est  celle  dont  le  texte,  parfai- 
tement conforme  aux  volontés  de  Montesquieu,  doit  être  pris  pour  type. 
C'est  d'ailleurs  celui  que  tous  les  éditeurs  postérieurs  ont  reproduit. 

Il  s'agit  donc  de  savoir  si  le  texte  de  Brunel  1721  est  semblable  :  la 
plus  superficielle  comparaison  prouve  que  non. 

Mais  a-t-il  donc  paru  en  1721  une  autre  édition  plus  correcte?  Oui 
et  chez  ce  même  P.  Marteau  qui  publiera  plus  tard  l'édition  définitive, 
et,  la  même  année,  la  soi-disant  «  seconde  édition  »  qui  a  certainement 
été  revue  et  corrigée  par  Montesquieu. 

Un  simple  relevé  des  premières  variantes  des  trois  éditions  Bru- 
nel 1721,  Marteau  1721  et  Marteau  1754,  prouvera  amplement  ce  que 
nous  avançons;  ce  parallèle  pourrait  nous  entraîner  trop  loin,  et,  quoique 
je  l'aie  fait  pour  tout  l'ouvrage,  je  ne  citerai  que  les  variantes  des  neuf 
premières  lettres  : 


1721  (Brunel). 

1721  (Marteau). 

1754  (Marteau). 

Préface.  .   . 

envoyé  jusque  dans  les 

nues 

ennuyé 

ennuyé. 

Lettre  T''.  . 

un      grand      nombre 

d'Approbateurs. .   . 

aprobateurs 

approbateurs. 

id. 

Je  suis  un  3.m\  fidelle. 

fidèle 

fidèle. 

Lettre  II.  . 

Tu  leur  commande,  et 

tu  leur  obéis.    .    . 

et  leur  obéis 

et  leur  obéis. 

Du  néant  dont  je  t'ai 

fait  sortir 

d'oii  je  t'ai  fait.  .    .    . 

d'oii  je  t'ai  fait. 

Lettre  VI   . 

Que  des  lâches.  .  .    . 
Et>'ai  détruit  pa.T  lui- 

que  des  âmes  lâches. 

que  des  âmes  lâches 

même 

et  Tai  détruit.  .    .    . 

et  /'ai  détruit. 

Lettre  VII. 

.     Toi  qui  mérites.    .    . 

toi  qui  mérite.   .    .    . 

toi  qui  mérite. 

Un  songe Jlâ leur.  .    . 

un   songe  flatteur.    . 

uu  songe  flatteur. 

Lettre  IX. . 

.     Me  fait  faire  fausses 

confidences.    .    .    . 

faire  de  fausses.    .    . 

faire  de  fausses... 

id. 

Flux  et  reflux.  .    .    . 

flux  et   reflux,    .    •    . 

flux  et  un  reflux. 

Encore  un  dernier  exemple,  qui  nous  semble  concluant,  car  ici  la 
variante  porte,  non  sur  un  mot,  mais  sur  toute  une  phrase.  Dans  la 
lettre  LXXIII  édition  Brunel,  on  lit  «  demandent  qu'ils  prouvent  ce  qu'ils 
ne  veulent  pas  croire  i»  ;  l'édition  Marteau  donne,  elle,  la  version  suivante, 
absolument  identique  à  celle  de  1754  :  «  leur  demandent  de  leur  prouver 
ce  qu'ils  sont  résolus  de  ne  pas  croire.  » 

Nous  pourrions  multiplier  ces  citations  à  l'infini  :  celles-ci  suflSsent 
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pour  montrer  que  la  version  de  Cologne  est  à  peu  pris  constamment  la 
lionne  (dix  fois  sur  onze,  et  encore  la  onzième  faute  est-elle  commise 
par  les  deux  éiiitions  de  1721),  celle  que  Montesquieu  a  adoptti  définiti- 
vement et  par  conséquent  que  cette  édition  est  la  moins  fautive. 

Qu'en  conclure,  si  ce  n'est  que  celle-là,  et  non  celle  d'Amsterdam, 
qui  a  été  l'objet  de  la  révision  et  des  soins  paternels  de  l'auteur  lui- 
même  ? 

La  démonstration  nous  semble  évidente  ;  d'autant  plus  que  nous  ne 
voyons  vraiment  aucun  fiiit  qui  s'y  oppose.  Les  deux  éditions  portent  la 
même  date  1721,  sans  autre  indication  précisant  la  priorité  de  l'une;  et 
il  est  probable  que,  lorsqu'il  a  fait  sa  deuxième  édition,  dont  nous 
allons  parler,  Montesquieu  s'est  tout  naturellement  adressé  au  libraire 
avec  lequel  il  était  déjà  en  relations,  et  non  à  un  «  contrefacteur  »,  qui 
aurait  frauduleusement  copié  son  livre  :  or  c'est  justement  à  Marteau 
qu'il  s'adresse,  et  non  à  Brunel  ! 

Conclusion  :  la  première  édition  est  celle  de  Cologne,  P.  Marteau, 
1721,  grand  in-12. 


Tout  le  monde  connaît  l'histoire  de  l'édition  corrigée  des  Lettres 
persanes  :  Montesquieu,  d'après  Voltaire,  aurait  fait  faire  une  seconde 
édition  de  ses  lettres,  amendées  dans  le  sens  clérical  et  monarchiste, 
pour  obtenir  que  le  cardinal  Fleury  le  laissât  nommer  académicien. 

L'anecdote,  longtemps  contestée,  a  été  remise  en  question  par  une 
spirituelle  brochure  d'un  savant  qui  a  fait  beaucoup  de  recherches  sur 
Montesquieu,  M.  Vian'.  M.  Vian  a  eu  le  bonheur  de  rencontrer  des 
documents  du  plus  haut  intérêt,  qu'il  a  publiés,  et  desquels  il  résulte 
que  le  cardinal  Fleury,  hostile  le  11  décembre  1727,  était  devenu  favo- 
rable à  Montesquieu  le  20  décembre  de  la  même  année.  M.  Vian  pense 
que  ce  changement  si  brusque  pourrait  bien  être  la  confirmation  de 
l'anecdote  de  Voltaire  5  il  a  découvert  un  exemplaire  (il  en  existe  un 
autre  à  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal,  19030  B)  d'une  édition  intitulée  : 
«  Lettres  persanes,  seconde  édition,  revue,  corrigée,  diminuée  et 
augmentée  par  l'auteur.  Cologne,  Pierre  Marteau^  1721,  »  2  vol.  petit 
in-12,  qu'il  croit  être  cette  édition  à  laquelle  fait  allusion  Voltaire. 

L'intervention  de  Montesquieu  dans  cette  édition  n'est  pas  douteuse, 
car  elle  contient  des  additions  qu'il  a  reproduites  depuis  en  1744;  mais 
M.    André  Lefèvre  a   très-justement  fait   remarquer   que    l'accusation 

I.  Montesquieu,  sa  réception,  etc.,  par  L.  V.  (Vian).  Didier,  in-12  s,  d.  (iSôg)' 
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d'avoir  bénévolement  châtré' son  œuvre  est,  en  tout  cas,  fausse;  attendu 
que  les  passages  supprimés  ou  modifiés  n'ont  aucun  intérêt  politique  ou 
religieux. 

Nous  ajouterons  qu'il  est  plus  qu'invraisemblable  qu'en  huit  jours 
(du  II  au  19  décembre)  Montesquieu  eût  pu  faire  faire  une  réimpression 
de  son  premier  volume  (le  seul  qui  ait  été  modifié),  en  expédier  le 
manuscrit  à  Cologne,  en  corriger  les  épreuves,  le  faire  relier,  le  faire 
apporter;  surtout  alors  qu'il  fallait  huit  jours  rien  que  pour  aller  de 
Cologne  à  Paris. 

Puis,  qu'est-ce  qui  peut  faire  croire  que  la  date  1721  soit  antidatée 
et  que  le  volume  ait  paru  réellement  en  1727?  Si  le  Journal  Littéraire  ne 
l'analyse  que  dans  le  volume  paru  en  1728,  c'est  parce  que  la  revue  des 
livres  de  1720  à  1722  n'a  paru  qu'à  cette  époque,  et  les  Lettres  persanes 
n'y  sont  citées  que  comme  remontant  à  1721,  parmi  vingt  autres 
ouvrages  de  la  même  année. 

Nous  croyons  donc  qu'elle  a  réellement  paru  en  172 1. 

Il  est  probable  que,  lors  de  sa  première  apparition,  le  livre  de  Mon- 
tesquieu, s'il  rencontra  de  nombreux  admirateurs,  eut  aussi  plus  d'un 
détracteur,  et  que  Montesquieu  cédant  soit  à  leurs  critiques,  soit  à  cette 
disposition  d'esprit  qui  lui  a  fait  écrire  dans  ses  notes  sur  lui-même  : 
«  J'ai  la  maladie  de  faire  des  livres,  et  d'en  être  honteux  quand  je  les 
ai  faits,  »  crut  améliorer  son  œuvre  en  retranchant  certains  passages, 
corrigeant  quelques  imperfections,  ajoutant  des  lettres  sur  des  points 
qu'il  n'avait  pas  traités  d'abord;  mais  en  faisant  ces  corrections,  dont 
il  semble  d'ailleurs  s'être  vite  lassé,  puisqu'il  ne  les  a  fait  porter  que 
sur  la  première  partie,  il  n'a  eu  certainement  aucune  arrière-pensée  et 
ne  s'est  préoccupé  que  de  perfectionner  son  roman  philosophique. 

Plus  tard,  mieux  inspiré,  il  maintint  une  partie  des  pages  qu'il  avait 
d'abord  supprimées;  et  dans  les  dernières  éditions,  dans  celle  de  1744, 
en  particulier,  il  est  revenu  à  peu  près  à  son  texte  primitif  en  lui  ajoutant 
seulement  les  onze  lettres  parues  pour  la  première  fois  dans  la  deuxième 
édition. 

L'existence  de  la  seconde  édition  Marteau,  1721,  ne  prouve  donc  en 
rien  l'authenticité  de  l'anecdote  de  Voltaire  qui,  si  elle  est  vraie,  serait, 
il  faut  l'avouer,  fort  peu  honorable  pour  Montesquieu  et  semble  tout  à 
fait  en  désaccord  avec  la  droiture  et  la  loyauté  dont  il  faisait  preuve  en 
toute  occasion.  Ne  semble-t-il  pas'  qu'il  ait  voulu  protester  d'avance 
contre  cette  suggestion  lorsqu'il  a  écrit  :  «  Je  ne  sache  pas  avoir  fait 
une  visite  par  intérêt,  »  et  :  «  Il  m'est  aussi  impossible  d'aller  chez 
quelqu'un  dans  des  vues  d'intérêt,  qu'il  m'est  impossible  de  me  soutenir 
dans  les  airs.>  » 
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Kii  rësuniii,  voici,  croyons-nous,  comment  doit  être  rétablie  la  biblio- 
graphie des  premières  éditions  des  Lettres  persanes  : 

FriomiÈRK  Edition  ORIGINALt;  :  Lettres  persunesj  Cologne,  Pierre 
MurteMt,  1721,  2  vol.  gr.  in-12. 

Contrefaçons  :  Lettres  persanes,  il  Amsterdam,  chez  Pierre  Bruncl. 
sur  le  Dam,  1721,  2  vol.  gr.  in-12  (il  la  sphère). 

Contrefaçons  :  Lettres  persanes ,  pet.  in-12  (au  polygone  à  neufpansj. 

Deuxième  Edition  originale  :  Lettres  persanes ,  seconde  édition j 
revue,  corrigée,  diminuée  et  augmentée  par  l'auteur,  Cologne,  Pierre 
Marteau,  1721,  2  vol.  pet.  in-12. 

Troisième  Edition  originale  :  Lettres  persanes,  troisième  édition, 
Cologne,  Pierre  Marteau,  1730.  2  vol.  in-12. 

Troisième  Édition  originale  :  Lettres  persanes,  troisième  édition, 
à  Amsterdam,  che^  Jacques  Desbordes,  1730,  2  vol.  in-i8. 

Depuis  l'époque  où  nous  avons  écrit  cette  notice,  nous  avons  eu  le 
plaisir  d'apprendre  de  M.  Vian  lui-même  que,  par  des  déductions  abso- 
lument différentes  des  nôtres,  il  est  arrivé  à  des  résultats  identiques  ; 
que  ces  conclusions  ont  été  confirmées  en  outre  par  la  découverte  d'une 
lettre  autographe  de  Montesquieu;  et  qu'aujourd'hui  ce  savant  biblio- 
phile admet,  comme  nous,  que  l'édition  originale  a  bien  paru  chez 
P.  Marteau,  en  1721,  et  la  seconde  en  1721,  aussi  chez  le  même  éditeur. 
M.  Vian  a  résolu  plusieurs  autres  questions  intéressantes  sur  la  biblio- 
graphie de  Montesquieu,  mais  nous  nous  ferions  scrupule  de  lui  enlever 
le  plaisir  de  les  annoncer  lui-même  au  public. 


^m^^: 


SIMPLE  QUESTION. 


A  Société  pour  l'exploitation  des  œuvres  de 
Lamartine  ouvrit,  il  y  a  deux  ans  environ,  une 
souscription  à  une  édition  de  luxe  de  ses  Œu- 
vres poétiques^  qui  devait  former  6  volumes 
petit  in- i6y  tirés  à  i,ioo  exemplaires  sur  papier 
vélin  du  Marais,  à  lo  fr.  le  volume. 

Il  y  avait  en  outre  : 

50  exemplaires  petit  in- 16,  sur  papier  de  Chine  à  20  fr. 
le  volume. 

100  exemplaires  in-8°  jésus,  sur  papier  de  Chine  à  40  fr. 
le  volume. 

Et  100  exemplaires  in-8°  jésus,  sur  papier  Whatman  à 
50  fr.  le  volume. 

Plus  un  exemplaire  unique  sur  peau  de  vélin,  non  coté. 

Tout  cela  fut  souscrit  rapidement  et  l'édition  se  trouva 
complètement  épuisée  avant  de  paraître.  Certains  libraires 
profitèrent  même  de  cette  circonstance  pour  exiger  de  leurs 
clients  le  paiement  immédiat  de  la  totalité  de  leur  souscrip- 
tion, s'assurant  ainsi  contre  toutes  les  éventualités. 

On  avait  promis  à  ce  moment-là  qu'il  paraîtrait  un 
volume  tous  les  deux  mois,  et  que  l'ouvrage  entier  serait 
terminé  un  an  après  l'apparition  du  premier  volume.  Or,  en 
raison  de  certaines  difficultés  qui  n'ont  pas,  ou  n'auraient  pas 
dû  se  reproduire  pour  les  suivants ,  ce  premier  volume  mit 
un  an  à  voir  le  jour  et  ne  fut  livré  aux  souscripteurs  que 
vers  le  15  mai  1875.  C'était  avoir  attendu  longtemps  un  vo- 
lume sujet  à  bien  des  critiques  de  fabrication;  mais  depuis 
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lors  c'est  bien  autre  chose!  Pas  de  nouvelles  du  deuxième 
volume,  plus  rien;  et  notre  infortuné  premier  volume  sèche 
d'ennui  dans  hi  solitude  où  le  laissent  ses  trop  lents  éditeurs. 

Voyons,  messieurs,  nous  vous  rappelons  vos  promesses  d'an- 
tan,  et  nous  nous  adressons  à  votre  loyauté.  Quand  aurons- 
nous  le  deuxième  volume,  et  dans  quel  délai  sérieusement 
l'ouvrage  complet.^  Du  train  dont  vous  allez,  il  nous  faudra 
plusieurs  années  pour  l'avoir  et  bien  des  souscripteurs,  déjà 
âgés,  ne  jouiront  pas  de  cette  satisfaction.  C'est  dur,  sur- 
tout pour  ceux  qui  ont  payé  d'avance  les  six  volumes! 

Nous  espérons  que  cet  appel  sera  entendu,  et  que  la 
maison  qui  est  chargée,  dit-on,  par  ses  co-associés  de  la  par- 
tie matérielle  de  cette  publication,  mettra  à  satisfaire  la  légi- 
time impatience  des  souscripteurs  l'empressement  qu'un 
commerçant  honorable  doit  apporter  dans  l'exécution  de  tous 
ses  engagements,  quelle  qu'en  soit  la  nature. 


L'article  qui  précède  était  imprimé  déjà  quand  nous 
avons  appris  que  le  deuxième  volume,  attendu  depuis  près 
d'un  an,  venait  enfin  de  paraître  ^ 

Notre  question  ne  s'applique  donc  plus  à  ce  deuxième 
volume,  mais  elle  subsiste  pour  tous  les  autres. 

I.  Les  grands  papiers  seuls  ont  paru.  Les  exemplaires  sur  petit  papier 
ne  paraîtront  que  dans  quelques  jours. 


AVIS    DIVERS 


DEMANDES    ET    OFFRES. 


DEMANDES  : 

Le  Théâtre  de  Jean-Baptiste  Poquelin  de  Molière 
orné  de  vignettes  gravées  à  l'eau-forte  par  Frédéric  Hillema- 
cher.  —  Lyon,  N.  Scheuring  1864-18 jo.  8  volumes  in-8°, 
papier  de  Chine. 

Galerie  historique  des  portraits  des  comédiens  de  la 
Troupe  de  Molière,  gravées  à  l'eau-forte  par  Frédéric 
Hillemacher.  —  Lyoti;  N.  Scheuring^  1867.  i  vol.  in-S", 
papier  de  Chine. 

La  Cérémonie  du  malade  imaginaire.  —  Lyon,  Perrin 
et  Marinet,  1870.  Une  plaquette  de  23  pages,  papier  de 
Chine. 


OFFRES  : 

La  Fontaine,  Fables  et  Contes,  4  vol. —  Régnier,  i  vol.  — 
Larochefoucauld,  /  vol.  —  Daphnis  et  Chloé,  i  vol.  — 
Manon  Lescaut,  /  vol.  —  Beaumarchais  :  Le  Barbier  de 
Séville,  I  vol.;  le  Mariage  de  Figaro,  i  vol.  —  Ensemble 
10  volumes  petit  in-12,  papier  vergé,  faisant  partie  de  la 
petite  bibliothèque  littéraire  (auteurs  anciens),  Paris,  Alph. 
Lemerre,  1 868-1 870. 

Tous  ces  volumes  brochés,  presque  neufs,  et  en  parfait 
état. 

Ces  dix  volumes  ensemble,  130  francs. 

Le  Directeur,  Gérant  :  C.  GRELLET. 


Paris.  —  Imp.   A.  Quantin  et  C"',  7,  rue  Saint-Benoît.  —  [906J 


AUX    BIBLIOPHILES. 


u    début   d'une    publica- 
tion,    quels    que     soient 
d'ailleurs  la  maturité    de 
sa  conception  et  les  soins 
apportés    dans    son   exé- 
cution,  il  se   trouve  tou- 
jours    bien    des    choses 
omises  ou  imparfaites  et 
certains   impedimejita  qui 
ne  s'aperçoivent  que  lors 
du  fonctionnement  régu- 
lier de  son  organe. 
Loin    d'être   exempt  de    ces    imperfec- 
tions,  le  Conseiller  du  Bibliophile  a  subi  la 
loi  commune  à  toutes  les  autres  feuilles  grandes 
ou  petites.  Il  fut  créé  sous   l'inspiration  d'une 
idée   complètement  désintéressée,  dans  le  seul 
but   de  grouper   les    bibliophiles   de    la   Jeune 
École,    néophytes  de  l'art,  sincères,    passion- 
nés, enthousiastes  du  Livre  et  joyeux  de  com- 
4       battre   en    sa  faveur  pour  le   Beau  et  le  Vrai 
avec  cette  noble  devise  : 

Tout  pour  l'honneur  ! 

6 
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A  son  début  notre  journal  n'était  donc  qu'un 
étendard  sans  corporation,  un  simple  signe  de  rallie- 
ment. Mais  les  bibliophiles  entendirent  notre  appel; 
ils  applaudirent  à  nos  efforts,  approuvèrent  nos  idées, 
partagèrent  nos  espérances  et  la  rédaction  se  forma. 

Nos  cinq  premiers  numéros  furent  rédigés  un  peu 
à  la  hâte.  Parmi  des  articles  remarquables,  quelques 
autres,  quoique  bons,  dénotaient  cependant  une  cer- 
taine précipitation  et  une  indécision  auxquelles  il 
fallait  vivement  porter  remède,  en  traçant  la  route  à 
suivre.  D'un  autre  côté,  comme  nous  Favons  dit  déjà, 
les  encouragements  que  nous  recevions  de  toutes 
parts,  et  l'empressement  du  public  à  venir  à  nous, 
sans  y  avoir  été  sollicité  autrement  que  par  cette  soli- 
darité entre  amateurs  du  Beau  qui  est  le  propre  des 
intelligences  d'élite ,  nous  obligeaient  à  certaines 
modifications  ;  donc,  voulant  donner  à  notre  œuvre 
plus  d'homogénéité  pour  l'avenir,  nous  résolûmes  de 
l'asseoir  sur  d'autres  bases. 

Premièrement,  il  fut  convenu  que  pour  laisser  à 
chacun  plus  de  temps  pour  ses  recherches  et  lui 
permettre  d'apporter  encore  plus  de  soins  dans  son 
travail,  le  Conseiller  du  Bibliophile  ne  paraîtrait  que 
le  premier  de  chaque  mois,  et  que  chaque  numéro 
contiendrait  32  pages  au  lieu  de  16,  Nous  pourrons 
ainsi  traiter  des  études  de  fond  plus  sérieuses,  recher- 
cher et  fournir  des  curiosités  mieux  examinées  et 
détailler  tous  les  attraits  du  Livre  vieil  et  nouveau, 
curieux  ou  rare,  opulent  ou  modeste. 

Il  nous  sera  permis  aussi  de  préparer  plus  à  loisir 
les  petites  surprises  que  nous  ménageons  à  nos  abon- 
nés et  que  nous  sommes  si  heureux  de  leur  offrir  en 
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vertu   du  proverbe  ;    Les  petits  cadeaux  entretiennent 
i  amitié. 

Secondement,  la  Rédaction  revendiqua  le  droit  de 
signer  chaque  article  du  nom  de  son  auteur.  Pour 
faire  la  part  égale  aux  Jeunes,  avides  de  renom,  comme 
aux  vétérans  du  succès,  au  mérite  qui  se  produit 
comme  au  talent  reconnu,  l'anonymie  fut  proscrite 
—  A  l'unanimité  —  laissant  toutefois  à  chacun  la 
liberté  du  pseudonyme. 

Au  moyen  de  ces  deux  réformes,  notre  journal 
aura  conquis  son  allure  véritable  et  nous  sommes  per- 
suadés que  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  nous  encou- 
rager dans  nos  premiers  pas  approuveront  notre  petite 
révolution. 

Quoique  notre  nombre  soit  déjà  suffisant,  la 
Rédaction  n'est  point  fermée  et  nos  portes  restent 
grandes  ouvertes  à  tous  les  Bibliophiles  jeunes  ou 
vieux,  expérimentés  ou  novices  qui,  se  rangeant 
sous  le  drapeau  dont  nous  venons  d'arborer  la  devise , 
et  possédant,  comme  nous,  le  culte  du  Beau  et  du 
Vrai,  feront  la  guerre  à  la  routine  absurde,  au  mau- 
vais goût,  aux  abus  déplorables,  aux  spéculations 
effrontées,  à  tous  les  actes,  en  un  mot,  de  lèze- 
bibliophilie. 

Maintenant,  amis  connus  ou  à  connaître,  la  ban- 
nière est   déployée,   tenons-la  haute  et  ferme  et   ne 

nous  contentons  pas  de  dire  :  Advienne  que  pourra, 
disons  plutôt  : 

//  adviendra  ce  que  nous  saurons  faire  ! 

LA  RÉDACTION. 


LE  QUÉMANDEUR  DE   LIVRES 

CAUCHEMAR    A    LA    MANIÈRE    DE    GOYA. 

•     Pcriit  fides  et  ablala  est  de  ore  eorum. 

J  É  R  ÉM  I  F.  ,     VII. 


H,   le  vilain  personnage,  la  triste 
silhouette  que  nous  avons  à  tracer! 
Parasite  du  libraire,  fléau  de 
l'homme  de  lettres  et  de  l'artiste, 
démon  acharné  du  bibliophile,  sol- 
liciteur bas  et    rampant.  Tartuffe 
mielleux  et  fripon,  véritable  plaie 
d'Egypte,  le  quémandeur  de  livres 
se  glisse  partout,   force  les  portes 
les  mieux  fermées,  semble  posséder  le  terrible  don  d'ubiquité, 
et,  comme  un  fantôme  des  vieilles  légendes,  il  apparaît,  obsède 
et  terriiie. 

Epinglons-le  solidement  sur  un  morceau  de  liège,  et 
tâchons  d'analyser  ce  monstre  ainsi  cloué  au  pilori. 

D'où  vient-ilr'  nul  ne  lésait.  Le  plus  souvent  c'est  un 
pauvre  déclassé  qui,  après  avoir  meurtri  ses  illusions  aux 
angles  les  plus  rudes  de  la  réalité,  s'est  réveillé  un  beau 
matin  dans  sa  hideuse  incarnation  de  littérateur-mendiant. 
Ecrivain  déçu,  poëte  infortuné,  sa  jeunesse  a  été  cahotée  un 
peu  partout  dans  les  bas-fonds  de  la  bohème;  le  succès  a 
souri  jaune  à  ses  avances,  la  Gloire  a  fait  la  prude  avec  lui; 
il  n'a  cueilli  que  des  orties  sur  le  chemin  littéraire.  Alors,  ne 
se  sentant  plus  la  force  de  lutter,  le  cœur  plein  de  fiel,  ayant 
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encore  dans  l'ànic  des  vestiges  du  Beau,  il  a  juré  de  se  ven- 
ger et,  lie  pouvant  être  maître,  il  s'est  fait  valet. 

Comme  il  a  ])ien  médité  sa  vengeance!  avec  quels  rafti- 
ncments  pervers  il  en  a  mûri  le  plan  !  La  sociélé  s'est  montrée 
mauvaise  mère  à  son  égard,  il  lui  fera  rendre  gorge;  les 
Iiofimes  de  talent  ont  pris  sa  place  au  soleil,  il  les  harcellera 
sans  cesse;  les  libraires  ont  refusé  ses  volumes,  il  leur  pil- 
lera ceux  des  autres;  les  Bibliophiles  ont  su  amasser  des 
merveilles,  il  saura  leur  en  extorquer;  enlîn  c'était  un 
agneau,  ce  sera  un  chat  aux  griffes  gantées.  Il  n'a  pas  su  se 
faire  valider  artiste,  il  sera  l'ami  des  artistes,  chacun  devien- 
dra son  Mécène. 

Pour  son  but,  il  a  bien  étudié  les  hommes,  le  perfide  ! 
Il  déguise  ses  amertumes  sous  les  dehors  les  plus  papelards; 
sachant  que  rien  ne  résiste  à  la  louange,  la  louange  est  deve- 
nue son  arme,  et  avec  quelle  habileté  il  s'en  sert!  Ecrit-il  pour 
quémander?  Il  sait  jouer  du  cher  Maître,  de  V  illustre  Collè- 
gue, du  savant  Bibliophile  avec  un  tact  surprenant;  il  se  dit 
attaché  à  quelques  revues  de  province  bien  ignorées,  se  pro- 
clame en  tout  et  sur  tout  fanatique  du  Beau,  et  entonne  l'éloge 
du  destinataire  de  sa  missive.  Son  style  est  une  merveille  :  à 
son  usage  particulier,  le  détestable  flatteur  s'est  composé  une 
palette  étincelante  d'adjectifs  sucrés,  onctueux,  bien  confits 
en  parfums.  Les  tons  les  plus  fins,  les  plus  vifs,  les  plus 
colorés  y  sont  gradués  avec  une  science  des  fadeurs  les  mieux 
comprises.  Après  avoir  posé  un  substantif  ayant  rapport  à 
son  objectif,  il  semble  promener  sa  plume  sur  sa  palette,  à  la 
recherche  d'une  épithète  bien  sentie,  et  puise  dans  sa 
gamme  de  tons  chatouilleux  un  divin,  un  excellent,  un 
gracieux,  un  docte,  un  admirable,  un  superbe,  dont  l'effet 
tendre  et  persuasif  est  immanquable.  Ses  lettres  sont  des  chefs- 
d'œuvre  démotion  et  de  sympathie;  c'est  étayé,  échafaudé  avec 
un  sentiment  si  bien  maquillé  qu'on  ne  saurait  y  résister.  Le 
don    Juan  de  Molière  ne  prit   jamais  plus    d'intérêt    à    la 


86  LE   CONSEILLER 

famille  de  M.  Dimanche  que  le  quémandeur  de  livres  n'en 
prend  au  succès  de  sa  victime. 

L'auteur  ou  l'éditeur  ne  savent  plus  dire  non... 

Et  le  Renard  encore  a  trompé  le  Corbeau, 

Et  dans  ses  visites,  "quelle  tactique!  Il  a  calculé  le  modus 
Vivendi  de  celui  qu'il  veut  exploiter  ;  il  connaît  sa  vie  heure 
par  heure,  minute  par  minute  et  mieux  que  le  concierge  de 
la  maison.  Lui  refuse-t-on  la  porte?"  il  revient  dix  fois  s'il  le 
faut,  ses  sollicitations  sont  inflexibles  comme  le 'destin.  C'est 
au  saut  du  lit,  ou  plutôt  à  l'heure  où  la  digestion  rend 
facile  et  indulgent  qu'il  sait  prendre  son  monde.  Voyez-le  : 
il  sonne  discrètement,  donne  son  nom,  énonce  ses  minces 
qualités  et  s'avance  la  main  tendue  et  prompte  à  de  cordiales 
pressions.  Le  visage  est  affectueusement  éclairé  d'une  douce 
sollicitude,  l'œil  est  admiratif,  la  bouche  distille  le  «  cher 
Maître  »  de  commande,  les  reins  attendent  un  siège,  le 
cauchemar  vient  élire  domicile  chez  le  patient,  la  requête  va 
commencer. 

Ah!  l'horrible  Protée!  comme  il  sait  enlacer,  passer  du 
grave  au  doux,  du  plaisant  au  sévère  :  Sua  res  agiturl  quel 
déluge  d'enthousiasme  il  verse  sur  son  hôte,  son  talent,  i^?> 
livres  et  son  bon  goût!  fût-il  dans  une  mansarde,  il  en  loue- 
rait l'ameublement  ;  il  est  de  force  à  s'extasier  sur  une  chaise 
de  paille;  il  a  des  louanges  de  toutes  les  tailles;  c'est  un  jon- 
gleur émérite. 

Au  moindre  mot  qui  frise  l'esprit,  il  se  pâme  comme  à  la 
fois  Armande,  Bélise  et  Philaminte  à  l'audition  des  vers  de 
Trissotin,  —  c'est  lui-même  un  Trissotin,  un  écœurant  Tris- 
sotin...  un  Trissotin  doublé  de  Bazile.  Quelle  verve  il  dé- 
ploie !  il  cite  les  éditions  les  plus  rares,  parle  avec  tendresse 
des  chefs-d'œuvre  de  l'art  typographique,  verse  des  larmes  de 
crocodile  sur  les  malheurs  de  nos  bibliothèques  publiques; 
en  un  mot,  il  cause  de  tout  et  sur  tout,  ose  même  parler  de 
ses  bonnes  fortunes  sur  les  quais...  ses  bonnes  fortunes...  à 
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lui,  le  rustre!  cl  rcviciil  onliii  pur  d'habiles  pcrijihrasos  au 
livre  qu'il  implore! 

Il  ne  lieiil  pas  eu  place.  Il  lui  faut  coûte  que  coûte  lé- 
nilier  le  cœur  qu'il  bal  en  brèche  par  des  éloges  émollients. 

((  Ah!  pardon...  que  vois-je...  là  sur  le  rayon  de  votre  bi- 
bliothèque... Dieu!  le  ravissant  petit  bijou!  » 

Et  le  voilà  levé  —  il  parcourt,  furète,  passe  avec  amour 
ses  pattes  sur  ces  livres  qu'il  convoite  et  qu'il  déroberait  s'il 
le  pouvait. 

«  O  le  rarissime  volume!  l'admirable  reliure!  quel  su- 
perbe portrait!  ce  sont  de  ces  raretés,  modulc-t-il  avec  passion, 
qui  ont  dû  \ous  coûter,  cher  mojisieur.  bien  des  recherches 
et  bien  des  fatigues.  Il  vous  a  fallu  un  goût  et  des  connais- 
sances étonnantes  pour  colliger  de  telles  merveilles!   « 

Il  ne  tarit  pas  en  douceurs,  il  jette  son  dernier  atout,  mais 
aussi  le  propriétaire  se  rengorge,  dodeline  de  la  tête  et  fait 
une  agréable  moue.  Sa  générosité  va  s'épanouir.  Le  rocher, 
déjà  ébranlé,  cède  enfin  ! 

Quand  il  sort  muni  de  sa  proie,  il  semble  si  fier,  si  rayon- 
nant qu'on  serait  tenté  de  lui  pardonner.  C'est  un  des 
amants  du  livre,  mais  un  amant  brutal  et  presque  criminel. 
Il  torturerait  un  agonisant  pour  lui  arracher  ses  œuvres  ou 
des  autographes  ;  en  un  mot,  il  mendie  quand  il  devrait 
attendre  et  recevoir,  il  est  vil  et  bas  quand  il  devrait  être  fier 
et  porter  le  front  haut  comme  un  vrai  bibliophile;  il  viole  ce 
qu'il  aime  sans  attendre  que  ce  qu'il  aime  se  donne  à  lui. 

Quelle  pénible  existence  que  celle  de  ce  misérable!  Valet 
de  tous,  il  quémande  chez  les  libraires  comme  les  pauvres  à 
la  porte  des  grands  restaurants;  il  fait  patte  de  velours  alors 
que  souvent  il  voudrait  griffer.  Il  s'humilie  devant  les  jeunes, 
bien  qu'il  commence  quelquefois  à  neiger  sur  son  front  ;  et, 
véritable  Juif-Errant  en  quête  de  toutes  les  nouveautés,  il  se 
produit  partout...  marche  sans  cesse,  prêt  à  confisquer 
comme  un  pion  de  collège.  —  Ses  poches  sont  vastes  comme 
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un  cabas  de  femme  de  ménage;  il  y  fourre  tout,  livres,  eaux- 
fortes,  gravures  et  photographies  ;  la  fatigue  lui  est  incon- 
nue, et  il  semble  immortel,  car  les  hommes  de  génie  l'ont 
rencontré,  vivant  spectre,  à  toutes  les  étapes  de  leur  gloire. 

Un  détail  pour  terminer  cette  esquisse  crayonnée  à  la 
hâte  :  le  quémandeur  de  livres  parvient-il  à  se  faire  éditer 
un  volume,  il  sait  les  bassesses  que  ceux  des  autres  lui  ont 
coûté...  //  n'en  donne  à  personne! 

OCTAV  E    UZANNE, 


UN  PETIT   BIJOU   SUR   PAPIER   DE   CHINE. 


osEPHiN  SouLARY  vient  de  nous  adresser  un 
0^    délicieux  sonnet  que  notre  collaborateur  M.  Emile 
Champollion  a  bien  voulu  graver  à  l'eau-forte  et 
illustrer  d'un  charmant  dessin. 
Nos  amis  ne  pourraient  se  tigurer  le    bonheur  que  nous 
éprouvons  à  leur  offrir  ce  joli  cadeau  qui  est  bien,  comme 
nous  le  leur  avions  annoncé  ....    un  petit  bijou  sut- 
papier  de  Chine  ! 
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HISTOIRE   D'UN    LIVRE. 


LE    PERE    SIEURIN. 


Q  N  amateur  d'une  espèce  toute  parti- 
^'  culière,  devenue  tellement  rare  aujour- 
d'hui que  nous  craignons  qu'elle  ne 
disparaisse  bientôt  complètement,  c'est 
le  Marchand  épris  et  jaloux  de  sa  mar- 
chandise. Que  Pygmalion  devienne 
amoureux  de  son  œuvre,  que  vous  et 
moi  nous  nous  sentions  des  encrailles  de  père  pour  les  mons- 
tres plus  ou  moins  informes  que  nous  avons  créés  en  noir- 
cissant du  papier,  cela  se  conçoit  et  le  bonhomme  La  Fon- 
taine l'a  fait  dire  au  hibou  :  . 


«  Mes  petits  sont  mignons, 
Beaux,  bien  faits  et  jolis  sur  tous  leurs  compagnons.  » 

Mais  que  des  hommes  qu'une  circonstance,  à  laquelle  ils 
sont  presque  toujours  restés  étrangers,  a  jetés  fortuitement 
dans  le  commerce  des  œuvres  d'art  ou  de  l'esprit,  comme 
elle  eût  pu  les  lancer  dans  celui  du  calicot,  de  la  chaussure 
ou  des  épices  ;  que  ces  hommes,  disons-nous,  aient  pris  goût 
aux  belles  choses  qui  passent  entre  leurs  mains,  qu'au  lieu 
de  les  considérer  comme  une  simple  marchandise,  ils  se  soient 
appliqués  à  les  connaître  et  soient  devenus  des  amateurs  dis- 
tingués, des  répertoires  vivants  et  sûrs,  la  Providence  des  cher- 
cheurs, c'est  là  un  fait  trop  rare  pour  qu'il  ne  nous  paraisse 
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pas  excellent  de  faire  connaître  quelques-uns  de  ces  hommes 
chaque  fois  que  nous  en  trouverons  l'occasion. 

Aujourd'hui  nous  allons  vous  parler  du  père  Sieurin  % 
l'ancien  marchand  de  gravures  de  la  rue  de  Seine,  que  nous 
avons  retrouvé  bien  loin,  là-bas  sur  les  hauteurs  du  Panthéon, 
au  rez-de-chaussée  d'une  vieille  maison,  dans  cette  rue  si 
bien  nommée  :  Rue  de  la  Montagne  Sainte-Geneviève. 

Le  père  Sieurin  est  de  petite  taille,  il  traîne  un  peu  la 
jambe,  mais  il  conduit  encore  allègrement,  quand  il  fait 
beau,  ses  soixante-sept  ans  bouquiner  et  fureter  le  long  de 
ces  quais  qu'il  aime  comme  un  pays  d'adoption. 

C'est  un  homme  modeste,  plein  d'aménité  et  mettant  tou- 
jours, avec  la  plus  grande  complaisance,  sa  mémoire  prodi- 
gieuse à  la  disposition  de  l'amateur  qui  le  consulte.  Il  parle 
bien  et  avec  le  calme  des  gens  qui  savent  ;  mais  s'il  est  ques- 
tion d'une  belle  gravure,  d'un  beau  livre  illustré  ou  de  quel- 
qu'une des  merveilles  qu'il  possède,  et  qu'il  montre  avec  plai- 
sir aux  vrais  amateurs,  alors  ses  yeux  s'illuminent,  et  sa  voix 
prend  un  accent  d'enthousiasme  que  vous  étiez  loin  de  soup- 
ç;onner  chez  ce  bon  bourgeois  d'apparence  si  paisible. 

Nous  avions.,  il  y  a  quelques  jours,  besoin  de  certains  ren- 
seignements sur  un  portrait,  et  nous  allâmes  naturellement 
les  demander  au  père  Sieurin  qui  nous  les  donna  de  suite 
avec  sa  bienveillance  habituelle.  Puis,  nous  parlâmes  livres, 
gravures,  etc.,  etc.,  et  comme  un  curieux  insatiable,  nous  lui 
demandâmes  à  voir  quelques-uns  de  ses  trésors,  persuadé 
que  nous  aurions  bien  en  outre  une  petite  anecdote  pour 
les  lecteurs  du  Conseiller. 

Il  nous  mit  alors  entre  les   mains  un    volume  relié  en 


I.  M.  Sieurin  est  l'auteur  d'un  livre  très-estinié  à  juste  titre:  MA- 
NUEL DE  l'Amateur  d'Illustrations.  Gravures  et  Portraits  pour 
l'ornement  des  Livres  français  et  étrangers.  Paris.  —  A.  Lahitte. — 1875. 
—  Un  vol.  in-8,  papier  teinté.  —  Il  y  a  eu  des  exemplaires  en  grand 
papier  vergé. 
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niaroijiiin  roiigc  avec  Icis  cl  armoiries  sur  les  plais,  (jiii  est 
ccrlaincmciU  lime  des  plus  belles  reliures  du  xviii'  siècle 
que  nous  ayons  vues. 

La  richesse  des  dorures  et  l'état  parfait  de  conservation  de 
ce  volume  nous  tenait  déjà  sous  le  charme;  mais  quand  nous 
l'eûmes  ouvert  et  que  nous  cilmes  tourné  quelques  feuillets, 
nous  fûmes  littéralement  abasourdi.  C'était  un  exemplaire 
des  Baisers  de  Dorât,  comme  il  en  existe  probablement  peu 
de  pareils  et  certainement  pas  de  plus  beau.  Il  y  a  presque 
de  l'imprudence  à  mettre  entre  les  mains  d'un  Amateur  pas- 
sionné, et  sans  le  prévenir,  un  tel  feu  d'artifice  de  merveilles! 
Nous  ne  réclamons  cependant  aucune  loi  prohibitive  de  sem- 
blables exhibitions. 

Le  premier  moment  d'émotion  passé,  nous  demandâmes 
au  père  Sieurin  quel  prix  avait  pu  lui  coûter  ce  joyau  :  «  Rien, 
nous  répondit-il.  — Comment  rien?  Oh  !  c'est  un  beau  cadeau 
qu'on  vous  a  fait  là.  —  On  ne  me  l'a  pas  positivement 
donné.  «  Nous  ne  comprenions  guère,  mais  nous  vîmes  le 
père  Sieurin  ouvrir  sa  tabatière,  prendre  une  prise,  poser  son 
mouchoir,  et  comme  nous  connaissons  les  habitudes  de  cet 
excellent  homme,  nous  écoutâmes  : 

«  L'histoire  de  ce  livre  est  singulière,  nous  dit  le  père 
Sieurin,  que  nous  laissons  parler. 

«  Au  mois  de  février  1848,  on  vendait  à  la  salle  Sylvestre 
une  bibliothèque  dans  laquelle  se  trouvaient  un  assez  grand 
nombre  de  livres  à  gravures  qui  obtinrent  de  bons  prix.  — 
La  vente,  interrompue  par  les  événements  politiques,  fut 
reprise  au  bout  de  quelques  jours.  Mais  les  amateurs  étaient 
clair-semés,  et  on  ne  retrouva  plus  les  belles  enchères  des  pre- 
mières vacations.  J'achetai  là  quelques  volumes  très-bon 
marché,  et  notamment  un  exemplaire  du  Daphnis  et  Chloé  de 
Didot,  in-foiio,  texte  grec,  avec  le  premier  tirage  des  belles 
gravures  de  Gérard  et  de  Prudhon.  Ce  livre  me  coûta  quatre 
francs. 
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«  Le  texte  grec  n'étant  pas  d'une  vente  courante,  je  déta- 
chai les  gravures  que  je  réunis  dans  un  carton,  et  je  les 
fis  figurer,  au  prix  de  vingt  francs,  dans  un  des  catalogues  à 
prix  marqué  que  je  distribuais  alors  périodiquement.  Ces 
gravures  me  furent  demandées  de  suite  par  un  amateur  d'un 
département  du  Midi  auquel  je  les  adressai. 

(I  Quelques  mois  plus  tard,  il  vint  un  jour  chez  moi  un 
monsieur  qui  me  dit  être  l'acheteur  de  ces  gravures,  et  qui 
me  demanda  si  j'avais  le  texte  grec  qu'il  serait  fort  heureux 
de  posséder...  J'avais  conservé  ce  texte  auquel  je  n'attribuais 
plus  aucune  valeur.  Je  l'offris  donc  gratuitement  à  Tamateur 
qui  me  répondit:  Je  comptais  payer  cela  une  dizaine  de 
francs,  mais  puisque  vous  voulez  bien  me  l'offrir,  laissez- 
moi  vous  donner  en  échange  ce  livre  qui  n'a  pour  moi 
d'autre  mérite  qu'une  assez  jolie  reliure,  mais  que  je 
n'estime  pas  au-dessus  de  la  valeur  du  texte  que  vous 
m'offrez. 

«  Ce  livre  n'était  autre,  continua  le  père  Sieurin,que  celui 
que  vous  avez  entre  les  mains.  Je  fis  remarquer  à  ce  mon- 
sieur que  le  volume  qu'il  me  donnait  en  échange  était  très- 
beau,  trop  beau  même;  mais  il  insista-  en  me  disant  que  mon 
texte  grec  lui  faisait  le  même  plaisir  qu'à  moi  les  jolies  illus- 
trations d'Eisen.  J'acceptai  donc,  et  c'est  ce  qui  me  fait  vous 
dire  que  ce  volume  ne  me  coûte  rien  puisqu'il  m'a  été  donné 
en  échange  d'un  autre  qui  avait  été  acquis  par  moi  quatre 
francs  et  dont  j'avais  déjà  retiré  ving^t  francs  des  gravures 
seules.  » 

Cet  exemplaire  est  splendide,  et  nous  sommes  persuadé 
que  lorsque  le  père  Sieurin  vendra  ses  richesses,  ce  volume 
seul  atteindra  trois  mille  francs.  Rappelez-vous  cela. 

Nous  avons  dit  :  n  Lorsque  le  père  Sieurin  vendra  ses 
merveilles.   » 

En  effet,  dans  quelques  années,  quand,  la  vieillesse  venue, 
ce  véritable  artiste  ne  pourra  plus  jouir  des  belles  choses  dont 
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il  est,  ;i   bon  droit,  si  fier,  il  se  décidera  sans   doute  à  s'en 
séparer.  Nous  verrons  alors  de  belles  enchères! 

Beaucoup  d'amateurs,  qui  connaissent  comme  nous  ses 
trésors,  lui  ont  souvent  oflert  des  prix  fabuleux  de  certaines 
collections  et  ne  sont  pas  parvenus  à  le  tenter;  mais  chacun 
d'eux  guigne  depuis  longtemps  le  fin  morceau  qu'il  con- 
voite. Leur  attente  ne  sera  peut-être  pas  bien  longue,  car  le 
père  Sieurin  a  déjà,  nous  l'avons  dit,  soixante-sept  ans,  et 
dans  quatre  ou  cinq  ans,  il  désirera  probablement  se  reposer. 

C'est  alors  que  s'éparpilleront  les  richesses  amassées  par 
lui,  et  dont  son  livre  est  le  catalogue  intéressant,  mais  très- 
incomplet. 

Alexandre  Marc. 


UN  PORTRAIT  DE  GEORGE  SAND. 

oici  peut-être  le  plus  original,  le 
plus  intéressant  et  le  moins  connu 
des  portraits  littéraires  de  George 
Sand.  Nous  nous  empressons  de  le 
publier,  convaincu  que  ceux  de  nos 
lecteurs  qui  l'ignorent,  nous  sau- 
ront gré  de  le  leur  avoir  présenté. 
C'est  George  Sand  dans  son  plus 
beau  période  de  jeunesse  et  de 
gloire,  alors  que  la  célèbre  Androgyne  habitait  rue  Laffite, 
vers  1837. 

Cette  étude,  photographiée  sur  le  réel,  est  extraite  d'un 
volume  très-rare  aujourd'hui  :  les  lettres  sur  les  Ecrivains 
français,  par  Vait  Engelgom  de  Bruxelles  (petit  in-12, 
Bruxelles,  1837).  Jules  Lecomte,  un  des  plus  mordants  jour- 
nalistes de  cette  époque,  se  dissimula  sous  ce  pseudonyme 
pour  parler  sans  fard  et  quelquefois  méchamment  de  ses  con- 
temporains et  de  ses  confrères.  Il  y  eut  beaucoup  de  bruit  et 
pas  mal  de  procès  par  suite  de  la  publication  de  ces  lettres, 
parues  en  premier  lieu  dans  le  journal  V Indépendant.  Nous' 
reviendrons  peut-être  un  jour  sur  ce  volume  intéressant  à 
plus  d'un  titre 


«  L'auteur  d'c^«<ire  habite  rue  Laffite.  Vous  avez  vu  dans 
les,  journaux  le  compte  rendu  d'un  procès  que  l'illustre  femme 
a  soutenu  dans  le  Berry,  contre  M.  Dudevant  son  mari  ;  pro- 
cès en  séparation,  qui  s'est  terminé  tout  à  l'avantage  de  celle  ^j 
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qiriin  critique  a  appck'c  :  1  Reine  parmi  les  hommes.  Roi 
parmi  les  femmes.  »  Il  y  a  peu  de  temps  que  George  Sand 
est  de  retour  de  son  voyage  et  elle  habite  encore  un  holel  de 
la  Chaussée-d'Antin  ;  c'est  là  qu'elle  nous  a  reçu. 

I  Elle  était  rentrée  avant  nous;  nous  la  trouvâmcsen  pan- 
talon à  pieds  de  cachemire  rouge,  enveloppée  dans  une  robe 
de  chambre  en  velours  brun  et  coiffée  d'un  bonnet,  aussi  de 
velours,  de  forme  grecque  et  richement  brodé.  Elle  était  à 
demi  couchée  dans  une  Ganache  de  maroquin;  ses  petits  pieds 
jouaient  avec  les  petites  mules  chinoises  qu'elle  perdait  et 
retrouvait  sans  cesse  sur  le  lapis.  Elle  était  gantée  et  faisait 
adroitement  un  cigaritto.  A  notre  arrivée,  elle  nous  offrit  la 
boîte  au  délicieux  tabac  de  Smyrne  et  le  papel.  Je  ris  gau- 
chement une  cigarette  qui  fuyait  et  je  la  fumai  tant  bien  que 
mal  par  contenance. 

I  Les  invitésde  ce  thé  sans  façon  étaient  :  M.  Charles  Didier, 
qui  tenait  le  bras  de  George  Sand  à  l'Opéra  ;  M.  Emmanuel 
Arago,  de  la  famille  de  tous  les  Arago  possibles;  M.Alphonse 
Royer,  le  spirituel  auteur  des  Mauvais  Garçons,  que  nous 
avons  vu  à  Bruxelles  pendant  tout  un  hiver;  M.  Calamatta. 
jeune  graveur  qui  \ient  de  faire  un  beau  portrait  dont  on  a 
orné  les  œuvres  complètes  de  George  Sand,  puis  enfin  mon 
ami,  l'auteur  d'un  acte  de  vaudeville,  et  moi. 

«  George  Sand  avait  toute  lattitude  d'un  bon  petit  jeune 
homme  qui  babille  avec  ses  amis,  chacun  l'appelait  tout  sim- 
plement George  ;  elle  était  fort  simple  et  si  simple  même 
que  beaucoup  de  son  esprit  passait  inaperçu. 

«  Quand  on  eut  apporté  l'eau  pour  le  thé  :  Charles, 
faites  le  thé!  dit-elle  à  M.  Didier;  et  elle  reprit  sa  conver- 
sation en  me  demandant  d'un  ton  familier  dont  je  fus  très- 
fier  pour  moi  et  pour  Bruxelles,  ma  patrie,  la  boîte  de  palis- 
sandre qui  contenait  le  tabac  que  mon  compatriote  (ce  que 
c'est  que  d'être  seulement  auteur  d'un  petit  acte  de  vaudeville!) 
tenait  sur  ses  genoux. 
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«  La  conversation  devint  plus  sérieuse  quand  M.  Alphonse 
Royer  y  prit  part...  George  Sand  nous  parla  alors  de. M., de 
Lamennais  qui  était  venu...  Mais  je  ne  veux  pas  avoir  la 
faiblesse  de  raconter  la  conversation  de  George  Sand,  conver- 
sation intime  que  je  devais  plutôt  entendre  qu'écouter,  et  qui 
reculerait  jusqu'à  une  culpabilité  blâmable  les  bornes  déjà 
suffisamment  élargies  de  ces  indiscrétions.    » 

Vous  voyez,  ce  n'est  qu'un  trait  de  plume,  qu'une  note 
prise  sur  le  vif,  un  passage  à  travers  le  salon  de  l'auteur 
àUndiana,  une  silhouette,  une  pochade  pour  ainsi  dire;  mais 
dans  son  naturel,  cette  petite  étude  ne  mérite-t-elle  pas  qu'on 
l'enchâsse,  comme  on  fait  des  moindres  choses  sorties  d'un 
crayon  ou  d'un  pinceau  tidèle,  qui  a  su  fixer  une  scène  vraie, 
un  joli  rien,  un  contour  saisissant  et  bien  cueilli  au  passage? 

Louis  de  Villotte. 


AUTRE   QUESTION 


A     PROl'OS     DES 


ŒUVRES  POETIQUES  DE  LAMARTINE. 


N  a  enfin  remis  aux  souscripteurs,  depuis 
quelques  jours,  le  deuxième  volume  des 
Œuvres  poétiques  de  Lamartine  que  nous 
réclamions  dans  notre  dernier  numéro. 

Quel  que   soit   notre  désir  de    n'être 

désagréable  à  personne,  nous  ne  pouvons 

vraiment  pas  laisser  sans  protestations  ni 

sans  signaler  à  l'attention  des  amateurs  le  sans-gêne  dont  on 

use  avec  eux. 

Nous  le  répétons,  la  souscription  à  cet  ouvrage  fut  ouverte 
il  y  a  plus  de  deux  ans,  et  l'on  mil  une  année  entière  à  con- 
fectionner un  premier  volume  cependant  très -défectueux. 
Comme  nous  manifestions  notre  surprise  et  même  notre 
mécontentement,  on  nous  parla,  à  titre  de  circonstance  atté- 
nuante, de  certaines  difficultés  qu'il-  n'avait  pas  été  possible 
de  prévoir,  mais  qui  seraient  évitées  pour  les  volumes  suivants, 
dont  l'exécution  devait  être  beaucoup  plus  rapide. 

Avec  cette  patience  d'ange  dont  est  doublé  tout  biblio- 
phile, nous  attendîmes  une  année  encore  ;  et  voici  qu'on 
nous  livre  aujourd'hui  un  deuxième  volume  dans  lequel  se 
reproduisent  les  défauts  du  premier  ;  le  papier  est  peut-être 
plus  irrégulier,  et  maints  feuillets  ont  deux  centimètres  de 
moins  que  les  autres.  Or  cela  n'eût  pas  dû  se  produire  avec 
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im  papier  qu'on  nous  a  fait  assez  valoir  comme  ayant  été 
fabriqué  exprès  pour  cette  édition.  Pourquoi  ne  lui  avoir 
pas  fait  donner  une  dimension  suffisante.^ 

Cette  inégalité  de  longueur  des  fe^uillets  dans  les  volumes 
ordinaires,  tirés  sur  papier  vélin  du  Marais,  n'existe  pas  natu- 
rellement dans  les  volumes  sur  papier  de  Chine,  format 
petit  in-i6,  mais  elle  est  remplacée  par  un  autre  défaut. 
Quoique  les  marges,  déjà  si  étroites  (ip  millimètres),  de  ces 
petits  volumes  n'eussent  pas  besoin  d'être  écourtées,  elles  ont 
dans  le  deuxième  de  2  millimètres  et  demi  à  3  millimètres  de 
moins  que  dans  le  premier.  C'est  absolument  comme  chez 
Nicolet,  mais  dans  un  autre  sens  ;  et  il  est  à  craindre  qu'en 
rognant  ainsi  3  millimètres  à  chaque  volume,  le  sixième  n'ait 
mathématiquement,  plus  de  marge  du  tout.  Il  est  vrai  qu'il 
ne  paraîtra  peut-être  que  dans  quatre  ans,  et  que  d'ici  là! 

Nous  l'avons  dit,  nous  tenons  essentiellement  à  rester 
dans  les  limites  de  la  courtoisie  la  plus  parfaite,  mais  il  nous 
est  bien  permis,  tout  en  repoussant  l'idée  d'une  intention 
d'économie  qui  serait  plus  que  maladroite,  de  regretter  ce 
manque  de  surveillance  tout  à  fait  impardonnable  et  de 
désirer  savoir  à  qui  en  incombe  la  responsabilité  ! 

C.  Grellet. 


1 


LE    CQ4PTIICE. 


heveiix  bouclés,  ner  retroussé, 
^J^^M'    ^"  regard  où  la  gai  té  brille  ; 
îfi'i^^^fa    Le  pied  bien  cambré ^  bien  chaussé. 
Un  esprit  charmant  qu'on  gaspille. 

Le  brodequin  demi-lacé 
(Le  temps  presse  :  il  faut  qu'on  babille!) 
Sur  la  livre  un  chant  commencé... 
Les  bras  ronds  et  la  main  gentille. 

A  vingt  ans  ce  joyeux  démon 
Est  sage! ...  Autant  que  Salomon 
L'était  —  au  sortir  de  nourrice. 


Malicieux  —  mais  sans  détour  — 
On  voudrait  que  ce  fût  V  Amour  ! ... 
Hélas!  ce  n'est  que  le  Caprice. 

aâLEXoANDT^E    TIÉ'Dq^GV^EL. 


CHARLES    BAUDELAIRE. 

Les  Fleurs  du  mal.  —  OEuvres  complètes,  —  Les  Epaves. 

F,  Livre  de  poésies  intitulé  :  Les  Fleurs 
DU  MAL,  par  Charles  Baudelaire,  Paris, 
Poulet-Malassis  et  de  Broise,  1857,  — 
un  volume  in-12,  —  fut  l'objet  d'une 
condamnation  prononcée  par  le  tribunal 
correctionnel  de  Paris,  à  raison  des 
pièces  suivantes  : 
Lesbos.  Femmes  damnées,  le  Léthé,  oA  celle  qui  est  trop 
gaie,  les  Bijoux,  les  Métamorphoses  du  Vampire. 

Cette  première  édition,  déjà  fort  rare  en  papier  ordinaire 
et  valant  une  trentaine  de  francs,  —  est  rarissime  en  papier 
vergé.  Nous  n'en  connaissons  qu'un  seul  exemplaire.  Il  paraît 
que  presque  tous  furent  remis  à  Baudelaire,  qui  dut  les  dis- 
tribuer au  moment  de  son  procès,  qui  le  préoccupait  vive- 
ment. Nous  avons  eu  entre  les  mains  un  exemplaire  auquel 
était  annexée  la  lettre  suivante,  qui  trahit  bien  cette  préoccu- 
pation : 

Â  M.  Alfred  Delvau^  rédacteur  en  chef  du  Rabelais. 

92,  rue  de  Richelieu. 

12  juillet  1857. 
Mon  cher  DelvaUj 

Il  y  a  quelques  Jours  AI.  Sedixier  m'a  envoyé'  demander  un  exemplaire 
des  Fleurs  du  mal,  pour  en  rendre  compte.  Je  m'adresse  à  votre  amitié 
pour  empêcher  cet  article,  si,  par  maladresse  ou  autrement  (car  f  ignore  le 
nom  du  rédacteur),  il  doit  être  encore  une  excitation  à  la  saisie. 

Ne  vous  formalise^  pas  de  la  manière  toute  crue  dont  je  vous  expose  ma 


à 
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crainte.  Avec  beaucoup  d'umiiu' .  vou<  ji/ric^  pu  ne  pus  voir  le  danger  lu  oii 
il  y  en  a  vèricahlcnie/ic. 

Bien  ;\  vous, 

Cil.  Baudei.airk. 

Les  six  pièces  condamnces  furent  nécessairement  suppri- 
mées dans  la  seconde  édition  qui  parut  en  i86r  chez  les 
mêmes  éditeurs,  sous  ce  titre  :  «  les  Flkurs  du  mal,  par 
Charles  Baudklairk,  seconde  édition,  augmentée  de  trente- 
cinq  poëmes»  nouveaux ,  et  ornée  d'un  portrait  de  l'auteur 
dessiné  et  gravé  par  Braquemont,  « 

Ces  six  pièces  ne  figurent  pas  davantage  dans  l'édition 
des  OEuvres  complètes  de  Baudelaire ,  publiée  par  Michel 
Lévy  frères  en  1869  ',  et  dont  les  Fleurs  du  mal  (3®  édition) 
forment  le  premier  volume.  Mais  il  parut  en  même  temps,  à 
Bruxelles,  une  plaquette  de  36  pages  intitulée  :  Complément 
aux  Fleurs  du  mal.  de  Ch.  'Baudelaire  [édition  Michel  Lévy. 
i86p),  et  qui  contient:  i"  les  pièces  condamnées  retirées  de 
la  première  édition  de  1857;  2°  Galanteries:  deux  pièces; 
3°Boulfonneries  :  trois  pièces.  —  On  peut  donc  ajouter  à  la 
troisième  édition  cette  plaquette  imprimée  avec  des  caractères 
semblables,  dans  le  même  format  et  sur  du  papier  identique. 

Il  y  a  eu  quelques  exemplaires  en  papier  supérieur  de 
cette  édition  des  OEuvres  complètes,  en  tête  de  laquelle  se 
trouve  une  belle  étude  de  Théophile  Gautier,  pour  lequel 
Baudelaire  avait  un  culte  particulier  et  auquel  sont  dédiées 
les  Fleurs  du  mal.  dans  cette  forme  originale  : 

Au  poëte  impeccable, 

Au  parfait  magicien  es  lettres  françaises. 

A  mon  très  cher  et  très-vénéré 

Maître  et  ami 

Théophile  Gautier, 

Avec    les    sentiments 

de  la  plus  profonde  humilité, 

Je  dédie 

Ces  fleurs  maladives. 

C.  B. 

I.    Les  œuvres  complètes  forment  sept  volumes  :    1°  les  Fleurs  du 
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Nos  confrères  qui  voudront  connaître  tout  à  fait  Baude- 
laire, feront  bien  de  joindre  à  ses  œuvres  les  volumes  ci-après 
qui  en  sont  le  complément  presque  indispensable. 

Charles  Baudelaire,  par  A.  de  la  Fizelière  et  Georges 
Decaux.  —  Paris,  librairie  de  l'oAcadémie  des  Biblio- 
philes^ i86S. 

Charles  Baudelaire.  Sa  vie  et  son  œuvre,  par  Charles 
Asselineau,  avec  cinq  portraits.  —  Paris,  Qâlphonse  Le- 
merre,  i86g. 

Charles  Baudelaire.  Souvenirs.  Correspondance.  Biblio- 
graphie suivie  de  pièces  inédites.  —  Paris,  René  Pince- 
bourde,  l8']2. 

Nous  né  devons  pas  passer  sous  silence  un  volume  im- 
primé en  Belgique  sous  ce  titre:  les  Épaves,  de  Charles  Bau- 
delaire, avec  une  eau-forte-frontispice  de  Félicien  R,ops.  — 
oAmsterdam,  à  V enseigne  du  Coq,  1866.  Le  frontispice  de. 
F.  Rops  est  très-curieux.  C'est  une  composition  allégorique 
dont  l'explication  imprimée  en  rouge  au  verso  de  la  page 
précédente,  fait  face  au  dessin  tiré  en  noir. 

Le  volume  est  imprimé  sur  papier  vergé  de  Hollande  et 
le  frontispice  sur  chine  \ 

La  première  pièce  de  ce  livre  est  un  sonnet  :  le  Coucher 
du  soleil  romantique,  lequel,  d'après  une  note  de  l'éditeur, 
avait  été  composé  par  Baudelaire  en  1862,  pour  servir  d'épi- 
logue aux  Mélanges  tirés  d'une  petite  bibliothèque  roman- 
tique, par  Charles  Asselineau,  non  encore  parus,  et  dont  le 

mal}  2"  Curiosités  esthétiques  ;  3°  VArt  romantique  ;  4°  Petits  Poèmes  en 
prose  —  les  Paradis  artificiels  ^  ^"Histoires  extraordinaires  par  Edgar  Poe; 
6°  Nouvelles  Histoires  extraordinaires  ;  j°  Aventures  d'Arthur  Gordon  Py m. 
Eurêka. 

I.  Ce  volume  contient  en  outre  :  les  six  pièces  condamnées  tirées  des 
Fleurs  du  mal  et  seize  autres  pièces  sous  ces  titres  :  Galanteries,  Epi- 
graphes ^  Pièces  diverses j  Bouffonneries. 
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prologue  devait  être  un  sonnet  de  Théodore  de  Banville  :  Ce 
Lever  du  soleil  romantique. 

Leliyrc des  Alélcxu^es,  etc.,  etc.^a paru, comme  on  sait,  chez 
l'éditeur  Pincebourdc  en  1866,  et  le  prologue  n'est  plus  un 
sonnet,  mais  une  curieuse  poésie  de  quarante-huit  strophes, 
intitulée:  VoAubc  romantique,  signée  Théodore  de  Banville, 
et  datée  :  21  juillet  18O6. 

G.   AUMONT. 


M.  Jules  Bonassies,  un  savant  et  un  littérateur  distingué, 
vient  de  se  faire  éditeur.  Nous  saluons  de  tous  nos  souhaits 
les  plus  sincères  l'homme  et  l'entreprise,  car  si  les  chercheurs 
et  les  bibliophiles  véritables  avaient  plus  souvent  pris  la  voie 
dans  laquelle  s'élance  M.  Bonnassies,  nos  bibliothèques 
seraient  probablement  mieux  fournies  en  bons  et  beaux  livres 
ainsi  qu'en  éditions  bien  contrôlées. 

Donc,  tous  nos  encouragements  au  nouvel  éditeur  pour 
aujourd'hui.  Nous  parlerons  plus  tard  des  résultats  produits 
par  ses  soins,  et  nous  n'aurons  pas,  nous  l'espérons,  à  lui 
marchander  les  éloges. 

Lj.  r. 


POUR  FAIRE  UN  BON  SONNET. 


ARMi  des  recherches  sur  le  xvii*  siècle, 
dans  les  inépuisables  manuscrits  de  Con- 
rart,  que  la  Bibliothèque  de  l'Arsenal 
doit  être  si  glorieuse  de  posséder,  nous 
avons  découvert  le  sonnet  suivant,  inédit, 
croyons-nous,  jusqu'alors  et  qui,  par  sa 
forme,  son  esprit  et  son  allure  géné- 
rale, semble  avoir  été  fait  hier  pour  les  poètes  d'aujour- 
d'hui ou  de  demain.  Nous  nous  faisons  un  devoir  de  l'offrir 
aux  lecteurs  du  Conseiller  du  Bibliophile^  persuadé  qu'ils 
sauront  apprécier  toute  la  saveur  de  cette  mordante  petite 
satire,  âgée  de  plus  de  deux  cents  ans,  qui  a  su  se  conserver 
fraîche  et  inédite.  La  pièce  ne  porte  nulle  signature  et  le 
manuscrit  reste  muet  sur  l'auteur.  Faut-il  l'attribuer  à  Boi- 
leau  (nous  n'en  serions  pas  éloigné),  à  Furetière  ou  même 
à  Molière  }  Est-elle  l'œuvre  d'un  poëte  de  second  ordre  et 
devons-nous  songer  à  Malleville,  à  Maynard,  à  Colletet,  à 
Benserade  ou  à  quelque  Parnassien  de  cette  brillante 
pléiade  de  petits  rimeurs  si  exquis  parfois  }  Nous  n'osons 
guère  nous  prononcer  à  ce  sujet  et  nous  publions  notre 
sonnet  tel  quel,  sans  vouloir  aucunement  disserter  sur  son  ori- 
gine. O.  U. 


SONNET   ou   CAPRICE. 

Pour  faire  un  bon  sonnet^  coupe^  tout  à  V envers 
De  papier  demi-feuille  et  non  pas  demi-rame^ 
Escrivei  deux  quatrains^  dont^  sous  des  mots  divers^ 
Deux  rimes  seulement  règlent  toute  la  trame. 
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Que  dans  as  deux  ijUdtrdins  rien  ne  tombe  à  l'envers^ 
Rien  ny  soit  de  rumptint^  rien  de  trop  haute  gunwu-j 
Et  puis  pour  achever j  joigne^  six  autres  vers 
Dont  la  conclusion  compose  un  épigramme.  — 

Voilà  votre  sonnet.  —  Kst-ce  si  ^rand  labeur? 
S'entendre  à  le  bien  faire,  est-ce  un  si  grand  honneur  ! 
On  ne  voit  autre  chose  en  nos  recueils  d'ouvrages  ! 

Tout  bref,  dans  ces  recueils  de  vers  bien  ou  mal  faits . 
Oîi  sont  quatorze  vers  en  ^uator^e  cents  pages, 
Je  me  contenterais  de  quatorze  sonnets, 

(Bibl.    de    l'Arsenal. —    Recueil  de  pièces  manuscrites.   Petit   in-f". 
Belles-lettres,  n"  151,  p.  297.) 


Nous  avons  donné,  dans  le  n»  2  da  Conseiller  du  Biblio- 
phile, sous  ce  titre  :  En  vers et  contre  Vd/lcadétnie,  un 

sixain  humoristique  du  fabuliste  Pierre  Lachambaudie.  L'un 
de  nos  abonnés  nous  signale  une  première  façon  de  cette 
boutade  adressée  à  M.  Jules  Vernier,  mais  nous  préférons 
notre  variante. 

Le  même  bibliophile  nous  envoie  aussi  quelques  autres 
petites  pièces  du  même  poëte.  Un  seul  quatrain  nous  a  paru 
digne  d'être  offert  à  nos  lecteurs,  auxquels  nous  le  donnons 
comme  inédit  d'après  l'affirmation  de  notre  abonné  qui  nous 
Ta  transmis  dans  une  lettre  charmante  et  signée,  bien  en- 
tendu. Voici  le  quatrain  : 

POETES    ET    ROIS. 

,  Les  poètes  sont  rois  !  disent  les  orgueilleux. 

Quels  bons  républicains,  6  mes  amis,  vous  êtes  ! 
Les  poëtes  sont  rois  !  Pour  mai,  j'aimerais  mieux 
Que  les  rois  fussent  poëtes, 

Pierre    Lachambaudie. 


LES    CONTES    REMOIS. 


ELLE  des  onze  éditions  qui  se  sont 
succédé  depuis  1836  du  livre  charmant 
de  M.  de  Chévigné:  Les  Contes  Ré- 
mois, la  plus  recherchée  et  nécessaire- 
ment la  plus  rare,  c'est  la  troisième 
édition  qui  parut  en  1858  chez  Michel 
Lévy  frères,  avec  les  beaux  dessins  de 
Meissonier  en  tête  des  contes  et  les 
deux  portraits,  par  le  même  artiste,  Tun  de  l'auteur,  l'autre 
de  M.  de  Lavalette,  son  ami,  auquel  était  adressée  une  épître 
dédicace,  mise  au  commencement  du  volume. 

Il  fut  fait  de  cette  édition  un  tirage,  format  grand  in-8°, 
sur  beau  papier  vélin  (couverture  gris-clair  glacée),  raris- 
sime, et  quelques  exemplaires  sur  papier  de  Hollande  avec 
les  gravures  tirées  sur  Chine  et  rapportées  (couverture  verte 
glacée),  ces  derniers  absolument  introuvables  aujourd'hui  ;  plus 
un  tirage  format  grand  in- 18  papier  ordinaire  (couverture  5<3m- 
nion  glacée),  dont  les  exemplaires  sont  aussi  très-rares.  Il  est 
assez  difficile  d'indiquer  le  prix  actuel  de  ces  volumes,  mais 
un  bel  exemplaire  broché  vaut  bien  en  in- 18  une  cinquan- 
taine de  francs,  et  le  double  en  in-8''  papier  vélin.  Quant 
à  rin-8°,  papier  de  Hollande,  le  prix  de  fantaisie  qu'il  vous 
plaira  de  le  vendre,  lecteur,  si  vous  le  possédez,  mais  nous 
pensons  qu'il  trouverait  acquéreur  de  200  à  250  francs. 

La  quatrième  édition  (Michel  Lévy  frères,  1861),  parue 
seulement  dans  le  format  grand  in-i8,est  encore  assez  rare  et 
vaut  de  25  à  30  francs. 
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La  cinquième  édition,  publiée  la  même  année,  chez  les 
mêmes  éditeurs,  dans  le  format  in-8",  contient,  comme  la  qua- 
triihiie,  outre  les  dessins  de  Meissonier  ,  les  dessins  de 
V.  Foulquier  placés  en  tète  de  neuf  contes  nouveaux.  Le 
tirage  encore  très-beau  des  gravures,  le  caractère  d'une  bonne 
grosseur,  les  interlignes  savamment  disposées,  l'impression 
excellente  de  J.  Claye,  la  beauté  du  papier,  tout  a  contri- 
bué à  faire  un  beau  volume,  que  nous  préférons  pour  notre 
part  aux  éditions  postérieures.  Or  nous  venons  d'apprendre 
que  cette  édition  n'était  pas  aussi  complètement  épuisée  qu'on 
se  plaisait  à  le  dire,  et  qu'il  restait  encore  quelques  exem- 
plaires chez  l'éditeur  au  prix  de  la  mise  en  vente,  c'est  à 
dire  à  7  fr.  50.  Nous  engageons  vivement  nos  amis  à  faire  au 
plus  tôt  l'acquisition  de  cette  bonne  édition,'  qui  vaudra,  une 
fois  épuisée,  le  double  et  peut-être  le  triple  de  cette  somme. 

On  pourrait  y  ajouter  pour  en  faire  un  très-bel  exem- 
plaire: 

1°  Les  trente  eaux-fortes  de  P.  Perlet,  de  la  deuxième 
édition,  HetieU  1843.  Un  volume  in-S". 

2°  Le  beau  portrait  de  M.  de  Chévigné  de  la  troisième 
édition  in-S". 

3°  Le  portrait  du  même  gravé  à  leau-forte  par  L.  Fla- 
meng  et  mis  en  tète  de  la  huitième  édition.  oAcadémie  des 
Bibliophiles ,  1868^  un  volume  in-8°. 

La  onzième  édition  des  Contes  Rémois  a  été  publiée  en 
1875  à  Épernay.  Elle  a  été  imprimée  par  MM.  Bonnedame 
père  et  iils,  avec  un  caractère  lilliputien,  mais  parfaite- 
ment régulier.  Le  tirage  en  rouge  et  noir  fait  honneur  à  cette 
maison.  Elle  contient  à  la  fin -une  notice  bibliographique 
sur  les  ouvrages  de  M.  de  Chévigné.  C.  G. 


AVIS    DIVERS 


M,  le  Directeur  du  Conseiller  du  Bibliophile  reçoit  le 
Mardi  et  le  Vendredi^  de  deux  heures  à  quatre  heures,  aux 
bureaux  du  journal. 


La  reproduction  de  tous  les  articles  insérés  dans  le  Con- 
seiller du  Bibliophile  est  absolument  interdite,  à  moins  d'une 
autorisation  écrite  émanant  de  la  Direction. 


Quelques-uns  de  nos  lecteurs,  abonnés  ou  autres,  nous 
ont  adressé,  relativement  à  notre  tirage,  des  questions  aux- 
quelles nous  allons  répondre. 

Le  premier  numéro  du  Conseiller  du  Bibliophile  a  été 
tiré  à  i,6oo  exemplaires  et  chacun  des  autres  à  500  seule- 
ment. 

Certains  numéros  ayant  été  vendus  en  plus  grand  nom- 
bre, nous  supprimons  dès  aujourd'hui  la  vente  au  numéro, 
afin  de  conserver  intactes  quelques  collections  pour  les  abon- 
nés futurs.  Mais  nous  avertissons  ces  derniers  que,  pour  ces 
collections,  nous  ne  saurions  prendre,  pour  Tavenir,  aucun 
engagement  quant  aux  conditions  et  au  prix. 

Il  est  tiré  en  -outre  cinquante  exemplaires  de  chaque 
numéro,  en  papier  supérieur  de  plus  grande  dimension.  A  ces 
exemplaires  sont  jointes  des  épreuves  exceptionnelles  de  tout 
ce  qui  est  donné  en  cadeau  à  nos  abonnés. 

Aucun  de  ces  exemplaires  hors  ligne  ne  sera  vendu,  sous 
n'importe  quel  prétexte,  et  à  n'importe  quel    prix.   Ils    sont 
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destinas  à  être  offerts  par  hi  Direction  ii  ceiiv  de  nos  coii- 
livresdonl  la  collaboration  aura  été  cliéclivc  pendant  Tannée. 
—  Ces  exemplaires  porteront,  au  verso  du  tilre,  un  numéro, 
d'ordre  et  le  nom  du  destinataire. 


LA    BOURSE    DES    LIVRES. 

Sous  ce  titre,  nous  nous  proposons  de  répondre  avec 
autant  d'exactitude  quil  nous  sera  possible,  aux  demandes  de 
nos  abonnés  relativesà  la  valeur  de  certains  livres  qu'ils  pos- 
sèdent et  dont  ils  auraient  le  désir  de  se  défaire,  ou  de  ceux 
quils  voudraient  acquérir. 

Les  réimpressions,  la  faveur  ou  la  défaveur  momenta- 
nées et  souvent  inexplicables,  une  circonstance  exception- 
nelle, une  réclame  audacieuse,  ou  tout  autre  chose,  causent 
aux  livres  des  fluctuations  qu'il  est  toujours  difficile  de  pré- 
voir et  de  connaître. 

Nous  essayerons  d'être  utiles  à  nos  abonnés  en  indiquant 
à  chacun  d'eux  la  valeur  approximative  des  volumes  rares 
dont  ils  nous  indiqueront  avec  précision  le  nom  de  l'éditeur, 
la  date,  le  format,  le  papier  et  la  condition. 

Dans  notre  prochain  numéro,  nous  répondrons  aux  ques- 
tions qui  nous  seront  parvenues  avant  le  20  juillet.  Ainsi  de 
suite  pour  les  numéros  suivants. 


Toute  lettre  qui  nécessitera  une  réponse  rapide  ou  dé- 
taillée devra  contenir  un  timbre-poste  destiné  à  laffranchis- 
sement  de  cette  réponse. 


LE   CONSEILLER 

DEMANDES    ET    OFFRES. 


DEMANDES  : 

q4  moins  d'indication  contraire,  tous  les  volumes  deman- 
dés doivent  être  brochés,  avec  leur  couverture  originale,  et 
non  rognés. 

Le  Théâtre  de  Jean-Baptiste  Poquelin  de  Molière, 
orné  de  vignettes  gravées  à  l'eau-forte  par  Frédéric  Hillema- 
cher.  —  Lyon^  N.  Scheuring,  1864-18'jo.  8  volumes  in-8, 
papier  de  Chine. 

Galerie  historique  des  portraits  des  comédiens  de  la 
Troupe  de  Molière,  gravés  à  l'eau-forte  par  Frédéric 
Hillemacher.  —  Lyon^  N.  Scheuring,  i86j.  i  vol.  in-8, 
papier  de  Chine. 

La  Cérémonie  du  Malade  imaginaire.  —  Lyon,  Perrin 
et  Marinet^  i8yo.  Une  plaquette  de  23  pages,  papier  de 
Chine. 

E.  et  J.  de  Concourt.  —  L'Art  au  xviii^  siècle.  Paris, 
E.  Dentu,  i8s^-i8yo.  1 1  livraisons  in-4. 
On  peut  offrir  les  livraisons  séparées. 

Théophile  Gautier.  —  Poésies.  Paris,  Mary,  1^30, 
un  vol.  in- 18  broché. 


OFFRES 


Nous  }îe  ferons  part  ànos  abonnés  de  V  offre  d'aucun  livre 
qui  n'aura  pas  été  vérifié  par  nous.  —  Ils  pourront  donc 
avoir  une  confiance  entière  datis  la  désignation  qui  en  sera 
faite. 

Les  oeuvres  de  molière,  avec  notes  et  variantes  par 
Alphonse  Pauly.  —  Paris,  q4,  Lemerre.  —  Huit  volumes 
petit  in-i2,  brochés  —  papier  Whatman  tiré  à  120  exem- 
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plaires.  —  Avec  double  épreuve,  avant  la  lettre,  du  portrait 
de  Moliùrc,  gravé  par  Braquemond,  l'une  sur  Whatman, 
l'autre  sur  Chine  monté. 

En  plus,  la  suite  des  figures  pour  les  Œîuvres  de  Mo- 
lière, gravées  à  l'eau-forte  d'après  les  dessins  de  Boucher, 
par  Boihin,  Courtry,  Gaucherel,  etc.,  etc. 

Très-belles  épreuves,  ai'a/z?  la  lettre,  sur  papier  Whatman. 
Les  huit   volumes  et  les  gravures 275  fr. 

OEUVRES  DK  Mathurin  Regnif.r.  Texte  original  avec 
notice,  variantes  et  glossaire  par  E.  Courbet.  —  Paris, 
(l4.  Lemerre,  i%6g.  Un  vol.  petit  in-12,  broché.     .       40  fr. 

Réflexions  ou  Sentences  et  maximes  morales  deLARocHE- 
FOUCAULT.  Textes  de  1665  et  de  1678,  revus  par  Charles 
Royer.  —  Paris^  oA.  Lemerre,  i8yo.  Un  vol.  petit  in-12, 
broché 10  fr. 

Ch.  Monselet.  Le  plaisir  et  l'amour.  —  Paris. 
F.  Sartorius,  186^.  Un  vol.  in-12,  —  imprimé  par  J.  Claye 
sur  papier  de  Hollande  vergé.  —  L'un  des  30  exemplaires 

sur  ce  papier,  broché,  non  rogné,   neuf.     ...       20  fr. 

• 

LoNGUS,  Daphnis  et  Chloe.  Traduction  d'Amyot,  com- 
positions d'Emile  Lévy,  gravées  par  Flameng,  dessins  de 
Giacomelli.  —  Paris,,  Librairie  des  Bibliophiles,,  iSjz.  Un 
vol.  in-i6,  imprimé  par  Jouaust,  avec  encadrements  rouges. 
Broché,  non   rogné,  neuf. ,       25  fr. 

Le  Directeur,  Gérant  :  C.  GRELLET. 


Pour  paraître  le  i"'  octobi^e  i8q6 

Alfred    Delvau 

(EUVRES   INCOMPLÈTES  OU   PROJETÉES 

VARIANTES    ET    NOTES     DIVERSES 
RECUEILLIES    SUR    DES    DOCUMENTS    AUTHENTIQUES 


C.    GRELLET 

Directeur    du    CONSEILLER    DU    BIBLIOPHILE 


UN      VOLUME       PETIT      I N  -  8° ,      PAPIER      VERGE' 

bAN»     LE     FORMAT     DES     OUVRAGES     DE     DELVAU 

Or/lé  de  plusieurs  portraits. 


Un  avis  ultérieur  fera  connaître  les  conditions   de  la  souscription 
à  ce  volume  tiré  à  petit  nombre. 


PAIÎIS.  —  Impr.  J.CLAYE.  —  A.  QUAXTis  etC,  rue  Si-Bcnoît.   —   [ii7éj 


MA   VENTE, 


REVE     FANTASTIQUE. 


Les  amères  douleurs,  les  regrets,  U  more 
se  peignent  dans  mes  songes. 


J.-J.    ROUSSEAU. 


U  fait,  j'étais  rentré  ce  soir 
là,  horriblement  agacé, 
les  nerfs  tendus  comme 
les  cordes  d'un  violon, 
loreille  basse  et  la  mine 
morose.  La  pluie  me  tom- 
bait au  cœur  et  je  logeais 
dans  ma  cervelle  tous  les 
diables  noirs  de  la  mé- 
lancolie. J'étais  bourru, 
aigre,  hargneux,  misan- 
thrope, et  une  sorte  de 
fièvre  ravageait  tout  mon  être.  Il  ne  me  souvient  pas,  cepen- 
dant, d'avoir  rencontré  dans  la  journée  le  plus  petit  créancier, 
ni  lu  le  moindre  discours  académique,  je  m'étais  tout  sim- 
plement promené,  tenant  en  laisse  la  meute  affamée  de  mes 
désirs,  dans  les  différentes  salles  de  l'hôtel  des  ventes. 

O  poètes  et  artistes  qui    dansez  sur  la  corde  roide  d'un 
budget  fictif,  et  qui  jonglez  avec  les  boules  d'or  de  vos  ca- 
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priées,  vous  me  comprendrez  !  Savez-vous  rien  de  plus  digne 
d'engendrer  le  spleen  sombre,  comme  la  vue  de  superbes  col- 
lections d'objets  d'art  dispersés  par  le  sort  des  enchères.  Vous 
êtes  là  dans  le  supplice  de  la  convoitise  :  vos  lèvres  s'entr'ou- 
vrent  pour  surenchérir,  vos  mains  se  tendent  vers  le  bi- 
belot désiré,  votre  imagination  en  tapisse  le  coin  le  plus  nu  de 
votre  appartement,  votre  pouls  bat  plus  fort  ;  mais  la  déesse 
Raison,  cette  froide  bégueule,  vous  glisse  dans  l'oreille  des 
réalités  frappées  à  la  glace,  ceci  tue  cela.  La  voix  du  com- 
missaire^priseur  scande  néanmoins  des  prix  quelquefois  dé- 
risoires, son  verbe  haut  détaille  des  beautés  que  vous  n'admi- 
rez que  trop,  et  votre  bourse,  triste  thermomètre  de  vos 
ressources,  accuse  dans  votre  poche  sa  maigre  rotondité. 

C'est  pour  avoir  éprouvé  ces  tantalesques  émotions  que 
le  ciel  de  mon  âme  s'était  obscurci,  les  désirs  avaient  fourbu 
ma  bête.  Je  regagnai  lentement  mon  logis. 


II 


Le  nid  que  l'on  se  crée,  le  chez-soi  capitonné  avec  amour, 
le  coin  marqué  au  sceau  de  sa  fantaisie,  l'intérieur,  en  un 
mot,  où  la  banalité  du  dehors  ne  saurait  avoir  accès,  le 
Home  est  et  sera  toujours  une  fraîche  oasis  où  nous  aimons 
à  nous  reposer.  Les  plus  grandes  tristesses  s'y  calment,  le 
moral  s'y  retrempe  et  l'individualité  y  puise  une  nouvelle 
énergie. 

Ce  fut  avec  un  bonheur  mêlé  de  reconnaissance  que  je 
contemplai  ce  soir-là  mes  richesses,  mes  meubles,  mes  po- 
tiches et  tous  mes  jolis  riens  amassés  avec  patience. 

Ma  bibliothèque  se  dressait  fièrement  et  la  vue  de  mes 
livres  me  réchauffa. 

Ils  étaient  là,  tous  alignés,  splendides  comme  à  une  revue, 
les  reliures  à  petits  fers  brillaient  semblables  à  de  beaux  uni- 
formes ;  les  volumes   brochés  supportaient  noblement  leur 
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modeste  vi^temcnt,  et  le  vieux  veau  brun  distillait  dans  l'air  ce 
VL'tuste  parfum  qui  enivre  si  délicieusement  les  amoureux  du 
bouquin. 

Je  regardai  avec  joie  mes  chers  livres,  anthologie  de  ma 
passion  ;  je  me  surpris  à  détailler  leurs  charmes,  à  compulser 
leurs  beautés;  je  les  caressai  de  l'œil,  je  les  eus  volontiers 
embrassés  et  mon  orgueil  de  bibliophile  vibra  avec  intensité. 

«  Bouquins  adorés,  ô  mes  amis,  vrais  consolateurs  de  l'heu- 
reux qui  vous  possède,  que  de  jouissances  vous  versez  dans 
nos  cœurs,  et  que  barbare  est  celui  qui  vous  méprise!  Vous 
êtes  toute  la  sagesse,  la  vie,  le  cerveau,  la  quintessence  des 
siècles  passés,  bouquins  adorés,  ô  mes  amis,  je  vous  vénère  à 
l'égal  des  dieux  !  » 

Morphée  me  paraissant  cette  nuit-là 

occupé  à  secouer  ses  pavots  sur  d'autres  paupières  que  les 
miennes,  je  résolus  d'attendre  patiemment  les  loisirs  de  ce 
dieu  inconstant,  et,  prenant  sur  un  rayon  une  plaquette 
petit  in-i2,  reliée  en  maroquin  blanc  avec  coins,  je  fus  me 
coucher  pour  lire  dans  le  grand  silence  de  minuit. 

Je  ne  tardai  cependant  pas  à  m'endormir...  et  je  rêvai. 


III 


Quel  horrible    rêve   je    fis! 

Je  flânais  au  milieu  de  ce  grand  mouvement,  de  ce 
perpétuel  va-et-vient  dont  l'hôtel  Drouot  est  le  spectacle 
pendant  l'époque  des  belles  ventes.  C'était  une  cohue  : 
d'adorables  petites  femmes  mises  avec  une  grâce  exquise, 
des  messieurs  très-décorés,  des  marchands  et  marchandes  à 
la  toilette,  des  commissionnaires,  que  sais-je!  Je  m'arrêtai 
en  premier  lieu  à  la  salle  n°  2.  On  y  vendait  des  tapis- 
series, des  meubles  renaissance,  des  bronzes,  dei  faïences 
italiennes  et  japonaises,  des  émaux,  des  statues,  tout  un 
bric-à-brac  étonné  de  se  trouver  réuni. 
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Armé  de  son  maillet  d'ivoire  à  manche  d'ébène,  lorgnon 
sur  l'œil,  la  face  rouge,  plus  impétueux  que  jamais,  maître 
Oudard  pontifiait.  —  Je  m'approchai. 

Nous  allons  vendre,  disait  l'expert,  deux  colonnes  do- 
riques avec  tores  et  chapiteaux  en  brocatelle,  l'une  est  en 
brèche  de  Sicile,  l'autre  en  porphyre  rouge  de  Suède  ;  remar- 
quez, je  vous  prie,  la  beauté  de  ces  deux  pièces. 

Voyons,  messieurs,  reprenait  M^  Oudard  :  Deux  superbes 
colonnes  doriques  des  plus  curieuses.  Il  y  a  marchand  à 
tant...,  personne  ne  couvre  l'enchère...,  c'est  pour  rien, 
messieurs...,  vu...,  personne  ne  dit  mot?  vu,  non...,  pas  par 
vous  à  gauche?...  une  fois,  deux  fois  vu,  non,  on  renonce..., 
adjugé.  —  Les  garçons  emportaient,  un  mouvement  se  faisait 
dans  l'auditoire,  puis  l'expert  de  nouveau  mettait  un  nouvel 
objet  en  vente,  et  le  timbre  de  M"  Oudard  reprenait  de  plus 
belle  vu,  non,  on  renonce...,  pour  accentuer  d'un  coup  de 
maillet  sec  l'irrémédiable  :  adjugé. 

Il  me  semblait  avoir  vu  ces  deux  colonnes  doriques  quelque 
part  et,  afin  de  me  rendre  compte  de  leurs  provenances,  je 
demandai  les  catalogues  du  jour  au  distributeur  qui  passait. 

Mais  il  s'agissait  bien  de  colonnes  doriques  !  Sur  l'un  des 
catalogues  que  je  venais  de  réclamer,  horresco  referens  !  je  lus 
les  lignes  suivantes  imprimées  sur  la  couverture  bleu  tendre 
d'un  assez  copieux  in-8°. 

«  Catalogue  des  Livres  anciens  et  modernes,  rares 
et  curieux.  —  Belles-lettres,  Histoire,  Beaux -oArts  et 
Théâtre.  La  plupart  ornés  de  belles  reliures  et  de  carton- 
nages fantaisistes.  Provenant  de  la  bibliothèque  de  M...  » 

Ici  mes  nom,  prénoms  et  qualités  s'étalaient  scandaleuse- 
ment. - — Le  Mané,  Thécel,  Phares  ne  dut  pas  étinceler  aussi 
lumineux  aux  yeux  de  Balthazar  que  les  détails  imprimés 
que  je  venais  de  lire  ne  brillèrent  aux  miens;  je  crus  devenir 
fou,  un  frisson  glacial  parcourut  tout  mon  corps.  Je  réunis 
toutes  mes  forces  pour  ne  pas  m'évanouir,  et,  blême  et  défait, 
je  m'élançai  vers  la  salle  n°  6  où  la  vente  devait  avoir  lieu. 
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IV 


La  salle  n°  6  était  magistralement  pleine.  Impossible  de 
me  frayer  un  passage  par  la  porte  du  vestibule.  Je  me  rendis 
au  magasin  également  encombre,  et  là,  avec  grandes  peines, 
je  parvins  à  gravir  sur  un  tabouret  d'où  je  découvris  un 
affreux  spectacle. 

M^  Maurice  Delestre  occupait  la  chaire,  correct  et  élé- 
gant comme  un  jeune  sportman;  à  sa  droite  derrière  une 
table  surchargée  de  livres,  la  tête  maigre  et  à  lunettes  de 
M.  Labitte  surgissait.  Des  garçons  emmagasinaient  brutale- 
ment des  livres  que  je  ne  pus  voir,  mais  que  je  reconnus  aux 
palpitations  de  mon  cœur...  Et  d'ailleurs  pourquoi  douter? 
N'avais-je  pas  là  devant  moi,  horrible!  horrible!  horrible! 
mes  trois  corps  de  bibliothèque  à  colonnes  torses  que  la  teinte 
rouge  de  la  salle  rendait  encore  plus  belles? 

Les  rayons  étaient  déjà  clair-semés,  je  cherchai  des  yeux 
mes  trésors  des  xvi^,  xvii*  et  xviii^  siècles...  disparus!  La 
sueur  inondait  mon  front,  mes  jambes  faiblissaient;  je  voulus 
crier,  appeler,  faire  rendre  gorge  aux  acquéreurs  et  assassiner 
dans  la  même  haine  MM.  Labitte  et  Maurice  Delestre, 
complices  de  cette  noire  trahison  !  Hélas  !  mes  jambes  étaient 
fixées  au  tabouret  et  ma  voix  paraissait  s'être  à  jamais  figée 
dans  mon  gosier,  il  me  fallut  demeurer  spectateur  de  pierre 
avec  une  âme  de  feu,  et  me  résoudre  à  voir  et  à  entendre 
sans  proférer  un  son. 

J'examinai  la  salle. 

Au  premier  rang  toute  la  haute  librairie  patentée  était 
assise,  coudes  sur  tables,  crayon  aux  dents,  catalogue  ouvert. 
Je  reconnus  les  cheveux  ras  de  Rouquette,  la  silhouette  de 
Faune  de  Morgand  et  le  visage  rabelaisien  de  son  associé 
Fatout;  puis,  plus  loin,  dans  la  pénombre,  le  profil  fin  de 
Conquet,  la  désinvolture  de  Le  Filleuil  et  la  haute  taille  de 
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Voisin,  ainsi  que  les  figures  bien  connues  de  Détaille,  de 
Saint-Denis,  d'Auguste  Pillet,  de  Bailleu,  de  Henri  Vaton  et 
autres.  —  Toute  la  fine  fleur  des  bouquinistes  parisiens. 

Au  second  plan,  ô  torture!  hissés  sur  des  chaises,  mes 
amis  au  grand  complet,  joyeux,  pimpants,  se  frottant  les 
mains  et  inspectant  mon  catalogue  avec  des  petits  sourires 
entendus.  J'étouffais. 

L'inquisiteur...  je  veux  dire  le  filet  de  voix  aigre,  grêle 
et  perçant  de  M.  Labitte  rompit  ce  silence.  N°  i6o,  clama- 
t-il.  Nous  allons  mettre  en  vente  les  romantiques  dont  la 
collection  est  surtout  remarquable  ! 

N"  i6o.  Théophile  Gautier,  la.  comédie  de  la  mort, 
Paris,  Desessart.  iSjS,  in-8,  broché.  Edition  originale. 

Il  y  a  plusieurs  états  de  la  vignette  de  Louis  Boulanger 
gravée  par  Lacoste.  Exemplaire  en  admirable  état,  la  reliure 
est  de  fantaisie.  Les  plats  en  cuirs  japonais  à  ramages,  les 
gardes  sont  ornées  d'étranges  dessins  représentant  une  danse 
macabre. —  Je  demande  150  francs. 

Quelques  libraires  esquissèrent  une  hilarité  homérique, 
mais  tout  le  clan  sérieux  tendit  les  bras.  Les  prunelles 
tombèrent  en  arrêt,  on  entendit  des  «  on  demande  à  voir  » 
de  tous  côtés  et  un  grand  bourdonnement  parcourut  l'as- 
sistance. 

On  demande  150  francs,  répéta  M.  Maurice  Delestre.  Il 
y  a  marchand  dit  résolument  un  de  mes  amis  les  plus 
intimes,    160  lança  Rouquette,   180  fit  Morgand,  200  reprit 

l'ami  intime Ce  fut  un  ouragan  d'enchères,   au  milieu 

desquelles  je  n'avais  pas  remarqué  la  voix  délicate  et  timide 
d'une  femme. 

Octave  Uzanne. 

A  suivre. 


S^--^ 


L'IMPRIMERIE   EN   PROVINCE. 


N    mouvement  remarquable 
ca  faveur   du    bon   goût,  et 
qui  s'étend  à  toutes  les  bran- 
ches de    l'art,    s'est   produit 
depuis  quelques  années.  C'est 
le  retour  aux  grandes  tradi- 
tions nationales,  un  moment 
délaissées,  et  le  réveil  de  cet 
admirable  Goût   français    si 
éminemment  artistique  et  si 
Vi)    directement  porté  vers  le  Beau 
d'où  qu  il  vienne  et  en  quelque  endroit  qu'il   se 
produise.  Si  autrefois  les  beaux  tableaux,  les  fines 
gravures,  les  livres  de  choix  et  les  reliures  des  maîtres 
étaient  réservés  aux  seuls  grands  seigneurs  du  blason 
ou  de  la  finance,  aujourd'hui  chacun  peut  posséder 
des  chefs-d'oeuvre  en  telle  quantité  qu'il  lui  plaît. 
—  Aussi  les   amateurs  sont  nombreux,  les  chercheurs 
fourmillent,  les  demandes  affluent  et  les  belles  choses  se 
raréfient.  —  De  là  l'idée  toute  naturelle  d'imiter  et  de 
créer  du  Nouveau  capable  de  soutenir  la  comparaison 
avec  l'Ancien   qui  devient   inabordable,  et    qu'il  faut 
payer  plus  que  le  poids  de  l'or. 

Parmi  les  arts  dont  nous  devons  être  à  bon  droit  les  plus 
fiers,  celui  de  l'Imprimerie  a  atteint  en  France  un  tel  degré 
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de  perfection  qu'il  nous  semble  bien  difficile  de  le  pousser 
plus  loin.  On  a  déjà  parlé  dans  ce  journal  des  produits 
sortis  des  presses  de  M.  Jouaust  à  Paris,  et  nous  nous  propo- 
sons de  consacrer  prochainement  un  article  spécial  à  l'impri- 
merie Claye,  dont  le  chef  vient  de  se  retirer  de  l'arène  avec 
la  réputation  bien  méritée  d'un  artiste  consommé  et  d'un 
homme  de  goût.  —  Ce  n'est  là  que  le  commencement  d'une 
série  d'études  sur  les  imprimeries  et  les  librairies  parisiennes 
qui  viendront  à  leur  temps.  Aujourd'hui  nous  quittons  Paris 
et  nous  nous  mettons  en  voyage. 

Ce  qu'il  y  a  de  particulièrement  remarquable  dans  le  mou- 
vement dont  nous  venons  de  parler,  c'est  qu'il  se  manifeste 
aussi  bien  en  province  qu'à  Paris,  où  se  concentre  presque 
tout  ce  qui  est  du  domaine  de  l'art  le  plus  élevé  et  du 
goût  le  plus  exquis.  —  Or,  comme  les  imprimeries  de  pro- 
vince se  sont  toujours  maintenues  à  un  niveau  très-respectable 
vis-à-vis  de  celles  de  Paris,  il  en  résulte  en  faveur,  des  premières, 
presque  un  avantage  au  point  de  vue  purement  artistique. 

Beaucoup  s'imaginent  qu'à  Paris  seulement  on  fait  de 
beaux  livres,  et  qu'en  dehors  d'une  ou  deux  maisons  univer- 
sellement connues,  toutes  les  autres  imprimeries  de  province 
bornent  leur  ambition  et  la  satisfaction  de  leurs  aspirations 
artistiques  à  l'impression  du  journal  de  la  préfecture,  du 
bulletin  des  sociétés  de  secours  mutuels  ou  de  la  revue  des 
institutions  de  prévoyance.  C'est  là  une  profonde  erreur  que 
nous  nous  proposons  de  dissiper  en  faisant  connaître  à  nos  lec- 
teurs les  jolies  éditions  publiées  de  nos  jourspar  les  imprimeurs 
de  province,  et  en  énumérant  les  titres  de  ces  artistes,  aussi 
modestes  qu'habiles,  à  la  reconnaissance  des  vrais  amateurs. 

Il  y  a  même  une  nuance  très-délicate  à  observer  entre  la 
situation  faite  aux  imprimeurs  de  Paris  et  celle  de  leurs 
confrères  de  province.  —  Les  premiers,  quoique  poussés  par 
des  travaux  de  toute  nature,  apportent  certainement  à  tout  ce 
qu'ils  font  un  soin  égal  ;  mais,  pressés  par  la  besogne,  obligés 
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de  faire  (îicc  aux  exigences  de  tous,  et  lancés  en  outre  dans  le- 
courant  de  cette  ardente  vie  parisienne,  ils  sont  forcés  sou- 
vent d'imposer  silence  à  leurs  préférences  personnelles  pour 
ne  s'occuper  que  du  métier,  c'est-à-dire  de  produire  vite,  et 
ils  ajournent  sans  cesse  leurs  projets.  Puis  la  retraite  ou  la 
mort  les  surprend  sans  qu'ils  aient  pu  trouver  le  temps  de 
mettre  à  exécution  l'œuvre  capitale  qu'ils  avaient  rêvée. 

En  province  au  contraire  la  clientèle  est  faite,  elle  est 
ridèle  ;  la  maison  marche  et  les  travaux  courants  suffisent  à 
donner  de  beaux  bénéfices.  La  vie  est  toute  tracée  :  vingt  ans 
de  travail  et  au  bout  une  considération  déjà  acquise,  une 
retraite  dorée  et  des  honneurs  municipaux  quand  on  est  am- 
bitieux. Mais  dans  cette  existence  si  remplie  en  apparence,  il 
reste  souvent  un  vide  pour  certains  hommes  dont  la  grande 
activité  et  l'intelligence  supérieure  s'accommodent  difficilement 
de  la  monotonie  de  la  vie  ordinaire.  Et  c'est  pour  se  reposer 
du  terre  à  terre  des  travaux  journaliers  qu'ils  rendent  les 
rênes  à  leurs  aspirations  artistiques  et  qu'ils  entreprennent 
une  oeuvre  magistrale.  Alors,  comme  ils  ne  sont  distraits  par 
aucune  préoccupation  matérielle,  ils  se  donnent  tout  entiers 
à  leur  œuvre,  ils  la  créent  avec  un  soin  extrême,  et,  résumant 
en  eux  l'artiste,  l'homme  de  goût,  le  chercheur  infatigable 
et  même  un  peu  le  désœuvré,  ils  arrivent  à  mettre  au  jour  une 
merveille. 

C'est  de  ces  éditions  d'imprimeurs  dilettanti  que  nous 
allons  nous  occuper.  Dans  ces  excursions  à  la  recherche  de 
ces  belles  inconnues,  nous  irons  un  peu  à  l'aventure,  sans 
parti  pris  et  sans  route  tracée.  Mais'  soit  que  du  Nord  nous 
courions  au  Midi  ou  que  des  frontières  de  l'Est  nous  sau- 
tions aux  bords  de  l'Océan,  nous  verrons  tout  et  nous  nous 
efforcerons  de  n'oublier  personne. 

Cette  série  commencera  dans  le  prochain  numéro  par 
l'imprimerie  de  M.  Hérissey  à  Evreux. 

C.     GRELLET. 


UNE  BONNE  FORTUNE. 


ous  commencerons  dans  notre  prochain 
numéro  la  publication  des  :  Lettres  à 
moji  neveu,  par  un  vieux  Bibliophile.  — 
L'un  de  nos  collaborateurs,  M.  Paul 
Alizon,  veut  bien  nous  autoriser  à  repro- 
duire la  lettre  intime  par  laquelle  on 
lui  annonce  cette  bonne  fortune  pour 
le  Conseiller  du  Bibliophile.  Nous  copions  textuellement  : 

Tu  connais^  mon  cher  Paul,  l'affection  profonde  que  j'ai 
pour  toi  et  tu  sais  combien  je  suis  aise  de  te  la  témoigner.  Tu 
n'en  avais  usé  jusqu'à  présent  qu'avec  une  si  grande  discré- 
tion et  pour  des  choses  tellement  insignifiantes  que  je  guet- 
tais sans  cesse  l'occasion  de  te  donner  une  preuve  sérieuse 
d' attachement .  J'y  songeais  même  lorsque  ta  dernière  lettre 
m'est  arrivée.  Pense  donc,  quel  coup  de  massue  !  Que  tu  jn'aies 
fait  inscrire  comme  l'un  des  fondateurs  du  Conseiller  du  Bi- 
bliophile et  comme  l'un  de  ses  parrains,  rien  de  mieux;  c'est 
un  devoir  pour  tout  ami  des  livres  de  soutenir  autrement  que 
de  ses  vœux,  souvent  inefficaces,  les  œuvres  utiles  et  désin- 
téressées comme  la  vôtre  :  que  tu  me  charges  de  faire  de  la 
propagande  en  faveur  de  votre  jolie  publication,  très-bien  en 
core,  et  je  m'y  emploierai  de  tout  cœur  ',  que  tu  comptes  même 
sur  ma  collaboration  une  ou  deux  fois  par  an  pour  vous 
signaler  quelque  trouvaille  hors  ligne,  je  n'y  contredirai  pas 
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non  plus,  mali^rc  ma  paresse  pour  écrire.  Mais  tu  as  eu  tort^ 
moucher  enfant,  de  m' engager  sans  prendre  mon  avis,  et  c'est 
presque  abuser  de  mon  affection  que  de  la  soumettre  à  une  sem- 
blable épreuve.  La  lettre  de  ton  Directeur,  que  je  reçois  en 
même  temps  que  la  tienne,  essaye  d'atténuer  ce  manque  de 
déférence  pour  mon  âge  et  la  légèreté  des  promesses  que  tu 
as  faites  en  mon  nom.  Il  en  réclame  l'exécution  en  termes 
pleins  d'esprit  et  si  flatteurs  pour  ma  personne  que  f  aurais 
mauvaise  grâce  à  me  faire  trop  prier.  Donc,  quoi  qu'il  m'en 
colite,  et  après  avoir  bien  maugréé,  je  ne  laisserai  pas  pro- 
tester ta  parole.  Je  vous  adresserai  donc,  de  temps  à  autre, 
une  de  ces  Lettres  à  mon  neveu,  par  un  vieux  bibliophile, 
que  tu  as  promises-  mais  au  moins  permette:!^-moi  de  vous 
exprimer  quelques  désirs  qu'il  ne  faut  pas  prendre  pour  des 
conditions.  —  Si  je  n'en  reçois  pas,  je  n'en  impose  à  per- 
sonne. 

D'abord  je  tiens  à  avoir  mes  coudées  franches,  à  parler 
quand  et  comme  il  me  plaira,  de  tout  et  de  tous  à  ma  guise 
et  sans  contrôle,  c'est-à-dire  à  mon  temps  et  sans  avoir  à 
craindre  aucune  suppression;  il  découle  naturellement  de 
cette  exigence  un  peu  léonine  que  je  prendrai  toujours,  et 
comme  un  galant  homiyie  doit  le  faire,  la  responsabilité  com- 
plète de  mes  appréciations. 

Puis  je  réclame  pour  ma  prose  des  caractères  et  des  or- 
nements de  mon  choix.  Enfin  je  voudrais  qu'il  fût  bien  établi 
que  je  conserve  la  propriété  de  ces  lettres ,  pour  que  je 
n'éprouve  aucun  obstacle  si  je  veux  plus  tard  les  réunir  en 
volume  ou  en  disposer  de  toute  autre  manière. 

Je  ne  renonce  pas  non  plus  à  l'exemplaire  de  grand 
format  auquel  mon  titre  de  collaborateur  régulier  77ie  donnera 
droit,  car,  d'après  ce  que  tu  me  racontes,  vous  me  paraisse^ 
composer  pour  chacun  de  vous  une  petite  merveille,  dont  je 
veux  ma  part.  —  Je  ne  saurais  du  reste  trop  vous  féliciter 
de  cette  excellente  idée  d'un  tirage  spécial  absolument  réservé 
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aiix  collaborateurs.  —  C^  propos  de  ces  derniers,  tu  me  dis 
qu'il  y  en  a  de  différentes  catégories]  par  Dieu,  je  m'en 
aperçois  bien  puisque  je  vais  le  devenir  malgré  moi.  Mais 
prene:(  garde,  une  fois  partis  les  timides  sont  les  plus  enragés, 
et  après  avoir  eu  tant  de  peine  à  vaincre  mes  hésitations, 
vous  serei  peut-être  obligés  de  me  fermer  la  bouche.  En 
attendant,  mon  cher  neveu,  je  ferai  honneur  à  l'engagement 
que  tu  as  pris  en  mon  nom,  et  tu  recevras  ma  première  lettre 
asse^  à  temps  pour  qu'elle  puisse  figurer  dans  le  numéro  de 
septembre. 

Je  considère,  7r est-ce  pas.,  comme  accordés  les  désirs 
exprimés  ci-dessus,  et  je  te  saurai  gré  de  m'en  donner 
r assurance  au  plus  tôt. 


Nous  adhérons  bien  volontiers  aux  exigences  si  légitimes 
de  notre  nouveau  collaborateur  et  nous  le  prions  d'agréer, 
avec  nos  remerciements  les  plus  sincères,  l'expression  de 
notre  confraternité  la  plus  cordiale. 

LA  RÉDACTION. 


i 

i 


LIVRES   NOUVEAUX 


Scheuring,  de  Lyon,  vient  de  rééditer  le  Théâtre 
des  Pupa:{ii^  de  M.  Lemercier  de  Neuville,  en 
un  fort  volume  in-8°  avec  vignettes  et  titre  fron- 
tispice à  l'eau-forte,  plus  un  portrait  de  l'auteur  ; 
ce  volume  est  mis  en  vente  aux  prix  suivants  :  papier 
vergé  teinté,  30  fr.  —  Papier  vergé  de  Hollande  :  50  fr. 
—  Papier  de  Chine  ;  60  fr. 

Quoique  le  frontispice  soit  signé  Lalauze  —  un  artiste 
de  talent  —  et  que  plusieurs  vignettes  ne  manquent  pas  de 
mérite,  ces  prix  nous  paraissent  beaucoup  trop  élevés.  L'édi- 
teur prévient  bien  le  public  que  le  volume  a  été  tiré  à  petit 
nombre  —  sans  l'indiquer  toutefois  —  mais  en  admettant 
le  fait  comme  acquis,  la  condition  générale  de  ce  livre  ne 
paraît  devoir,  en  aucune  manière,  justiiier  une  semblable 
exagération. 

Nous  prévenons  certains  éditeurs,  coutumiers  du  fait, 
qu'en  persistant  dans  cette  voie,  ils  liniront  par  tuer  la  poule 
aux  œufs  d'or,  c'est-à-dire  à  dégoûter  les  amateurs;  et  nous 
engageons  ces  derniers  à  parcourir  avec  le  plus  grand  soin, 
avant  d'en  faire  l'acquisition,  certains  volumes  n'ayant  pour 
tout  mérite  qu'une  apparence  un  peu  élégante,  mais  qui  ne 
résistent  pas  à  un  examen  sérieux. 


N  nous  prie  de  reproduire  en  typographie  dans  le 
corps  du  journal  le  sonnet  de  Joséphin  Soulary, 
tiré  à  part  sur  papier  de  Chine  et  inséré  dans  le 
dernier  numéro.  Nous  nous  empressons  de  satis- 
faire ce  désir,et  comme,  par  ce  temps  de  milliards  qui  court, 
nous  voulons  aussi  étaler  nos  richesses ,  nous  offrons  à  nos 
lecteurs  quelques-unes  des  perles  de  notre  écrin. 


OyeZj  lisez  et  délectez-vous! 


A    THEOCRITE. 

1  ROP  souvent^  loin  du  monde  au  tumulte  odieux j 
Ton  livre  en  main^  Poète,  à  l'écart  je  m'exile^ 
Pour  entendre  en  mon  cœur  sonner  l'écho  docile 
De  tes  chants  inspirés  par  le  plus  beau  des  Dieux. 

J'ai  laissé  pour  ta  Jlûte  aux  sons  mélodieux 
Et  les  soucis  de  l'heure  et  les  soins  de  l'utile^ 
Et  mon  rêve  s'attarde  aux  champs  de  ton  Idylle 
A  ce  point  d'oublier  qu'Eros  est  déjà  vieux. 

Adieu j  Maître,  j'ai  honte  à  ces  jeux  ;  on  me  blâme 
D'avoir  la  neige  au  front  et  le  printemps  dans  l'âme. 
Qu'en  pense  ta  Chloéj  complice  de  mes  torts? 


Elle  en  rit.  «  —  N'aimer  plus,  autant  mourir  !  »  dit-elle^ 
Ceux-là  n'auront  jamais  que  l'âge  de  leur  corps 
Qui  raillent  dans  l'esprit  la  Jeunesse  éternelle. 


JHIN    SoULARY. 


Lyon,  8  juin  iSjô. 


Mnurico  Du  Seigneur. 


D'après  E.  Watlicr. 


RIMES    BOUQUINIÉRES. 

LE    BIBLIOPHILE    JACOB. 

I  L  s'en  va  l'œil  au  ^uer.  comme  un  bon  chien  de  dusse ^ 
Le  long  des  quais  Conti^   Voltaire  et  Malaquais, 
Flairant  tous  les  bouquins^  inspectant  les  paquets 

De  livres  noirs j  poudreux  et  mordorés  de  crasse. 

II  a  de  beaux  cheveax  bouclés  et  l'air  bonasse  ; 
Des  auteurs  vieils  et  neufs  il  sait  les  sobriquets ^ 
Mais  préfère  Restif  et  les  minois  coquets 

Des  Fancliettes  pieds  fins  aux  muses  du  Parnasse. 

Il  est  des  Amateurs  un  des  plus  compétents 

Un  des  plus  vieux  peut-être  :  on  dit  qu'il  a  cent  ans... 

On  croit  qu'il  en  a  vingt  quand  on  voit  comme  il  file. 

Il  a  fait  des  romans ^  des  versj  plus  d'un  journal j 
Son  cerveau  de  science  est  tout  un  arsenal  ; 
C'est  notre  maître  à  tous,  c'est  le  Bibliophile... 


Maurice  du  Seigneur. 


ip  juillet  i8j6. 


^\^Kq 


MISS  FACETIE. 

A  M.  C.  GRELLET. 

L»  HE R  S  auteurs  de  mon  choix ^  je  vous  veux  sansparure^ 
U habit  n'important  guère  au  monde  des  esprits  • 
Mais  quel  est  parmi  vous,  dans  son  e'crin  de  prix. 
Cet  intrus  chamarré  de  pourpre  et  de  dorure? 

Ça  ?  c'est  Miss  Facétie  —  Absurde  créature  — 
Dont  quelque  foUj  musant  au  Pont-Neuf^  s'est  épris; 
Son  faste  extravagant  la  sauva  du  mépris. 
Et  le  caillou  devint  joyau  par  la  monture. 

Un  titre  bien  baroque,  un  style  saugrenu, 
La  chance  d'être  unique  et  de  père  inconnu^ 
Voilà  ses  qualités!  —  Oiseau  bête^  mais  rare.  — 

Qjie  sert  l'âme?  Et  du  cœur  à  quoi  bon  les  besoins. 
Si  le  livre  et  la  femme  ont  ce  destin  bigarre 
D'être  aimés  d'autant  plus  qu'ils  le  méritent  moins? 

JHIN   SOULARY. 

Lyon,  19  juin  iSy6. 


JEAN   LE    HOUX. 

Le  Français,  né  malin ^  créa  le  Vaudeville! 


Eci  est  un  fait  incontestable.  Mais, 
en  attribuant  les  Vaux  de  Vire  (appelés 
depuis  Vaudevilles)  au  vieux  foulon 
virois  Olivier  Basselin,  on  a  commis 
une  grave  et  complète  erreur,  et 
M.  Armand  Gasté  mérite  d'être  cha- 
leureusement remercié  par  tous  les 
lettrés  pour  ses  remarquables  travaux 
sur  cet  intéressant  sujet.  Il  a,  en  effet,  démontré,  d'une  façon 
péremptoire,  qui  témoigne  d'une  sagacité  et  d'une  érudition 
exceptionnelles,  que  le  véritable  auteur  des  célèbres  chansons 
bachiques  connues  sous  le  nom  de  Vaux  de  Vire  —  compo- 
sées à  la  fin  du  xvi^  siècle  et  au  commencement  du  xvii^  — 
est  l'avocat  normand  Jean  Le  Houx. 

Faut-il  en  conclure  qu'Olivier  Basselin  n'a  point  existé  } 
Assurément  non.  M.  Gasté^  au  contraire,  nous  le  représente 
comme  un  aimable  compagnon,  franc  buveur  et  gai  chanson- 
nier, mort  vaillamment,  tué  par  les  Anglais,  vers  l'époque  de 
la  bataille  de  Formigny  (1450);  mais  il  reste  de  lui  fort  peu 
de  chose,  et  justice  éclatante  doit  être  enfin  rendue  au  poëte 
Jean  Le  Houx.  La  bibliothèque  de  la  ville  de  Caen  possède 
un  exemplaire  manuscrit  des  productions  de  ce  dernier.  Il  est 
écrit  en  entier  de  la  main  de  l'auteur,  et  contient  de  nom- 
breuses ratures  et  corrections  «  qui  prouvent  clairement  que 
Jean  Le  Houx  n'a  cessé  de  remanier  son  œuvre  en  vue  d'une 
édition  définitive   ». 
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Le  manuscrit  de  Cacn,  nous  dit  M.  Armand  Gastc,  fut 
acheté  en  1 833.  Il  provient  de  la  bibliothèque  de  M.  d'Amayc, 
à  Hcrouvilctte.  C'est  un  in-8  sur  papier.  Voici  les  deux 
titres  généraux  de  ce  manuscrit  : 

Le  Recueil  des  Chansons  nouuelles  du  Vaudeiiire.  par 
ordre  alphabétique  et  autres  poésies  par  M.  Jean  Le  Houx. 
aduocat  virois. 

Le  Recueil  des  chansons  nouuelles  du  Vau  de  Vire,  par 
ordre  alphabétique,  plus  y  sont  adioustés  à  la  fin  quelques 
cantiques  spirituel:^  pour  le  jour  ou  nuict  de  Noël,  par 
M.  J.  L.  H.  V. 

En  tète  de  chaque  Vau  de  Vire  se  trouve  une  lettre,  à 
figure  grotesque,  assez  grossièrement  enluminée. 

Les  chansons  de  Jean  Le  Houx  furent  imprimées  vers  1 570. 
Cette  édition  a  complètement  disparu.  Vers  1669,  un  impri- 
meur de  Vire,  Jean  de  Cesne,  réimprima  Tédition  princeps 
en  un  aflVeux  petit  in- 16,  de  106  pages,  sans  nom  d'auteur. 

Jean  Le  Houx  naquit  à  Vire,  vers  le  milieu  du  xvi*  siècle. 
Il  rit  ses  études  de  droit,  à  Caen  probablement.  Il  ne  plaida 
guère  :  il  fallait  «  le  contraindre  «,  nous  dit  son  compatriote, 
le  satirique  Sonnet  de  Courval,  pour  l'amener  à  V  «auditoire  », 
car  notre  poète 

Détestait  du  barreau  la  chicane  et  le  bruit. 

«  Foible  en  complexion,  mélancholique  » ,  ennuyé  par 
une  femme  acariâtre,  il  cherchait,  pour  se  distraire,  ceux 
qui  étaient  «  de  jovial'humeur  »  ;  et  c'était  surtout  en  les  regar- 
dant boire  qu'il  composait  ses  «  gentilz  »  Vaux  de  Vire, 

Il  mourut  vers  le  milieu  de  l'année  i6i6.  Voici  la  pre- 
mière stance  de  son  épitaphe,  un  peu  emphatique,  composée 
par  Thomas  Sonnet,  sieur  de  Courval  : 

Passager  viateur.  qui  vif  te  ce  Terrifie , 
Arreste  vn  peu  tes  pas,  et  de  grâce  contemple 
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Ce  Tombeau,  dans  lequel  glst  le  docte  le  Hovx, 
Hovx  touiours  verdoyant  en  vertus  immortelles , 
En  cent  perfections  admirablement  belles^ 
Qui  le  faisoient  parois tre  vn  Soleil  entre  nous. 

Reproduisons  maintenant  Tun  des  deux  Sonnets  char- 
mants placés  par  Jean  Le  Houx  en  tête  de  ses  chansons 
bachiques  \  si  dignes  de  leur  grande  réputation  ! 

Si  çroye^  mon  confeil^  en  public  vous  nHre's; 
De  ces  vieux  vfuriers  qui  ne  beuuans  qu'eau  pure^ 
Etj  efpargnans  leurs  biens ^  haftent  leur  fepulture^ 
Petits  vers  biberons^  vous  fere^  cenfurés. 

Alle^  donc^  malgré  moy^  puifque  le  defire's, 
Mais  hantés  ceux  qui  font  ioyeuse  nature ^ 
Et  qui  n'eftans  pouffe^  d'auarice  ou  d'vfure^ 
Cherchent  le  meilleur  vin  quand  il^  font  altérés. 

Fuye^  ces  beuueurs  d'eau  &  ees  vif  âges  fades  ^ 
Le  régime,  la  diette^  &  ces  tables  maufades^ 
Ou  l'aua/e  ne  boit,  finon  en  rechignant. 

Fuye^  les  biberons^  fi  mauuaise  est  leur  vie  ; 

Etj  quoy  qu'on  ne  peut  bien  vous  chanter  qu'en  beuuant^ 

Faicles  pourtant  touiours  garder  la  modeftie. 

Mais  il  faut  lire  ces  spirituels  et  joyeux  vers,  et  la  savante 
et  attrayante  étude  de  M.  Armand  Gasté  qui  les  précède,  dans 
rédition  elzévirienne  des  œuvres  de  Jean  Le  Houx,  publiée 
par  Alphonse  Lemerre,  avec  un  soin  extrême  et  un  goût 
vraiment  exquis.  ^ 

Alexandre    PIEDAGNEL. 

I.  Manuscrit  de  Caen,  publié  par  xM.  A.  Gasté. 
2.  Signalons  aussi  aux  bibliophiles,  l'excellente  et  très-curieuse  Etude 
sur  Olivier  Basselin  et  les  Compagnons  du  Vau  de   Vire,  publiée  à  Caen, 
chez  Legost-Clérisse,  par  M.  Armand  Gasté,  docteur  ès-lettres,  profes- 
seur de  rhétorique  au  lycée  de  Caen. 


I 
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LA  PETITE  BICHE 


DE     LA     RUE     GRAKGE-BATELIÈRE. 


'a  d  m  I  r  a  b  l  e  biche  !  c'était 
une  biche  enchantée,  un 
Dieu  métamorphosé  en 
biche.  Sémillante  ,  douce 
et  superbe,  c'était  une  biche 
merveilleuse  que  la  petite 
biche  de  la  rue  Grange- 
Batelière  ! 

Quelle  étonnante  lignée 
de  faons,  blonds,  fauves, 
bruns,  gaillards,  polis,  vigoureux  et  fringants  elle  nous  a 
laissé    la   petite   biche! 

Plus  on  les  contemple,  plus  on  les  caresse,  plus  on  les 
détaille,  plus  on  est  saisi  de  respect- et  d'admiration  pour  qui 
les  façonna  de  manière  si  frisque  et  si  mignarde. 

Comme  ils  sont  bichonnés  les  petits  de  la  petite  biche! 
Les  uns,  accablés  de  bichotteries,  sont  attifés,  pomponnés 
avec  une  grâce  inestimable.  Sous  les  rubans  roses  ou  bleus  et 
les  coquettes  frisures  qui  les  rendent  dignes  d'une  bergerie  de 
Lancret  ou  d'une  idylle  de  Boucher,  ils  sont  fiers  et  ardents 
et  possèdent  plus  de  vigueur  et  de  noblesse  que  s'ils  étaient 
iils  de  Lion. 

Bien  campés  sur  leurs  fins  jarrets,  la  tête  haute,   ils  as- 
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pirent  et  comprennent  les  vertes  senteurs  des  halliers,  le 
petit  cœur  bat  avec  puissance  sous  la  robe  étincelante,  et, 
l'œil  brillant  et  tendre  reflète  les  grands  bois,  les  ciels  duve- 
tés de  nuages  et  les  couchers  de  soleil  sanglants. 

D'autres,  faons  énamourés,  sont  couchés  sur  une  mousse 
plus  moelleuse  que  la  laine  de  Thibet.  La  langueur  tient 
accroupis  leurs  membres  enfiévrés  de  jouissances;  les  narines, 
dilatées  par  la  volupté,  hument  les  tièdes  parfums  de  la  brise 
et  les  paupières,  ourlées  de  longs  cils,  laissent  échapper  une 
claire  larme   de  reconnaissance  pour  le  Créateur  qui  fit  la 

nature  si  grandiose,  la  rêverie  si  douce  et  les bichettes  si 

belles. 

Ils  sont  magistralement  conçus  les  petits  de  la  petite 
biche  ! 

Pas  un  ne  se  ressemble.  Il  y  en  a  de  blancs  comme  un 
lis,  de  roux  comme  une  courtisane,  de  mouchetés  comme 
une  marquise  du  dernier  siècle.  Le  pelage  de  celui-ci  est 
originalement  fantastique  et  celui-là  est  bariolé  et  si  bizar- 
rement tatoué,  qu'on  le  prend  pour  un  être  antédiluvien. 

Elle  a  dû  beaucoup  aimer  et  bien  souvent  changer 
d'amour  la  petite  biche  de  la  rue  Grange-Batelière  ! 

La  légende  lui  prête  déjà  les  aventures  les  plus  étranges; 
elle  aimait,  dit-on,  la  gaudriole,  poussait  la  galanterie  jusque 
dans  ses  derniers  retranchements,  et  elle  pensait  avec  raison 
que  sans  amour  l'existence  est  un  sombre  tunnel. 

Vrai  Dieu  !  elle  savait  artistement  tisser  sa  vie,  la  petite 
biche! 

Aussi,  pauvre  petite  biche,  nous  t'avons  élevé,  dans  le 
temple  de  l'admiration,  un  autel  sur  lequel  les  artistes  sacri- 
fieront toujours  et  nos  arrière-petits-neveux  feront  de  toi 
une  biche  plus  fière,  plus  majestueuse  et  plus  honorée  que 
la  biche  aux  pieds  d'airain  et  aux  cornes  d'or  consacrée 
jadis  à  Diane  sur  le  mont  Ménale, 


DU    Hlin  lOFIllI  F. 


Mî 


Ami  lecteur,  tu  te  demandes  impatiemment  (jiielle  était  la 
petite  biche  de  la  rue  Grange-Batelière . 

C'était  un  rude  liomme! 

Sur  le  faux  titre  de  Quand  fêtais  étudiant,  du  spirituel 
Nadar,  nous  venons  de  lire  cette  dédicace  autographe  au 
bon  Théo  : 

«  A  mon  bon  ami  Tli.  Gautier, 
DIT    LA    PETITE    BICHE    DE    LA   RUE    GRANGE-BATELIÈRE^ 

Son 

NADAR. 

Quelle  admirable  biche  que  la  petite  biche  de  la  rue 
Grange-Batelière  ! 

Octave  Uzanne. 


ENCORE  LES  CONTES  REMOIS. 


'article  relatif  aux  Contes  rémois 
contenu  dans  notre  dernier  numéro 
n'avait  pas  la  prétention  d'être  une  bi- 
bliographie complète  de  cette  œuvre 
charmante,  puisque  nous  ne  parlions 
que  de  trois  éditions,  négligeant  les 
autres  qui  nous  paraissent  moins  inté- 
ressantes. C'était  un  simple  conseil  à  nos  lecteurs  pour 
qu'ils  se  procurassent,  avant  qu'elle  fût  épuisée,  la  5^  édi- 
tion dans  laquelle  le  tirage  des  jolies  gravures  de  Meisso- 
nier  est  encore  très -supportable,  quoiqu'il  soit  inférieur 
à  la  4«  et  plus  encore  à  la  3*.  —  Mais  malgré  ses  onze 
éditions  déjà  parues,  le  succès  du  livre  se  maintient,  et  en 
voici  venir  une  12®  que  prépare  M.  Jouaust,  et  dont  il  a 
l'amabilité  de  nous  prévenir,  pour  que  nous  en  fassions  part 
à  nos  amis.  Cette  édition  sera  publiée  dans  le  format  in- 16 
de  sa  petite  bibliothèque  artistique,  avec  200  exemplaires 
en  grand  papier  format  in-8°,  et  elle  contiendra,  gréai 
attraction,  des  dessins  de  Jules  Worms,  gravés  par  Rajon  ! 

Le  prix  de  ce  beau  volume  n'est  pas  encore  fixé  ;  nous  le 
ferons  connaître  à  nos  abonnés  aussitôt  que  nous  en  serons 
informés. 

Et  puisque  la  communication  de  M.  Jouaust  nous 
ramène,  au  livre  de  M.  de  Chevigné,  nous  allons  donner  à 
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nos  lecteurs  la  primeur  d'un  sonnet  inspiré  par  notre  dernier 
article  et  que  l'un  de  nos  collaborateurs  nous  adresse  pour 
le   Conseiller  du  Bibliophile.  C.  G. 


LES    CONTES    REMOIS. 

Armé  de  son  gentil  carquois, 
Vêtu,  d'ailleurs,  à  la  légère. 
L'amour  un  soir  quitta  Cythère 
Pour  vivre  au  pays  champenois. 

Boursault  l'abrita  bien  des  fois!  — 
L'aï  pétillant  dans  son  verre. 
Au  châtelain,  son  partenaire. 
Il  dicta  les  Cornes  rémois^ 

Riant  du  vieux  mari  qui  gronde, 
Le  dieu  consolait  brune  et  blonde, 
Et  racontait  plus  d'un  bon  tour. 

Ah  !  que  d'esprit  et  de  jeunesse. 
Et  quelle  verve  enchanteresse 
Dans  ces  piquants  récits  d'amour! 


Alexandre    Piédagnel. 


JULES    ASSEZAT. 


L  ne  saurait  entrer  dans  nos  intentions  de 
border  de  croix  funèbres  la  route  que  nous 
nous  proposons  de  parcourir,  et  le  Conseiller 
du  Bibliophile  doit  préférer  les  vers  légers  aux 
élégies,  les  notes  gaies  aux  sons  trop  graves 
et  les  rosiers  fleuris  aux  cyprès. 

Mais  quand  un  vaillant  lutteur  succombe  sous  le  travail 
opiniâtre  de  la  Bibliographie,  quand  un  des  nôtres,  un 
jeune,  est  ravi  en  se  sacrifiant  pour  ainsi  dire  au  profit  de 
tous,  nous  ne  pouvons  rester  muet  et  nous  tenons  à  honneur 
de  tresser  pieusement  une  couronne  à  la  mémoire  de  celui 
qui  n'est  plus. 

M.  Jules  Assézat,  dont  la  perte  vient  d'être  douloureuse- 
ment sentie  de  tous  les  hommes  d'étude  et  des  bibliophiles, 
était  dans  la  force  de  l'âge  et  la  plénitude  de  son  talent  ;  à 
peine  âgé  de  quarante-cinq  ans,  il  avait  su  conquérir,  par  un 
travail  assidu  et  bien  conduit,  une  place  importante  parmi 
nos  plus  célèbres  bibliographes,  et  il  laisse  inachevée  une 
des  plus  curieuses  et  des  plus  intègres  réimpressions  de  notre 
époque  :  nous  voulons  parler  de  l'édition  de  Diderot  dont 
seize  volumes  ont  déjà  paru, 

M.  Assézat  fut  un  des  plus  vigoureux  pionniers  du 
xviii*  siècle;  à  vingt  ans  il  fondait  déjà  un  journal  :  le  Réa- 
lisme^ où  il  prêchait  les  idées  voltairiennes,  et,  malgré  le 
labeur  incessant  qui  exigeait  la  reconstitution  complète  des 
documents  exacts  de  la  littérature  du  siècle  dernier,  il  col- 
labora au  Journal  des  Débats^  à  la  Pensée  nouvelle,  au  Musée 
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universel,  à  la  Revue  suisse  et  à  une  quantité  de  revues 
bibliographiques.  Nous  devons  à  M.  Assézat  une  excellente 
édition  de  l'Homme  machine  de  Lamcttrie,  publiée  à  ses 
frais,  ainsi  qu'une  curiosité  physiologique,  le  Lucina  sine 
concubitu,  ou  la  Génération  solitaire  par  Abraham  Johnson 
—  avec  des  notes  et  une  introduction  remarquables.  C'est 
encore  à  ce  regretté  bibliographe  que  la  bibliothèque  elzé- 
virienne  doit  l'intéressante  réimpression  des  Œuvres  facé- 
tieuses de  Noël  du  Fail  ;  ce  qui  tend  à  prouver  que  M.  Assézat 
était  aussi  bien  pénétré  du  siècle  de  Ronsard  que  de  son 
siècle  de  prédilection. 

Il  avait  de  même  commencé^  dans  la  collection  Picard,  un 
Choix  des  Contemporaines  de  Restif  de  la  Bretonne  dont  le 
dernier  volume  est  sous  presse;  mais  son  plus  grand  titre  de 
gloire  est  assurément  son  édition  de  Diderot. 

Assézat  se  donna  avec  passion  à  cet  immense  travail  et, 
attelé  à  ce  vaste  génie  qu'il  voulut  faire  revivre  en  entier  et 
dans  toute  sa  force,  il  eut  la  courageuse  ardeur  de  produire 
un  volume  par  mois.  On  peut  dire  qu'il  y  est  mort  à  la  peine; 
sans  cesse  enfermé  au  milieu  de  ses  livres  et  de  ses  docu- 
ments, il  développa  complètement  l'hypertrophie  du  coeur 
dont  il  souffrait  depuis  quelque  temps  et  qui  devait  l'empor- 
ter. Nous  regrettons  en  M.  Assézat  un  de  nos  cerveaux  les 
plus  laborieux,  un  talent  supérieur  qui  nous  est  enlevé,  et 
un  bibliophile  remarquable  qui  laisse,  hélas  !  un  grand  vide 
parmi  les  chercheurs  et  les  érudits  ! 

Louis    DE    ViLLOTTE. 


AVIS    DIVERS 


DEMANDES    ET    OFFRES. 


DEMANDES  : 

André  Lemoyne.  —  Les  Charmeuses,  poésies.  Eaux- 
fortes  de  Bellée,  Feyen-Perrin  et  Leconte.  Paris,  Didot,  s.  d. 
Un  volume  grand  in  8°  jésus;  papier  vergé.  Eaux-fortes  sur 
chine  avant  la  lettre. 

Victor  Hugo.  —  Les  Feuilles  d'automne.  Les  Orien- 
tales. Deux  volumes  in- 32  de  la  collection  Hetzel-Lecou. 
Paris,  i8^y. 

E.  et  J.  DE  Concourt. — L'c^rtau  wiu^  siècle.  Greuze. 
Etude  avec  les  quatre  dessins  à  l'eau-forte. Par/5,  Dentu,  i86j. 
Une  livraison  in-4'',  papier  vergé. 

Horsin-Deon.  —  De  la  conservation  et  de  la  restauration 
des  tableaux.  —  Paris,  Bossange,  18^1 .  Un  vol.  in-12. 

Adolphe  Perreaij.  —  oAlfred  de  Musset.  L'Homme,  le 
poëte.  Paris,  Poulet-Malassis,  1862.  Une  plaquette  in-i2  de 
60  pages. 

Mérimée. —  Colomba. —  Paris,  oMagen  et  Comon,  1841. 
Un  vol.  in-8°,  broché  et  absolument  irréprochable. 

Jean  Richepin.  —  La  Chanson  des  gueux.  Paris,  librairie 
illustrée.  Un  vol.  in-12. 


''if; 


à 
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OFFRES: 

Collection  de  la  petite  bibliothèque  littéraire  de  Lcmerre 
{auteurs  anciens).  La  Fontaine  :  Fables  et  Contes,  4  vol. — 
Régnier  :  Œuvres  complètes .  i  vol.  —  Larochefoucauld  : 
Sentences  et  maximes ,  i  vol.  —  L'abbé  Prévost  :  Manon 
Lescaut,  i  vol.  —  Beaumarchais  :  Le  Barbier  de  Séville  et 
le  Mariage  de  Figaro,  2  vol.  —  Longus  :  Daphnis  et  Chloé, 
I  vol.  —  Molière  :  Œuvres  complètes ,  8  vol.  —  Racine  : 
Œuvres  complètes.  5  vol.  —  Horace  :  Œuvres  traduites 
par  Leconte  de  Lîsle ,  2  vol.  —  Shakespeare  :  Œuvres  tra- 
duites par  François-Victor  Hugo,  en  cours  de  publication, 

4  vol.  parus.  —  En  tout  29  volumes  brochés,  non  coupés, 
état  de  neuf. 220^   » 

Sainte  Cécile  et  la  Société  romaine  aux  deux  premiers 
siècles  par  dom  Guéranger,  abbé  de  Solesmes.  —  Paris , 
Firmin   Didot ,  i^j4-  Un  vol.  in-4°  contenant   2   chromos, 

5  gravures  en  taille-douce  et  250  gravures  sur  bois.  —  Broché, 
non  rogné,  neuf.  Exemplaire  en  grand  papier  n°  71,  sur 
200  ex.  numérotés 50   » 

Barbey  d'Aurevilly.  —  Les  Diaboliques.  —  Paris. 
DentUj  i8y^.  Un  vol.  in- 12,  broché,  neuf.     .     .         25   » 

L'abbe  Prévost.  —  Histoire  de  Manon  Lescaut  et  du 
Chevalier  des  Grieux.  —  Paris,  A.  Leclère,  1860.  Papier 
vergé  avec  le  beau  portrait  de  l'auteur  par  Ficquet  et  la 
reproduction  des  gravures  de  Lefèvre.  2  vol.  in- 16,  demi- 
rel.  ch.  rouge,  tète  dorée,  non  rognés  .....         30   » 
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LA  BOURSE  DES  LIVRES. 


Histoire  du  Sonnet,  par  Charles  Asselineau,  Alençon, 
1856.  —  Imprimé  par  Poulet-Malassis  et  Debroise.      .     5  fr. 

Les  Quarante  médaillons  de  loAcadémie,  Barbet  d'Aure- 
villy, in-i2,  Paris,  Dentu,  1864 6  fr. 

L'C/lmour  des  livres. — Paris,  J.Miard,  i  S6y^m-i2.  30  fr. 

Ce  joli  volume,  tiré  à  204  exemplaires,  est  épuisé  et  rare.  Sa  valeur 
moyenne  est  de  35  à  40  fr.  Pour  des  raisons  que  nous  ne  pouvons  pas 
donner,  nous  sommes  assuré  que  cette  petite  plaquette  ne  sera  jamais 
réimprimée  et  que  sa  valeur  ne  saurait  baisser;  au  contraire,  nous  croyons 
que  la  hausse  s'accentuera  davantage. 

Dans  la  vente  Benzon,  de  folles-enchères  ont  porté  ce  livre  à  150  fr. 

Les  Caractères  de  Théophraste,  La  Bruyère.  A  Paris, 
chez  Estienne  Michallet,  1688,  in-12. 

11  y  a  deux  éditions  sous  la  même  date.  La  première,  qui  est  la  meil- 
leure, se  reconnaît  à  VErrata. 

En  bonne  condition  ce  volume  peut  valoir  120  fr. 

Émaux  et  Camées,  par  Théophile  Gautier.  —  Paris, 
Didier,  iS^J,  première  édition 6  fr. 

Trois  Di:{ains  de  Contes  gaulois,  par  Jaybert.  —  Paris, 
Poulet-Malassis,  1862,  non  mis  dans  le  commerce,  rare,  30  fr. 

La  Comédie  au  boudoir,  par  Maurice  de  Podestat.  — 
Paris,  Lacroix,  grand  papier 20  fr. 


F)U    BIHIIOI'HILK. 


CORRESPONDANCE. 


I4Î 


L.  F.  à  Nîmes.  —  Vous  recevrez  sous  quelques  jours,  et 
directement  de  Bruxelles,  le  complément  du  livre  de  Baude- 
laire que  vous  désirez.  Nous  nous  occupons  des  gravures 
qu'il  faudra  probablement  assez  longtemps  pour  trouver. 

Ç.  H.  à  Caen.  —  Nous  avons  reçu  votre  mandat;  mais, 
nous  vous  le  répétons,  nous  ne  pouvons  pas  faire  traite  sur 
nos  abonnés.  Cela  nous  occasionnerait  des  frais  et  des  déran- 
gements que  nous  désirons  éviter. 

P.  H.  à  Bruxelles.  —  Nous  connaissions  depuis  long- 
temps les  deux  sonnets  que  vous  nous  envoyez.  Notre  in- 
tention est  bien  de  les  donner  plus  tard,  mais  sur  feuilles 
séparées,  et  du  même  format  que  le  volume  auquel  on  pourra 
les  joindre.  Nous  y  ajouterons  peut-être  une  eau-forte  ou 
Von  verra  toutes  les  perfections  chantées  par  le  poëte. 

J.  B.  à  Limoges.  —  La  réimpression  des  poésies  de  Ben- 
serade  a  paru  chez  Jouaust  en  1875.  Un  vol.  in-12,  papier 
vergé,  maintenant  épuisé.  Il  avait  été  tiré  à  500  exempl.,  plus 
20  exempl.  sur  papier  de  Chine,  et  contenait  3  eaux-fortes, 
2  de  Lalauze  et  i  de  Boilvin.  Ce  volume  très-réussi  se  ren- 
contre encore  quelquefois,  mais  il  fait  prime  et  le  prix  dont 
vous  nous  parlez  ne  nous  paraît  nullement  exagéré. 

H.  R.  à  Jreignac.  —  Envoyez  étude  et  croquis,  nous  les 
soumettrons  au  Comité,  et  s'ils  ne  sont  pas  insérés,  ils  vous 
seront  retournés  immédiatement. 

L.  D.  à  Troyes.  —  Le  livre  d'Edouard  Fournier,  le 
Roman  de  Molière,  Paris,  Dentu,  i86j,  ne  contient  que 


144  LE    CONSEILLER    DU    BIBLIOPHILE. 

quatre  couplets  de  la  chanson  de  Molière  sur  le  :  Lan  la 
Landerirette.  Vous  la  trouverez  en  entier,  c'est-à-dire  les 
douze  couplets  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  de  1853- 
1854,  pages  365  à  368. 

V.  C.  à  Dijon.  —  Le  volume  que  vous  nous  avez 
adressé  est  en  trop  mauvais  état  pour  que  nous  puissions 
l'offrir  à  nos  confrères.  —  Nous  le  tenons  à  votre  disposi- 
tion. 

R....:[  à  Perpignan.  —  Pourquoi  insister?  Nous  ne  pou- 
vons que  vous  redire,  pour  la  troisième  fois,  que  ce  que  vous 
nous  demandez  est  impossible.  Mettez-vous  dans  les  condi- 
tions indiquées  et  vous  jouirez  des  mêmes  avantages. 

L.  de  P.  à  Bourges.  —  Vous  trouverez  dans  le  numéro 
de  septembre  un  extrait  de  la  Notice  que  vous  désirez.  — 
Nous  y  ajouterons  probablement  quelque  chose  qui  vous 
donnera  une  satisfaction  plus  complète. 

E.  N.  à  Lodève.  —  Il  y  a  évidemment  un  assez  grand 
nombre  d'erreurs  dans  l'ouvrage  en  question,  mais  c'est 
encore  la  meilleure  source  de  renseignements  que  nous  pos- 
sédions. L'ouvrage  sera  certainement  continué. 

Le  Directeur^  Gérant  :  C.   GRELLET. 


PARIS.  — Impr.  J.  CLATE.  —  A.  QUASTIN  etC,  rue  Si-Benoît.   —  [1290] 


MA   VENTE. 


REVE    FANTASTIQUE. 


(Suite.) 


V 


ETTE  petite  voix  féminine 
était  langoureuse  et  frémis- 
sante ;  par  une  filiation 
mystérieuse,  elle  semblait 
comprendre  mon  martyre 
et  mon  impuissance  ;  c'était 
comme  un  écho  de  moi- 
même  qui  résonnait  dans 
la  salle,  et,  sans  le  mutisme 
épouvantable  dont  j'étais 
frappé,  je  n'aurais  pas,  à 
ma  propre  vente,  mieux  conduit  les  enchères. 

Elle  était  iière  et  vibrante  jusque  dans  sa  timidité,  cette 
chère  petite  voix  féminine,  aussi  je  la  bénissais  en  dépit  de 
ma  douleur  et  de  ma  rage,  et  tous  mes  plus  galants  désirs  se 
portaient  vers  le  coin  d'ombre  d'où  elle  me  paraissait  sortir. 
—  A  350  francs;  La  Comédie  de  la  Mort  fut  adjugée  à 
cette  folle  enchérisseuse. 
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J'attendais  qu'on  lançât  le  nom  de  ma  belle  inconnue;... 
qui  cela  pouvait-il  bien  être>...  J'étais  sur  des  charbons 
ardents  et  ma  curiosité  n'avait  plus  de  bornes.  Hélas  !  aucun 
nom  ne  fut  prononcé  et  le  crieur  fit  silencieusement  passer 
au  commissaire-priseur  une  carte,  une  simple  carte,...  un 
bristol  rosé  du  plus  doux  effet.  Je  me  pris  à  bâtir  les  suppo- 
sitions les  moins  fondées,  tout  en  scrutant  du  regard  les  per- 
sonnes assises  ou  debout;  mais,  soit  que  ma  vue  fût  troublée, 
soit  que,  dissimulée  habilement  dans  la  foule,  la  dame  ne  tînt 
pas  à  être  découverte,  il  me  fut  impossible  d'enfrevoir  le  plus 
petit  profil  fuyant,  pas  un  bout  de  dentelle,  une  main  gantée, 
une  plume  de  chapeau,  une  mèche  de  cheveux  blonds  ou 
bruns,  rien,...  absolument  rien;  je  ne  vis  que  la  houle 
mugissante  des  spectateurs,  attentifs  et  prêts  à  dévorer  mes 
romantiques. 

Le  monotone  et  peu  viril  organe  de  M.  Labitte  repre- 
nait la  nomenclature  du  catalogue. 


VI 


Il  serait  trop  long  dépeindre  la  furia  des  enchères.  Jamais 
de  mémoire  de  libraire,  on  n'avait  vu  bataille  si  acharnée. 
M.  Maurice  Delestre  s'était  levé,  l'œil  mobile,  la  voix  sac- 
cadée, droit  comme  un  général  au  feu.  Le  crieur  paraissait 
exténué,  tant  l'animation  était  grande,  et  sous  les  verres 
convexes  de  ses  lunettes,  les  yeux  de  l'expert  marquaient  un 
suprême  ahurissement.  Le  marteau  d'ivoire  voltigeait  dans 
l'air  et  ne  pouvait  s'abattre,  c'est  à  peine  si  l'on  entendait  le 
bruit  des  salles  voisines  et,  sur  leurs  chaises  hissés,  mes  amis 
faisaient  piteuse  mine. 

Dans  cette  mêlée  de  voix  mâles,  la  petite  voix  de  femme 
se  faisait  entendre  sonore  comme  un  clairon  qui  rallie,  elle 
était  devenue  plus  altière  et  possédait  des  intonations 
hardies  et  chaudes.  Brave  petite  voix  féminine!  elle  menait 
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ma  vente  Uuiihoiir  ballant,  clic  montait  à  l'assaut  par  des 
surenchères  de  dix,  quinze  et  vingt  francs.  Vrai  Dieu!  je 
l'adorais,  j'avais  presque  oublie  que  j'assistais  à  ma  vente, 
mais,...    pourquoi   ne    pouvais-je  la  découvrir;^ 

Tous  mes  romantiques  s'élevèrent  à  des  prix  inouïs,  et 
tous,  chose  singulière,  furent  adjugés  à  la  suave  petite  voix. 
Pas  un  des  Gautier,  éditions  originales,  avec  reliures  étranges 
et  envois  curieux^,  ne  descendit  au-dessous  de  200  francs.  Les 
Victor  Hug^o  de  chez  Renduel  et  de  chez  Gosselin  et  Bossange. 
les  Musset  de  chez  Levavasseur,  les  Sainte-Beuve,  les  Nodier, 
les  Drouineau ,  les  Mérimée  des  oAntoni  Deschamps,  les 
oAlphonse  Royer,  etc.,  tous  de  la  bonne  date,  furent  payés 
au  poids  de  l'or;  La  Madame  Putiphar  de  Pétrus  Borel, 
avec  un  quatrain  très-bizarre  du  Lycanlhrope,  atteignit 
500  francs,  et  un  exemplaire  intact  des  Roueries  deTrialph, 
notre  contemporain  avant  son  suicide,  eut  l'honneur  d'être 
violemment  disputé,  jusqu'à  la  somme  de  370  francs. 

Bref,  ce  fut  du  délire,  et  mon  orgueil  délicieusement  cha- 
touillé pansait  de  son  mieux  les  plaies  que  cette  cruelle  vente 
avait  faites  dans  mon  cœur  de  bibliophile. 


VII 


•  Je  me  lis  tout  à  coup  mentalement  cette  réflexion  que  je 
n'étais  arrivé,  dans  la  salle  n°  6,  qu'au  n°  160  (série  des 
belles-lettres,  xix^  siècle)  de  mon  .catalogue,  car,  par  suite 
d'une  rédaction  tout  à  fait  anormale,  ledit  catalogue  se  trou- 
vait divisé  en  quatre  grandes  séries  numérotées  séparément. 
La  première  partie  se  composait  des  xv^  et  xvi®  siècles. 
Le  xviie  siècle  formait  la  seconde  partie,  la  plus  complète 
de  ma  bibliothèque,  et  mon  titre  le  plus  sérieux  à  ma  gloire 
de  chercheur.  Une  admirable  collection  de  livres  à  vignettes 
et  de  livres  gaillards  du  xviii^  sièc'e  donnait  à  ma  troisième 
série  plus  de  500  numéros,  et   la  quatrième  partie  eniin  se 
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trouvait  remplie  par  nos  maîtres  contemporains  du  xix^  siècle, 
depuis  Népomiicèjie  Leitiercier  jusqu'à.  J.  Barbey  d'Aurevilly. 

Je  songeai  donc  avec  effroi  que  ma  vente  était  sans  doute 
arrivée  à  sa  quatrième  ou  cinquième  vacation  et  que  je  ne 
devais  pas  me  laisser  aussi  mollement  bercer  par  l'heureux 
succès  de  mes  Romantiques. 

Mais  comment  savoir  les  prix  d'adjudication  des  livres 
vendus  les  jours  précédents  "> 

J'étais  là  sans  voix,  presque  inerte,  fixé  sur  un  tabouret, 
comme  un  misérable  sur  la  sellette.  Mes  angoisses  me  re- 
prirent plus  fortes,  plus  étouffantes  et  plus  amères. 

Je  n'entendais  plus  rien,  ni  le  soprano  de  M.  Labitte,  ni 
la  basse-taille  du  crieur,  ni  le  mezza- vocce  du  commissaire- 
priseur  ;  je  ne  percevais  même  pas  le  léger  contralto  de  la 
petite  femme  qui,  quelques  minutes  auparavant,  me  char- 
mait si  bien  par  son  entrain  mystérieux;  —  j'étais  anéanti. 

Un  de  mes  voisins,  d'une  distinction  parfaite,  suivait  atten- 
tivement la  vente,  un  petit  crayon  d'or  d'une  main,  le  cata- 
logue de  l'autre.  Je  pensai  que,  depuis  le  premier  jour,  un 
aussi  sérieux  gentleman  devait  assister  aux  vacations  et,  par 
un  effort  désespéré,  je  parvins  avec  des  mimes.de  politesse  à 
lui  faire  entendre  que  je  désirais  la  communication  de  son 
catalogue. 

Il  me  crut  muet,  sans  doute,  mais  avec  la  meilleure  grâce 
du  monde,  il  me  tendit  le  précieux  catalogue  annoté,  que 
dans  ma  brutale  impatience  je  faillis  lui  arracher. 

VIII 

Ma  fièvre  de  savoir  était  telle,  que  j'ouvris  au  hasard  le 
catalogue  de  mon  aimable  voisin.  Je  tombai  sur  la  seconde 
partie,  mes  yeux  s'arrêtèrent  à  cet  article  :  La  Pucelle,  ou 
la  France  délivrée,  poè'me  héroïque,  par  M.  Chapelain;  à 
Paris,   chez   oâugustin    Courbé,   i6j6,   in-folio,  maroquin 
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rouge,  aux  armes  de  l'évéque  d'Orléans.  Sur  la  marge  au 
crayon,  je  crus  lire  25  francs. 

Ce  fut  un  coup  terrible  que  je  reçus  avec  accablement. 

Ma.  Puce  lie,  une  merveille,  un  admirable  exemplaire,  une 
des  joies  de  ma  vie  de  fureteur!  une  trouvaille  inestimable, 
et  si  superbement  reliée,  qu'on  pourrait  songer  à  Le  Gascon, 
ma  Pucelle,  vendue  25  francs...!  !  ! 

Toujours  au  hasard_,  j'ouvris  et  lus  : 

Le  Roland  fvrievx,  de  messire  Loys  GArioste,  noble  fer- 
rarois,  traduit  d'italien  en  français,  à  Lyon,  pour  Estienne 
Michel,  1582,  I  vol.  in-12  vélin.  Et  sur  la  marge...  5  fr. 

Oh  !  les  monstres  !  !  5  francs  un  Roland  en  très-bel  état, 
un  Roland  sortant  de  la  bibliothèque  du  fameux  Yemcniz  et 
portant  son  ex-libris  :  une  médaille  antique ,  un  lion  sur  le 
recto  et  le  monogramme  du  bibliophile  lyonnais  sur  le 
verso. 

5  francs!  oh  les  barbares! 

J'ouvris  vingt  fois,  toujours  au  hasard,  et  toujours  je  trou- 
vais des  prix  ridicules  et  disproportionnés  à  la  valeur  réelle 
des  livres  mis  en  vente,  c'en  était  trop  pour  moi.  Le  diction- 
naire de  Trévoux  me  serait  tombé  sur  la  tête,  que  je  n'eusse 
pas  subi  une  commotion  plus  forte  que  celle  que  je  ressentis  à 
la  vue  de  mes  pauvres  livres  vendus.  C'était  le  dernier  coup... 
mes  jambes  se  dérobaient  sous  moi,  les  bras  me  tombèrent  le 
long  du  corps,  je  me  sentis  entièrement  défaillir,  et  de  la 
hauteur  de  mon  tabouret  je  me  laissai  choir  sur  une  pile  de 
volumes  qu'un  commissionnaire  emmagasinait. 


IX 


Quand  je  me  réveillai,  il  me  semblait  encore  entendre  la 
voix  perçante  de  M.  Labitte  et  sentir  le  marteau  de  M'=  Mau- 
rice Delestre  me  taper  sur  le  crâne. 
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Ce  n'était  bien  qu'un  rêve  cependant.  Le  soleil  brisait  ses 
rayons  sur  ma  courtine  de  soie  et  se  jouait  avec  des  reflets 
chauds  sur  les  tentures,  les  petits  oiseaux  chantaient  de  déli- 
cieuses aubades  sur  mes  persiennes,  au  travers  desquelles 
j'apercevais  des  bandes  de  ciel  bleu;  —  tapie  paresseusement 
à  mes  pieds,  Isis,  ma  chatte  blanche,  ronronnait  en  entr'ou- 
vrant  son  œil  vert,  et,  par  l'entre-bâillement  de  la  porte  de  ma 
chambre,  je  voyais  dans  la  pièce  voisine,  brillants  et  bien 
éclairés  par  la  lumière  du  matin,  mes  trois  corps  de  Biblio- 
thèque à  colonnes  torses,  ou  chatoyantes  comme  d'harmo- 
nieuses toilettes  ;  les  tons  des  reliures  formaient  l'ensemble  le 
plus  réjouissant. 

Je  vous  possédais  donc  toujours,  ô  mes  livres  chéris  !  vous 
étiez  là,  sous  mes  yeux,  bien  à  moi;  je  pouvais  vous  contem- 
pler en  égoïste  et  jouir  seul  à  seul  de  tous  vos  appas.  Vous 
demeuriez  toujours  mes  heureux  tributaires,  mes  amis  et  mes 
consolateurs,  et  cette  vente  affreuse  n'était  qu'un- rêve,  qu'un 
détestable  mensonge  démon  imagination  agitée! 

Je  sautai  vivement  à  bas  de  mon  lit,  et,  sans  même  mettre  mes 
pantoufles,  je  courus  à  eux,  je  les  regardai,  je  les  compulsai, 
caressant  spécialement  ma  Pauvre  'Pucelle  et  messire  Louys 
Odrioste,  gentilhomme  ferrarois.  ainsi  que  tous  ceux  que 
mon  cerveau  encore  syncopé  se  rappelait  avoir  vu  vendre. 

Après  plus  d'une  heure  d'une  muette  contemplation,  pen- 
dant laquelle  je  revis  mes  vieux  bouquins  avec  plus  de  joie 
qu'un  amant  qui  étreint  son  amante  longtemps  attendue, 
je  revins  me  coucher. 

Sur  ma  table  de  nuit,  à  côté  du  bougeoir  Louis  XV  en 
cuivre  ciselé,  dont  la  bougie  était  à  moitié  consumée,  je  vis 
la  plaquette  petit  in- 12  en  maroquin  blanc  avec  coins... 
c'était  L'Enfer  du  Bibliophile,  cette  boutade  merveilleuse 
d'Asselineau  que  j'avais  relue  en  entier  avant  que  de  m'en- 
dormir. 
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Mais  la  petite  voix  de  femme,  me  direz-vous } 
Bah!  c'est  juste,  cher  lecteur,   J'allais  oublier...  Oui,  au 
fait,   la  petite  voix  de  femme...   qui  cela   pouvait-il   bien 
être? 

Tenez,  tout  net,  sans  préambule,  je  suis  assuré  que  si, 
pouvant  trouver  philosophiquement  la  véritable  clef  des 
songes,  nous  cherchions  à  regardre  la  carte  de  la  dame 
mystérieuse,  nous  lirions  imprimé,  sur  le  bristol  rosé  remis 
au  commissaire-priseur,  le  nom  d'une  de  nos  maîtresses  à 
tous,  d'une  maîtresse  qui  nous  est  fidèle  et  qu'il  nous  sera 
toujours  pénible  de  quitter... 


J}(l;adevioisell(L>  Vanité 


Paris,  2$  août  1876. 


Octave  Uzanne. 


LES   QUAIS    EN   AOUT. 


CROQUIS    TROPICAL. 


?î^SEBMil 


E  thermomètre  marque  35  degrés  à  l'ombre. 
Paris  est  éclaboussé  de  soleil,  le  bitume  se 
change  en  mastic.  Adossés  aux  parapets 
des  quais,  les  bouquinistes  sont  somnolents. 
Les  passants  font  hâte  vers  leurs  affaires, 
et,  chapeau  d'une  main,  de  lautre  s'épon- 
gent le  front.  —  Ombrelles  déployées ,  les 
petites  femmes,  en  toilettes  admirablement  transparentes, 
passent  en  voitures  découvertes.  Les  chiens  frôlent  les  mu- 
railles, d'énormes  voitures  d'Anglais  annoncent  la  canicule, 
un  employé  municipal  inonde  la  chaussée  de  torrents  d'eau 
qui  sèche  aussitôt.  —  C'est  l'été  dans  toute  sa  cruauté. 

Rien  ne  résiste  à  la  température  ;  ce  ne  sont  que  soupirs 
et  plaintes,  on  fait  queue  aux  fontaines  Wallace  comme  jadis 
à  une  première  de  l'Ambigu,  les  Parisiens  halètent  comme 
des  forgerons  à  l'enclume,  les  cerveaux  cuisent  au  bain- 
marie  dans  leurs  boîtes  osseuses. 

...  Le  long  des  quais,  calmes,  allègres  et  secs,  quelques 
bouquineurs  ambulent,  munis  d'un  espoir  réfrigérant. 

Ce  sont  les  vieux  amis  du  livre,  les  énamourés  de  la  boîte 
à  quatre  sols,  fidèles  à  leur  passion  et  dans  le  regard  qui 
brille  aucune  désillusion  ne  se  lit. 


La  chaleur  fait  peler  le  vieux  veau  et  dévore  la  couleur 
des  titres.  Les  feuilles  se  tordent  sous  les  baisers  du  soleil, 
un  lé'^-ard  pétitionnerait  pour  obtenir  un  case  de  bouquiniste, 
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et  sur  le  plat  brûlant  d'un  in-folio  on  ferait  aisément  cuire 
un  œuf. 

Eux,  les  bouquineurs,  ils  semblent  de  marbre,  ils  iraient 
volontiers  en  enfer  pour  bouquiner,  et,  comme  leur  nombre 
est  plus  restreint  sous  ce  ciel  de  plomb,  le  désir  les  récon- 
forte. Ils  défilent  lentement,  majestueux  et  fermes  sous  l'al- 
paga de  la  jaquette  ou  le  sédan  de  la  redingote. 

Des  vides  existent  cependant  sur  les  parapets,  la  pierre 
se  montre  par  places  dans  sa  froide  nudité. 

Craignant  les  ardeurs  de  la  saison,  l'étalagiste  a  plié 
bagage,  F  un  fait  sa  sieste  .dans  la  fraîcheur  du  logis,  un  autre 
soigne  aux  eaux  les  rhumatismes  gagnés  pendant  l'hiver, 
tandis  que  les  plus  malins  rôdent  en  province  et  font  la  chasse 
aux  bouquins. 

Songez  donc,  c'est  la  morte  saison  ! 

Un  vent  plus  chaud  que  le  siroco  embrase  l'air  et  sau- 
poudre d'une  tine  poussière  la  prose  de  tout  un  passé.  Le 
dôme  de  l'Institut  reluit  comme  un  casque  classique,  les 
arbres  roux  et  grisâtres  semblent  asphyxiés,  et  sous  l'azur  du 
ciel  à  peine  strié  de  nuages,  chacun  transpire  sa  vie  avec  des 
appétences  de  frais  et  de  repos. 

...  Le  long  des  quais,  calmes,  allègres  et  5ec5^.  quelques 
bouquineurs  ambulent,  munis  d'un  espoir  réfrigérant. 

Ce  sont  les  vieux  amis  du  livre,  les  énamourés  de  la 
boîte  à  quatre  sols,  fidèles  à  leur  passion,  et  dans  le  regard 
qui  brille  aucune  désillusion  ne  se  lit. 

Louis    DE    ViLLOTTE. 


8. 


UNE   EMULE  DE  LOUISE  LABE. 


ous  avons  reçu  de  notre  éminent  collaborateur 
Joséphin  Soulary  la  lettre  suivante  que  nous  nous 
empressons  de  publier  ainsi  que  les  sonnets  qu'il 
nous  envoie  d'une  autre   «  Lyonnaise.  » 


Mon  cher  Directeur, 


Lyon,  18  août  1876. 


Les  vers  à  Théocrite  m'ont  valu  de  la  part  d'une  Dame  lyonnaise  une 
réponse  de  Théocrite  en  deux  sonnets  charmants  que  Je  copie  à  votre  inten- 
tion. 

N'est-ce  pas  que  c'est  bien  pensé  et  gentiment  dit  ?  Décidément  l'âme  de 
Louise  Lobé  n'a  pas  quitté  notre  ville ^  et  je  la  soupçonne  de  s'être  incarnée 
en  M'"'  Alexine  G... 

On  ne  fait  pas  mieux  le  sonnet  que  cela. 

Bien  cordialement    votre 

jHiN    SoULARY. 

THÉOCRITE   A    JOSÉPHIN  SOULARY. 


Devant  qu'Anacréon  soupirât  pourjios  belles ^ 
Des  fils  de  Jéhovah^  campés  par  les  déserts, 
Saintement  exaltaient ,  sous  l'ombre  des  fruits  verts ^ 
L'amour  et  les  baisers  aux  nids  des  colombelles. 

Beaucoup  d'entreux,  mon  fils,  nous  furent  des  modèles  ; 

Ils  nous  semblaient  bien  crus,  mais  Dieux  I  quels  charmants  vers! 

Les  poètes  auraient  fait  fondre  les  hivers 

Avec  leurs  siècles  d'âge  et  leurs  amours  nouvelles  ! 
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Mosclitis,  un  peu  cha{;ri/i ,  comment uit  Sulomon  ; 
Moi  ji  rêvais  Boo^j  et  ma  Chloc  mutine 
Nous  disait^  en  riant ^  de  sa  voix  de  démon  : 

«  A  tjuoi  sert  d'envier?  ils  étaient  d'origine j 

(I  Et  de  force  et  de  cœur^  à  se  faire  un  long  jeu 

i(  Du  temps  et  des  amours^  ces  premiers  fils  de  Dieu .  » 

// 

Folâtre  était  ma  muse.  —  Est-il  vrai  qu'en  Hellade 
Nous  comptions  les  ba  isers^  au  fond  des  bois  sacrés  ? 
Nos  luths  dormaient-i  Is  donc  sous  nos  doigts  désœuvrés  ? 
Que  penses-tu^  mon  fils  ^  d'une  telle  boutade? 

C'est  notre  soif  d'amour  qui  créait  l'Iliade 
Et  voyait  dans  la  rose  et  dans  les  flots  nacrés  ■ 
Ces  divers  corps  de  femme  en  rêves  adorés. 
Pour  être  fou^  l'Amour  n'en  est  pas  plus  malade. 

Nous  aspirions  le  cœur  en  cueiUant  le  baiser^ 
Si  Tli'isbé  se  fâchait ,  notre  lyre  amoureuse 
La  faisait  immortelle  afin  de  l'apaiser. 

Les  grâces  couronnaient  notre  tête  neigeuse, 

Mais  y  par  ma  flûte,  ami,  ton  monde  intelligent 

Qui  trouve  Eros  trop  vieux,  qu'aime-t-il  donc?  —  L'Argent. 

Alexine    g... 

Voici  vos  désirs  satisfaits,  cher  et  galant  poëte.  Soyez 
persuadé  que  nous  accueillerons  toujours  avec  le  plus  grand 
plaisir  tout  ce  qui  nous  viendra  de  vous  ou  par  vous. 

LAIRÉDACTION. 
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RIMES    BOUQUINIERES. 


L'AMOUR   QUI   BOUQUINE. 

A    OCTAVE    UZANNE. 


N  hel  enfanteletj  blond  comme  chérubin^ 
Léger  comme  un  oiseau  qui  cherche  sa  pâture^ 
Narguant  le  soleil  d'or.  sur  les  quais  s'aventure^ 
Son  costume  est  moins  lourd  qu'un  caleçon  de  bain. 


C'est  un  très-vieux  savant  ce  gracile  bambin  y 

Il  aime  les  bouquins  de  certaine  nature, 

Les  dessins  bien  troussés  et  grivois  de  facture 

Signés  par  Gravelotj  Eisen  ou  Saint-Aubin. 

Il  vous  méprise  tous^  philosophes  moroses  ! 
Ses  auteurs  favoris  sont  les  poètes  roses ^ 
Amants  de  frais  baisers,  de  l'azur  et  des  fleurs. 

Et  pourtant  cet  enfant  à  l'allure  coquine^ 

C'est  lui  qui  de  tout  temps  a  fait  verser  des  pleurs  ; 

Il  perdit  Ilion,  —  C'est  Eros  qui  bouquine. 


xMaurice  du  Seigneur. 


2S  août  iSjG. 


ALBERT   COINCHON 


DESSINATEUR,     PEINTRE     ET     SCULPTEUR. 


l'École  des  Beaux -Arts, 
sous  le  portiquepolychrome 
de  la  cour  du  Mûrier , 
on  a  inauguré,  le  samedi 
12  août,  le  monument  dédié 
à  la  mémoire  du  peintre 
Henri  Regnault  et  des  au- 
tres élèves  de  l'Ecole  tués- 
à  1  ennemi,  pendant  notre 
dernière  guerre. 

Parmi  les  noms  figu- 
rant, en  lettres  d"or,  sur  les  colonnes  en  marbre  de  l'édicule, 
il  en  est  un  qui  mérite,  à  plusieurs  titres,  d'être  connu  autre- 
ment que  par  une  simple  inscription  commémorative  :  c'est 
celui  à' Eugène -oAlbert  Coinchon,  dessinateur,  peintre  et 
sculpteur,  élève  de  J.  Pils  et  Aug;  Dumont,  tué  à  vingt-cinq 
ans  au  combat  de  Buzenval,  le  19  janvier  1871.  Une  partie 
de  son  œuvre  se  rattache  assez  aux  livres  pour  que  nous  en 
parlions  dans  un  recueil  destiné  aux  Bibliophiles. 

Albert  Coinchon  fut  élevé  par  son  père,  un  statuaire  de 
mérite,  dans  le  saint  amour  des  arts  ;  tout  jeune,  il  donna 
des  preuves  d'une  aptitude  vraiment  extraordinaire  pour  le 
dessin  ^  nous  avons  vu  plusieurs  de  ses  compositions  faites  à 
l'âge  de  quatorze  ans  ;  les  formes  des  figures  sont  correctes, 
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leurs  mouvements  justes,  le  caractère  expressif  des  physio- 
nomies finement  observé. 

En  185P,  Pennemaker,  le  graveur  sur  bois,  voulut  le 
prendre  dans  son  atelier,  mais  Albert  Coinchon  refusa  ses 
offres,  et  entra  un  an  après  chez  J.  Pils  à  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts. 

De  1860  à  1863,  il  suivit  aussi,  au  Jardin  des  Plantes,  les 
cours  du  sculpteur  Barye,  accumulant  dans  ses  cartons  de 
nombreuses  études  faites  d'après  tous  les  animaux  de  la  mé- 
nagerie, études  consciencieuses,  fermement  accentuées,  ayant 
des  qualités  égales  à  celles  que  l'auteur  du  Lion  au  Serpent 
montrait  dans  ses  œuvres. 

A  partir  de  1854,  il  rit  de  la  sculpture  chez  Auguste 
Dumont  à  l'École  ;  travailla  pour  les  fabricants  de  meubles 
et  les  décorateurs  les  plus  en  renom. 

L'habileté  prodigieuse  de  son  crayon,  sa  faculté  d'assimi- 
lation avec  tous  les  styles  avaient  fait  de  lui  un  précieux 
auxiliaire  pour  tous  ceux  qui  l'employaient. 

On  retrouve  toutes  ces  qualités  dans  son  œuvre  de  haute 
fantaisie  qui  est  connue  sous  le  nom  à:QAntiquité  dro- 
latique. 

Quelle  exquise  bouffonnerie  que  les  Dou\e  travaux 
d'Hercule  ^^  où  nous  voyons  le  grassouillet  rils  d'Alcmène 
dans  ses  pérégrinations  héroïques,  traité  avec  le  sans-gêne 
dont  usait  Topffer  envers  M.  Jabot  et  le  docteur  Festus. 

Albert  Coinchon  s'était,  pour  ainsi  dire,  incarné  dans  le 
personnage  d'un  artiste  de  Corinthe  ou  de  Pompéi,  quand  il 
composa  ses  dessins  ;  il  aimait  passionnément  les  beaux  vases 
de  la  Grèce  et  de  l'Etrurie,  où  la  sveltesse  des  figurines  se 
détache  en  blanc  et  en  rouge  sur  un  fond  noir  ;  il  se  com- 
plaisait à  reproduire  le  galbe  des  amphores,  la  courbe  des 
rhytons,  les  casques  hauts  en  cimier^  les  trépieds  de  bronze 
et  tout  l'archaïque  bric-à-brac  du  temps  d'Homère. 


I.  Un  Album  grand  in-  4°,  chez  Lemerre,  éditeur,  passage  Choiseul. 
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Il  obtint  les  eflets  les  plus  surprenants  avec  un  trait, 
au  moyen  de  trois  tons  seulement,  et  cela  par  une  enflure 
étudiée  de  la  ligne,  par  une  exagération  spirituelle  des  gestes 
et  de  l'expression. 

Cette  œuvre  n'est  point  une  simple  gaminerie  d'un 
artiste  en  belle  humeur,  c'est  l'œuvre  d'un  érudit  qui  fait  la 
risette  au  bon  public  derrière  le  masque  de  Ménandre  ou 
d'Aristophane. 

Albert  Coinchon  était  un  délicat,  et  la  charge  grossière 
lui  répugnait,  malgré  les  quelques  concessions  qu'il  fit  au 
mauvais  goût  du  jour,  quand  il  pourtraicturait  les  Cantiques 
de  Voâvenir,  sous  le  pseudonyme  d'Alb.  Jann,  dans  le  Monde 
.pour  rire.  Il  se  plaignait  môme  souvent  avec  amertume  d'être 
obligé  de  faire  des  grosses  têtes  ;  il  trouvait  avec  raison  que 
le  côté  jovial  de  la  caricature  doit  exister  bien  plutôt  dans 
la  libre  allure  du  crayon  que  dans  la  déformation  par  trop 
flagrante  de  l'être  humain. 

En  collaboration  avec  And.  Gill,  il  contribua  au  succès 
d'un  petit  journal  fort  curieux  et  très-recherché  aujourd'hui, 
qu'on  nomme  la  Parodie. 

Il  existe  aussi  de  lui  un  album  en  couleurs  :  Masque^  et 
Bouffons  enfantins,  sorte  d'alphabet  dans  le  genre  de  E.  de 
Beaumont. 

Un  volume  publié  dernièrement  chez  Hetzel  :  Le  Journal 
de  Minette,  renferme  une  série  de  vingt-deux  bois  gravés 
d'après  les  dessins  de  Coinchon. 

Si  nous  joignons  à  ces  ouvrages  les  fac-similé  de  minia- 
tures qu'il  exécuta  pour  Les  Q/îrts  au  moyen  âge  de  M.  Paul 
Lacroix  ;  quelques-unes  des  illustrations  du  livre  de 
M.  Mangin  :  l'Homme  et  la  Bête,  et  des  reproductions 
d'objets  d'art  dans  VQ4rt  pour  tous,  nous  avons  à  peu  près 
la  liste  complète  des  publications  qui  lui  firent  une  renom- 
mée précoce. 

Comme  peintre,  Albert  Coinchon  est  moins  connu  que 
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comme  dessinateur;  c'est  pourtant  dans  la  grande  peinture 
décorative  que  le  vaillant  et  infatigable  artiste  se  serait 
fait  un  véritable  nom. 

Il  exécuta  chez  M.  le  comte  de  Kersaint  les  figures  des 
Quatre  éléments  pour  le  plafond  de  son  château  du  Héron 
à  Hus  ;  chez  M.  GrafF  à  Cologne,  les  Dou^e  signes  du  Zo- 
diaque, camaïeux  bleus  dans  le  style  de  la  renaissance. 

Comme  sculpteur,  il  modela  des  animaux  pour  le  bronze, 
la  statuette  d'un  jeune  fauconnier;  une  bacchante,  l'archange 
Saint-Michel,  Lucifer;  et  enfin  des  médaillons  pour  fonds  de 
coupe  fort  admirés  par  ses  maîtres,  représentant  un  guerrier 
grec  et  un  guerrier  égyptien. 

Albert  Coinchon  a  laissé  beaucoup  de  dessins  inédits  que  ■ 
nous  nous  proposons  de  publier  dans  un  volume  qui  lui 
sera  spécialement  consacré;  ce  sera  d'ailleurs  l'occasion,  pour 
nous,  de  remplir  un  pieux  devoir  envers  celui  qui  fut  notre 
meilleur  camarade  pendant  plusieurs  années  ;  nous  avons  eu 
la  rare  fortune  de  connaître  intimement  cette  nature  cheva- 
leresque et  distinguée,  exubérante  de  sentiments  artistiques. 
Le  côté  artiste  était  pour  lui  le  mobile  de  tous  les  actes 
de  sa  vie;  dans  sa  mort  même,  on  trouve  encore  cette  préoc- 
cupation de  l'art  sous  sa  forme  de  chevalerie  romanesque. 

Comme  son  enthousiasme  rayonnait  quand  il  se  vit 
revêtu  de  la  capote  militaire  d'adjudant  sous-officier  du  212* 
de  marche!  avec  quelle  fiévreuse  gaieté  il  astiquait  ses  pis- 
tolets dans  la  nuit  du  ip  janvier! 

Il  est  mort  en  héros,  et  son  dernier  geste,  quand  il  brandit 
son  épée  à  l'entrée  du  parc  de  Buzenval,  a  dû  être  d'une 
suprême  beauté  de  grandeur  et  de  style. 

Son  père,  ne  le  voyant  pas  retenir  à  Paris  dans  la  soirée 
du  21  janvier,  le  chercha  pendant  de  longs  jours  d'ambu- 
lances en  ambulances,  et  définitivement  au  cimetière  du 
Père-Lachaise,  où  Ion  avait  transporté  les  corps  des  soldats 
de  la.  garde  nationale.  Nous  l'avons  accompagné  à  ce  dou- 
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lourcux  calvaire.  —  Dans  les  terrains  du  cimclière  musulman 
détrempes  par  une  pluie  incessante,  se  déroulait  une  longue 
lile  de  cercueils  en  bois  blanc;  les  cadavres  étaient  nus  dans 
un  linceul;  tandis  que  l'un  de  nous  soulevait  le  couvercle, 
l'autre  écartait  les  plis  du  voile  funèbre  et  tâchait  de  décou- 
vrir dans  les  traits  dérigurés  et  mutilés  des  victimes  ceux  du 
cher  artiste. 

Arrivé  devant  l'un  d'eux  dont  le  crâne  avair  été  horrible- 
ment brisé  par  un  éclat  d'obus  :  t  Est-ce  Albert?  me  dit  le 
père;  est-ce  mon  fils?  attendez,  sa  main,  je  le  reconnaîtrai 
bien  à  sa  main  ;  ah  !  non,  ce  n'est  pas  lui,  c'est  une  main 
canaille. 

Enfin,  dans  la  journée  du  25  janvier  et  parmi  de  nom- 
breux cadavres  qu'on  avait  déposés  dans  un  bâtiment  du 
cimetière,  le  corps  d'Albert  Coinchon  fut  retrouvé  ;  son  père 
moula  ses  traits,  et  comme  il  achevait  ce  triste  travail,  un 
photographe  s'approcha.  «  Quel  beau  front  !  dit-il,  vous 
nous  laisserez  monsieur  votre  parent,  n'est-ce  pas?  il  fera  si 
bien  dans  le  groupe  que  nous  allons  photographier,  ce  sera 
splendide  d'horreur!    » 

O  mon  cher  Albert,  toi  qui  raillais  si  magistralement  les 
contorsions  macabres  des  squelettes,  toi  qui  esquissa  cette 
sinistre  page  intitulée  Grève  des  croque-morts ,  toi  qui,  peu 
de  jours  avant  la  fatale  journée  de  Buzenval,  t'inspirais  du 
merveilleux  livre  des  Châtiments,  en  représentant  le  grand 
poëte  méditant  sur  des  tombes,  pourquoi  donc  à  la  iin  de  ce 
drame  n'as-tu  pas  survécu  shakspearien?  tu  aurais  si  mer- 
veilleusement rendu,  avec  ton  génie  de  dessinateur,  la  terrible 
grandeur  de  notre  deuil  patriotique! 

Albert  Coinchon  fut  enterré  le  2^  janvier,  sous  un  ciel 
gris  et  triste  ;  un  commandant  de  la  garde  nationale  pro- 
nonça sur  la  tombe  des  paroles  ronflantes,  i  ce  soldat  mort 
au  champ  d'honneur,  avait  beaucoup  de  goût  pour  le  dessin  », 
dit-il  pour  toute  péroraison. 
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Aujourd'hui  le  nom  du  spirituel  parodiste  de  Tantiquité 
est  inscrit  sur  le  fût  d'une  colonne  ionique  à  l'École  des  Beaux- 
Arts,  et  la  gracieuse  figure  en  marbre  de  la  jeunesse,  sculp- 
tée par  Chapu,  lui  destine  quelques-unes  des  feuilles  du 
rameau  d'or  qu'elle  tend  vers  le  buste  de  Henri  Regnault  *. 

Maurice   du   Seigneur. 


I.  Les  œuvres  d'Albert  Coinchoii  ont  figuré  aux  Salons  de  1866, 
1869,  1870,  1872.  En  1863,  il  avait  été  reçu  le  premier  au  concours  de 
dessin  de  l'École  des  Beaux-Arts  ;  il  obtint  deux  années  de  suite  le  prix 
dans  le  concours  des  fabricants  de  bronze. 


^j    v—/    >^ ^■- 


L'IMPRIMERIE   EN   PROVINCE. 


MM.  Auguste  et    Charles   Hérissey,   a   Évreux. 


u  o  I  Q  u  E  enlevé  encore 
jeune  à  son  art,  M.  Au- 
guste Hérissey  est  digne 
de  ligurer  en  tête  de  ces 
études  sur  les  imprimeries 
et  les  imprimeurs  de  \S. 
province. 

C'est  seulement  vers  1860 
que  M.  Auguste  Hérissey 
commença  à  se  faire  con- 
naître par  les  éminentes 
qualités  qui  l'ont  placé  aux  premiers  rangs  de  cette  pléiade 
d'imprimeurs,  dont  nous  nous  proposons  d'énumérer  les  titres  à 
l'estime  des  amateurs  de  belles  éditions.  Avant  cette  époque, 
adonné  tout  entier  aux  travaux  ordinaires  de  l'ancienne  maison 
Ancelle,  dont  il  était  resté  seul  propriétaire,  il  avait  employé 
sa  grande  activité  à  faire  prospéi*er  le  journal  Le  Courrier  de 
l'Eure  et  il  y  avait  pleinement  réussi.  Une  fois  ce  résultat 
obtenu  et  la  fortune  n'ayant  pas  été  cruelle,  il  put  donner 
alors  une  libre  carrière  à  ses  aspirations  artistiques,  et  il  se  mit 
à  l'œuvre  avec  cette  ardeur  au  travail,  cette  science  du  métier 
et  ce  goût  si  châtié  et  si  correct  qui  ont  fait  de  cet  imprimeur 
l'un  des  premiers  dans  son  art. 

Nous  ne  voulons  pas  faire  un  catalogue  et  donner  ici  la 
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nomenclature  de  tous  les  ouvrages  imprimés  par  M.  Auguste 
Hérissey,  nous  nous  contenterons  de  citer  les  principaux  : 

Le  Manuel  de  r Escrime,  i  vol.  in-4'',  1860; 

Vo/îrmorial  de  Normandie,  1  vol.  in-8",  1863  ; 

Le  Catalogue  et  Q/lrmorial  du  Parlement  de  Rouen, 
I  vol.  iji-4'',  1867, 

Ce  volume,  publié  sous  le  patronage  et  aux  frais  de  la 
cour  d'appel  de  Rouen,  est  un  pur  chef-d'œuvre,  et  nous  n'y 
avons  pas  découvert  la  plus  petite  imperfection  typogra- 
phique. 

L'Histoire  de  la  Faïence  de  Rouen,  i  vol.  in-4°,  1870,  est 
aussi  un  fort  beau  livre,  imprimé  avec  un  soin  et  un  art 
infinis,  et  dans  lequel  tous  les  ornements,  fleurons,  têtes  de 
page,  culs-de-lampe,  sont  la  reproduction  des  dessins  de 
faïences  rares.  Le  papier  vergé  de  l'exemplaire  que  nous 
avons  sous  les  yeux  est  très-mince,  et  c'est  assurément  une 
difficulté  de  plus  que  l'imprimeur  s'était  donné  à  vaincre; 
il  y  est  pleinement  arrivé,  car,  malgré  le  peu  d'épaisseur  du 
papier  et  la  netteté  des  caractères,  on  n'aperçoit  au  recto  de 
la  page  aucun  vestige  de  l'impression  du  verso,  et  'récipro- 
quement. 

A  la  suite  de  ces  deux  volumes  splendides,  qui  porteront 
allègrement  aux  siècles  futurs  le  nom  de  M.  Auguste  Hérissey, 
nous  citerons  encore  : 

Le  Cartulaire  de  Louviers,  1 870-1 871  ; 

La  Description  des  sceaux-matrices  de  M.  Dougê,  1872; 

Les  Origines  de  quelques  coutumes  anciennes,  2  vol.  in-8°, 
1874. 

Puis,  enfin,  un  nombre  considérable  de  livres  courants, 
dans  lesquels  se  retrouvent  toujours  le  goût  exquis  de  cet 
artiste  et  les  soins  méticuleux  qu'il  donnait  à  tous  ses  travaux. 
Tous  nos  lecteurs  connaissent  les  livres  de  luxe  édités  par 
M.  Aug.  Aubry,  libraire  à  Paris,  et  dont  la  plupart  sortent 
des  presses  de  l'imprimerie  Hérissey. 
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Après  avoir  acquitte,  comme  bibliophile,  une  dette  de 
reconnaissance  envers  le  père,  nous  serions  vraiment  ingrats 
en  ne  donnant  pas  au  iils  les  encouragements  qu'il  mérite 
pour  suivre  avec  une  pieuse  tendresse  la  voie  tracée  par  son 
père.  M.  Charles  Hérisscy,  il  n'est  pas  besoin  de  le  dire,  a 
été  élevé  à  une  bonne  école,  et,  comme  il  y  avait  en  lui 
l'intelligence,  l'imagination,  l'aptitude,  le  goût,  nous  allons 
voir  continuer  dignement  la  carrière  si  bien  commencée. 

M.  Charles  Hérissey  a  déjà  dirigé  l'impression  de  quel- 
ques ouvrages  qui  sont  fort  bien  faits  et  nous  savons  qu'il 
prépare  actuellement  une  édition  des  poésies  de  Scarron 
destinée  aux  lettrés  et  d'une  grande  exactitude  de  texte. 
Nous  avons  vu  des  bonnes  feuilles  de  ce  livre  dont  la  forme 
est  parfaite  et  tout  à  fait  en  rapport  avec  l'époque.  Les 
tètes  de  page,  les  fleurons,  les  culs-de-lampe,  les  lettres 
ornées,  tout  enfin  a  été  reproduit  d'après  les  premières  édi- 
tions, avec  un  soin  extrême.  Le  texte  est  celui  de  l'édition 
de  1663  qui  est  réputée  laplus  exacte  comme  étant  une  2'"®  édi- 
tion,  revue  par  Fauteur.  L'orthographe  assez  indécise  a  été 
respectée  scrupuleusement. 

Cet  ouvrage  formera  deux  volumes  dont  le  premier  con- 
tiendra un  beau  portrait  de  Scarron, 

Afin  de  montrer  que  s'il  a  étudié  ses  glorieux  prédécesseurs 
et  s'il  connaît  toutes  les  ressources  de  leur  art,  il  possède  aussi 
à  fond  la  grâce  et  le  goût  modernes,  M.  Charles  Hérissey 
prépare  en  même  temps  un  délicieux  petit  volume  dont  voici 
le  titre  :  Une  volée  d' épigrammes  des  plus  divertissantes 
recueillies  par  un  amateur.  Ce  petit  livre  tout  moderne 
est  joli  au  possible,  et  chaque  page  est  ornée  d'un  encadre- 
ment très-léger  et  du  plus  gracieux  effet. 

A  l'exemple  des  anciens  maîtres  qui  préparaient  avec 
amour  leur  pièce  de  maîtrise,  M.  Charles  Hérissey  s'occupe 
d'une  édition  de  l'Éloge  de  la  Folie  qui  pourrait  bien  être 
un  petit  chef-d'œuvre.  Nous  allons  nous  montrer  peut-être 
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indiscret,  mais  comme  c'est  au  profit  de  nos  confrères  les 
bibliophiles,  on  nous  le  pardonnera.  Nous  tenons  surtout  à 
prévenir  dès  aujourd'hui  ceux  qui  voudront  être  du  petit 
nombre  des  élus. 

L'ouvrage  se  composera  de  :  i°  un  avertissement;  2°  une 
étude  sur  Érasme  et  son  époque;  3"  la  délicatesse  d'Érasme 
à  Thomas  Morus  ;  4°  la  traduction  du  corps  de  l'ouvrage  ; 
5°  les  notes;  6°  une  étude  bibliographique.  Le  tout  par 
M.  Emmanuel  des  Essarts,  professeur  à  la  faculté  des  lettres 
de  Clermont-Ferrand. 

Ce  volume,  format  in-8"  écu,  contiendra  82  vignettes, 
fac-similé  d'Holbein,  gravées  à  l'eau-forte  par  E.  Champol- 
lion,  et  intercalées  dans  le  texte,  plus  un  portrait  d'Érasme 
et  un  beau  frontispice.  Tous  les  ornements,  fleurons,  lettres 
ornées,  etc.,  etc.,  ont  été  gravés  sur  les  dessins  d'Holbein  et 
nous  promettent  ainsi  un  tout  complet  et  parfaitement  homo- 
gène, ce  qui  ne  se  rencontre  que  rarement  dans  les  éditions 
modernes  où  la  fantaisie  tient  vraiment  trop  de  place. 

A  tous  ces  éléments  de  succès  si  nous  ajoutons  les  res- 
sources de  l'excellent  matériel  de  la  maison,  l'habileté  de 
ses  ouvriers,  dont  beaucoup  sont  plutôt  des  collaborateurs  et 
des  amis,  et  le  goût  si  sur  de  M.  Charles  Hérissey,  nous 
pouvons  compter  sur  un  de  ces  ouvrages  qui  font  époque 
dans  l'art  de  la  typographie. 

Nous  réservons,  pour  les  décerner  après  l'apparition  de 
tous  ces  volumes,  nos  éloges  comme  aussi  nos  critiques,  mais 
nous  sommes  heureux  de  féliciter  dès  aujourd'hui  M.  Charles 
Hérissey  du  noble  emploi  qu'il  fait  de  ses  loisirs,  de  son 
argent  et  de  sa  jeunesse.  Il  ne  pouvait  certes  mieux  utiliser 
la  forte  éducation  qu'il  a  reçue,  ni  rien  faire  qui  fût  plus 
capable  de  perpétuer  le  souvenir  vénéré  de  son  père. 

C.      GRELLET. 


LIVRES  NOUVEAUX 


Le  Drageoir  a  ÉPICES,  par  Jorris-Karl   Huysmans.  i  vol.  petit  in-12, 
à  la  Librairie  générale,  boulevard  Haussmaiin. 


N  E  vingtaine  de  petits  poëmes  en  prose  amou- 
reusement contorsionnés  comme  ceux  de  Bau- 
delaire, ou  de  nouvelles  dans  les  tons  flam- 
boyants de  Th.  Gautier,  voilà  les  épiées  que 
J.-K.  Huysmans  nous  offre  dans  son  fantasque 
drageoir. 

Ce  volume  est  l'œuvre  d'un  littérateur  curieux  du  vieux 
langage,  tant  soit  peu  élève  des  deux  maîtres  français , 
Rabelais  et  Villon  ;  c'est  l'œuvre  d'un  artiste  passionné  des 
carnations  à  la  Giorgione  et  à  la  Rubens,  des  grands  coups  de 
pinceau  à  la  Delacroix;  celle  aussi  d'un  fantaisiste  endiablé, 
souriant  méphistophélesquement  au  débraillé  ultra-galant  des 
Manons  de  Fragonard  et  des  madones  d'amour  de  la  rive 
gauche. 

Le  style  de  Huysmans  c'est  :  «  la  palette  des  soleils  cou- 
chants, la  patine  du  vieux  cuivre,  le  ton  d'or  bruni  des  cuirs 
de  Cordoue,  les  teintes  de  santal  et  de  safran  des  feuillages 
d'automne.  »  Il  rugit,  éclate,  rutile,  flamboie,  crépite,  retombe 
en  nappes  de  fer  ou  jaillit  en  plumets  d'étincelles.  Soit  qu'il 
serve  à  peindre  : 


«  Des  croquis  de  concerts  ou  de  bals  de  barrière  : 
La  reine  Marguerite,  un  camaïeu  pourpré; 
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Des  naïades  d'égoût  au  regard  éploré  ; 

Noyant  leur  long  ennui  dans  des  pintes  de  bière. 

soit  qu'il  serve  à  décrire  : 

«  Des  cabarets  brodés  de  pampres  et  de  lierre  ; 
Le  poëte  Villon,  dans  un  cachot  prostré; 
Ma  tant  douce  tourmente;  un  hareng  mordoré; 
L'amour  d'un  paysan  et  d'une  maraîchère. 


Mais  le  choix  des  mots  est  toujours  d'une  grande  justesse  ; 
la  phrase  se  scande  toujours  harmonieusement. 

Le  volume  commence  par  une  petite  pièce  intitulée 
Rococo  japonais,  où  l'on  trouve  cette  invocation  : 

«  J'aime  tes  yeux  fantasques,  tes  yeux  qui  se  retroussent 
sur  les  tempes  ;  j'aime  ta  bouche  rouge  comme  une  baie  de 
sorbier,  tes  joues  rondes  et  jaunes;  j'aime  tes  pieds  tors,  ta 
gorge  roide,  tes  grands  ongles  lancéolés,  brillants  comme 
des  valves  de  nacre.  » 

Dans  le  Camaïeu  rouge,  on  rencontre  la  description  sui- 
vante : 

ï  La  toute-puissante  déesse  était  enfouie  dans  les  coussins 
du  divan,  frottant  ses  tresses  rousses  sur  le  satin  cerise,  dé- 
ployant ses  jupes  roses,  faisant  tournoyer  au  bout  de  son  pied 
sa  mignonne  mule  de  maroquin.- Elle  soupira  mignardement, 
se  leva,  étira  ses  bras,  fit  craquer  ses  jointures,  saisit  une 
bouteille  à  large  ventre  et  se  versa,  dans  un  petit  verre  effilé 
de  patte  et  tourné  en  vrille,  un  filet  de  porto  mordoré.  » 

Ce  petit  volume  est  un  régal  pour  les  raffinés,  les  artistes 
et  les  poètes  ;  ils  se  divertissent  fort  de  cette  faculté  très-spéciale 
que  possède  J.-K.  Huysmans,  d'intéresser  par  une  simple 
énumération  de  bibelots  quelconques  ;  en  lisant  le  Drageoir. 
il  semble  qu'on  soit  transporté  à  l'hôtel  Drouot,  un  jour  de 
grande  exposition  d'objets  d'art  de  toutes  sortes. 

On  rencontre  aussi  parfois,  dans   ses  pages,  des  audaces 
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iuvcnilcs  comme  celle-ci  :  »  Rntends-tii  ,  ribaude  infTuTic, 
je  te  hais,  jeté  méprise...  et  je  taime!    » 

Le  Drageoir  àépiccs,  tiré  à  un  très-petit  nombre  d'exem- 
plaires, sera  bientôt  une  rareté  bibliophilique,  on  le  recher- 
chera avidement,  car  son  auteur,  qui  le  considère  peut-être 
aujourd'hui  comme  un  péché  de  jeunesse,  est  en  passe  de 
devenir  célèbre,  avec  un  roman  qu'il  va  publier  prochaine- 
ment. Il  est  intitulé  Marthe. 

Karl-Jorris  Huysmans  n'est  pas  d'ailleurs  un  inconnu,  il 
a  travaillé  dans  de  nombreuses  revues  où  il  a  donné  d'excel- 
lents articles  sur  les  arts;  en  compagnie  de  G.  Flaubert, 
E.  Zola,  Cladel,  Maurice  Bouchor,  etc.,  il  collabore  actuel- 
lement tenant  à  la  République  des  lettres. 

René  Pajou. 


GLANES. 

Nous  cueillons  ce  joli  mot  dans  une  invitation  à  dîner 
adressée  par  Ch,  Nodier  à  M.  de  Bry,  en  juin  1831  : 

Les  autres  (convives)  sont  Jouy^  cAlexandre  Duval, 

David  le  statuaire  et  Taylor,  Je  vous  dis  cela  parce  que  les 
convives  sont  la  première  pièce  d'un  festin  d'amis,  et  c'est 
pour  cela  qu'on  appelle  le  reste  le  menu... 


Si  Théophile  Gautier,  quoique  attaché  au  Journal  officiel, 
avait  conservé  une  entière  indépendance,  il  n'en  était  pas  de 
même  de  ses  attaches  non  officielles,  ainsi  que  l'atteste  la 
lettre  qu'on  va  lire  : 

Mon  cher  Denis, 

Eue  iterum  Crispinus  !  C'est  encore  moi  qui  vous  demande  une  baignoire 
pour  ce  soir,  d'après  des  ordres  supérieurs. 

Tout  à  vous, 

Théophile  Gautier. 
Ce  s8 janvier  i8f4. 

Quels  pouvaient  être  ces  ordres  supérieurs?  Vous  le  devi- 
nez, je  pense.  Oh!  le  gaillard! 


Ce  pauvre  Delvau,  dont  les  livres  se  vendent  aujourd'hui 
fort  cher,  a  succombé  à  une  maladie  causée  par  quelques 
excès,  mais  surtout  par  bien  des  privations. 

Un  jour  que  son  médecin  lui  témoignait  sa  surprise  des 
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progR'S  du  mal  cfii'il  ne  pouvait  enrayer,  et  lui  demandait 
comment  il  avait  pu  détruire  si  promptemcnt  une  aussi  forte 
organisation.  «  Mon  cher  docteur,  répondit  Delvau,  c'est 
que  dans  notre  métier  on  trouve  toujours  à  boire^  mais  pas 
toujours  à  manger.  » 

C'est  exact,  mais  profondément  triste! 


Nous  avons  eu  entre  les  mains  un  exemplaire  du  livre 
de  Charles  Monselet  intitulé  Les  Créanciers,  œuvre  de  ven- 
geance, avec  une  cruelle  eau-forte  d'Emile  Bénassit.  Paris, 
Pincebourde,  i8jo ,  dans  lequel  se  trouvait  l'autographe 
suivant  : 

8  avril  1868. 
Mon  cher  P.,, 

Je  vous  donnerai  10  francs  à  la  fin  de  cette  semaine  et  10  francs  à  la  fin 
de  l'autre.  —  Là  /... 

Monselet  débiteur  peut-être,  mais  P...  créancier! 

...  Il  n'y  avait  que  Monselet  pour  réaliser  ce  prodige  !... 


AVIS    DIVERS 


Nous  prions  nos  abonnés  de  six  mois  de  nous  faire 
parvenir,  avant  le  i"  octobre,  le  montant  de  leur  abon- 
nement jusqu'au  i^""  avril  prochain,  s'ils  ne  veulent  pas 
éprouver  de  retard  dans  l'envoi  du  journal. 

La  première  Lettre  à  r^ion  neveu,  par  un  vieux  biblio- 
phile, nous  étant  parvenue  à  la  dernière  heure,  nous  ne 
pourrons  l'insérer  que  dans  notre  prochain  numéro. 


DEMANDES    ET    OFFRES. 


DEMANDES 


AuRÉLiEN  ScHOLL.  —  La  Foirc  aux  artistes.  Paris, 
Poulet-Malassis  et  de  Broise,  i8s8.  Un  vol.  petit  in-12, 
carré. 

Fernand  Tandou.  —  Miettes  d'amour,  par  Fernand 
Belligera.  Paris,  sous  la  galerie  de  l'Odêon,  i8^y.  Un  vol, 
petit  in-i2,  avec  une  eau-forte  hors  texte  et  une  vignette 
sur  le  titre  par  L.  Flameng. 

Traité  médico-gastronomique  sur  les  indigestions,  suivi 
d'un  essai  sur  les  remèdes  à  administrer  en  pareil  cas.  Dédié 
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aux  gourmands  de  tous  les  pays.  Ouvrage  posthume  de  feu 
Dardanus,  ancien  apothicaire.  Un  vol.  in- 18",  avec  figures 
coloriées  dessinées  par  Henry  Monnicr. 

J.-A.  Barbf.y  d'Aurkvilly.  —  Du  Dandysme  et  de 
G.  Brummell,  Cacn,  Mancel,  184^.  Un  vol.  in-12,  carré, 
papier  vergé. 

A  défaut  de  cette  première  édition  on  se  contenterait  de 
la  deuxième.  Paris ^  Poulet-Malassis,  1861.  Mais  en  papier 
vergé. 

Physiologie  du  parapluie,  par  deux  cochers  de  fiacre. 
Paris,  Desloges,  18 41.  Un  vol.  in- 16. 

Œuvres  de  Molière.  —  Nouvelle  édition  en  cours  de 
publication  et  faisant  partie  de  la  collection  des  grands  écri- 
vains de  la  France,  publiée  par  Hachette  et  C'^.  On  désire- 
rait acquérir  les  trois  volumes  déjà  parus  et  être  substitué  aux 
droits  du  souscripteur  pour  les  volumes  à  paraître. 

Th.  de  Banville.  —  Odes  funambulesques  avec  un 
frontispice  de  Braquemond.  oâlençoii,  Poulet-Malassis  et  de 
Broise,  i8jj.  Un  vol.  imprimé  en  rouge  et  en  noir. 

Th.  de  Banville.  —  Les  Camées  parisiens,  première 
série.  Paris,  Pincebourde,  1866.  Un  vol.  petit  in-12.  Avec 
r  eau-forte. 
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LA  BOURSE  DES   LIVRES. 


Voici  les  prix  de  certains  Romantiques  qui  nous  sont  de- 
mandés par  plusieurs  de  nos  abonnés.  —  Il  est  bien  entendu 
que  ces  prix  ne  s'appliquent  qu'à  des  exemplaires  en  bon 
état  et  brochés. 

Mademoiselle  de  Maujpîn,  par  Théophile  Gautier.  Paris, 
KendueJ,  1835-1836.  —  2  vol.  in-8° 2506-. 

Poésies,  par  Théophile  Gautier.  7—  Paris,  Mary,  impri- 
merie de  Rignoux,  1830.  —  Un  vol.  in-12     ...     50  fr. 

oAlbertiis  ou  VoAme  et  le  Péché,  par  le  même,  avec  une 
eau-forte  de  Célestin  Nanteuil.  —  Paris,  Paulin  1833.  — 
un  vol.  in-i8 60  fr. 

Les  Jeunes-France,  Romans  goguenards,  par  le  même. 

—  Paris,  Renduel,  1833.  —  Un  vol.  in-8°  avec  frontispice 
de  Célestin  Nanteuil 150  fr. 

Notre-Dame  de  Paris,  par  Victor  Hugo.  —  Paris,  Gos— 
selin,  1831. —  Quatre  vol.  in- 12  avec  quatre  frontispices  des- 
sinés par  Tony  Johannot  et  gravés  par  Porret.    .     .     120  fr. 

La  même,  deux  vol.  in-8°,  avec  deux  vignettes  seule- 
ment      .     .     .     100  fr. 

L'Q/lnglais  niangeur  d'opium,  traduit  de  l'anglais  par 
A.  D.  M.  (Alfred  de  Musset).  —  Paris,  Mame-Delaunay,  1828, 

—  Un  vol.  in-12 60  fr. 

Contes  d'Espagne  et  d'Italie,  par  le  même.  —  Paris, 

Levavasseur  et  U.  Canel,  1830.  —  Un  vol.  in-8''.     .     30  fr. 

Un  Spectacle  dans  un  fauteuil,  par  le  même.  —  Paris, 
Renduel,  1833.  —  3  vol.  in-8 ° 90  fr. 

Rapsodies,  ^2ir  Vëims  "Rorel. — Paris,  Levavasseur,  1832. 

—  Un  vol.  in-i  6  carré  avec  trois  vignettes  lithographiées  50  fr. 
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CORRESPONDANCE. 
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Lucien  04 à  Brives.  —  Le  poëme  envoyé  nous  plaît 

beaucoup,  et  nous  l'aurions  inséré,  malgré  son  allure  un 
peu  leste,  si  sa  longueur  n'eût  été  un  obstacle  insurmontable. 
Adressez-vous  à  un  éditeur  de  Paris  et  faites-en  un  joli  petit 
volume.  Le  succès  nous  paraît  certain. 

J.  M.  Tar....,  à  oângoulême.  —  La  reliure  que  vous 
nous  avez  soumise  est  horriblement  faite.  Conservez  vos 
livres  brochés  plutôt  que  de  les  faire  assassiner  par  un  pareil 
sauvage. 

Ch.  de  M.  ...  à  Orléans.  —  Votre  proposition  est  trop 
tentante  pour  que  nous  ne  l'acceptions  pas  avec  empressement. 
Envoyez  vite. 

Le  capitaine   C _,    à  Pau.  —  L'idée  que   vous    nous 

soumettez  nous  paraît  bonne,  mais  nous  ne  pourrions  la 
mettre  en  pratique  sans  nous  être  rendu  préalablement  un 
compte  exact  des  frais  qu'elle  pourrait  occasionner.  Vous 
devez  viser  seulement  au  bon  marché,  car  il  existe  déjà  une 
foule  de  moyens  excellents,  mais  trop  dispendieux. 

L'abbé  D aux  E près    Tours.   —   La  véritable 

première  édition  des  Châtiments  est  celle  publiée  chez 
H.  Samuel,  à  Bruxelles,  i8^j,  en  un  volume  petit  in-i6 
carré. 

Pour  que  la  mise  en  vente  fût  autorisée  en  Belgique, 
Victor  Hugo  avait  remplacé  par  des  lignes  de  points  les 
passages  les  plus  énergiques  et  la  plupart  des  noms  propres. 
Comme,  malgré  cet  excès  de  précautions,  le  gouvernement 
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belge  refusa  l'autorisation,  Victor  Hugo  fit  détruire  tous  les 
exemplaires,  à  l'exception  de  quelques-uns  déjà  remis  aux 
libraires,  et  il  publia  l'édition  in-32  dont  le  titre  porte  : 
Genève  et  New-York.  i8^j,  et  qui  n'est  réellement  que  la 
deuxième  édition. 

Les  exemplaires  de  l'édition  de  Bruxelles  sont  très-rares. 
Ils  valent  de  12  à  15  francs. 


Le  Directeur^  Gérant  :  C.  GRELLET, 


m- 


PARIS.  —  Impr.  J.  CLAYE.  —  A.  QUASTIS  et  C,  rue  Si-Bcuoi;.    —  I1461I 


ÉTUDE    BIBLIOGRAPHIQUE. 


THEOPHILE   THORE 


(W.  Bïirger). 


HÉoPHiLE  Thoré  et  Wilhelm 
Bùrger,  voici  deux  noms  qui 
constituent  une  personnalité 
littéraire  et  artistique  des  plus 
réellement  originales  de  notre 
époque  ;  et  pourtant  sous  cha- 
cun de  ces  noms  un  caractère 
particulier  s'individualise,  un 
talent  différent  se  révèle:  le 
jeune  TT,  comme  on  l'appe- 
lait en  1 848,  c'était  la  fougue, 
le  brio,  Texaltation,  c'était 
le  styliste  épris  de  romantisme,  de  belles  phrases  vibrantes 
et  colorées,  l'amoureux  passionné  des  grands  chênes  verts 
et  du   vermillon    des   soleils   couchants  :  le    vieux    Burger, 
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ce  fut  surtout  l'étude  longue  et  sérieuse,  ce  fut  le  dénicheur 
de  dates  et  de  monogrammes,  Tarchiviste  paléographe  des 
peintres,  le  consciencieux  annotateur  des  aridités  biographi- 
ques, ayant  horreur  du  verbiage,  de  la  boursouflure  litté- 
raire, et  des  diseurs  de  rien  ;  mais  ce  fut  encore,  et  plus  que 
jamais,  Tadorateur  des  forêts  ombreuses,  des  vastes  horizons 
de  mer  et  des  palettes  célestes. 

Il  est  difficile  de  se  faire  un  nom,  dans  ce  flot  d'humanité 
ambitieuse  et  servile.  T.  Thoré  s'en  créa  deux  en  prenant  pour 
devise:  Vérité  et  Justice  ;  le  sien  d'abord,  qui  se  trouve  sur 
les  titres  de  plusieurs  volumes  et  au  bas  de  nombreux  articles 
de  journaux  et  de  revues,  depuis  1834  jusqu'en  1840;  celui 
de  W.  Bûrger,  ensuite,  son  pseudonyme  d'exil,  dont  il  signa 
tous  ses  ouvrages  jusqu'en  1868,  l'année  de  sa  mort. 

Son  œuvre  complète  pourrait  se  diviser  en  trois  parties  : 
politique^  critique  d'art,  littérature  ;  ce  classement  sera 
celui  qu'on  adoptera  probablement,  si  l'on  en  fait  un  jour 
la  publication.  Laissant  de  côté  la  politique,  qui  n'est  pas 
de  notre  domaine,  nous  étudierons  spécialement  T.  Thoré 
au  point  de  vue  littéraire  et  artistique;  au  reste  là,  comme 
ailleurs,  ce  fut  un  révolutionnaire  ;  il  bouleversa  quelque  peu 
les  vieilles  traditions  ;  l'école  de  Drolling  et  celle  de  Girodet 
Trioson  avaient  leur  fiacre  tout  prêt,  pour  filer  vers  l'Acropole 
d'Athènes  ou  la  grande  pyramide  de  Chéops,  le  jour  où 
Thoré  révélait  dans  ses  articles  le  talent  immense  d'Eugène 
Delacroix,  le  mérite  sans  pareil  de  Théodore  Rousseau,  et 
la  magie  du  pinceau  de  Decamps. 

T.  Thoré  fit  ses  premières  études  à  la  Flèche  où  il  naquit 
le  2  3  juin  1807  ;  à  sa  sortie  de  l'école  militaire,  il  suivit  les 
cours  de  droit  à  Poitiers  et  à  Paris,  et  fut  reçu  avocat  à  l'âge 
de  vingt  ans.  Nommé,  à  vingt-trois  ans,  substitut  du  pro- 
cureur du  roi,  il  ne  fut  pas  long  à  rompre  en  visière  avec 
la  magistrature.  Six  mois  après,  il  était  k  Paris  et  se 
faisait  publiciste. 
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Son  premier  article  sur  les  arts  parut  en  1834  dans  le 
journal  /Wrh'ste;  il  était  intitulé  l'Aî't  social  et  pro- 
gressif, (^est  dans  le  même  journal  qu'il  publia,  en  1844, 
la  RechcrcJiL'  de  la  liberté,  qui  fut  tirée  à  part,  à  cin- 
quante exemplaires,  avec  une  dédicace  à  son  ami  Pierre 
Leroux.  Cet  opuscule  très-rare  a  été  réimprimé,  en  i856,  à 
Bruxelles,  dans  un  volume  intitulé  Dans  les  buis,  réuni  à 
deux  autres  nouvelles  :  Barbison  et  l'Orage.  Qu'est-ce  que  la 
recherche  de  la  liberté  ?  quelque  étude  de  réforme  de  la 
société,  un  dithyrambe  en  Thonneur  du  prolétariat;  nenni, — 
c'est  le  récit  des  impressions  d'un  homme  égaré...  dans  la 
forêt  de  Compiègne,  fuyant  la  grande  ville,  et  se  délectant  à 
Todeur  des  chèvrefeuilles  et  des  genévriers  ;  c'est  un  tableau 
d'intérieur  de  ferme,  avec  le  portrait  d'une  jolie  fillette  pour 
animer  la  composition;  c'est,  en  un  mot,  une  fantaisie  diaprée 
de  couleurs  tendres,  écrite  par  un  artiste  doublé  d'un  amoureux . 

Dans  la  Revue  de  Paris  (i835),  il  donna  deux  articles  sur 
la  galerie  Soult;  (i836),  une  histoire  de  la  sculpture  française 
et  une  étude  sur  le  salon;  {i838),  des  articles  sur  le  salon. 

En  i836,  il  publia  un  Dictionnaire  de  phrénologie  et  de 
phjsiognomonie  à  l'usage  des  artistes,  des  gens  du  monde, 
des  instituteurs,  des  pères  de  familles,  des  jurés,  etc.;  avec  des 
gravures  sur  bois  intercalées  dans  le  texte,  i  vol.  pet.  in- 12. 
Paris.  A  la  librairie  usuelle. 

\\  coWaihovSi-k  l'Encyclopédie  pittoresque  de  P.  Leroux, 
au  Dictionnaire  de  la  conversation  ^  à  \a  Revue  du  XI X^ 
siècle ,  au  Don  Quichotte  d'Ars.  Houssaye  ,  au  Journal  du 
Peuple ,  à  la  nouvelle  Minerve ,  à  la  Loi ,  et  enfin  au 
Constitutiojinel  alors  sous  la  direction  deCh.  Reybaudet  du 
docteur  Véron,  où  il  fit  les  salons  depuis  1844  jusqu'à  1848. 
—  Réimprimés  d'abord  séparément  en  petits  volumes,  les 
salons   ont  été  réunis    depuis  en   un  seul  ouvrage'.    C'est 

I.  Les  Salons  de  T.  Thoré.   Préface  par  W,  Burgcr,  i  vol.  in-12,  avec  un 
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Tœuvre  capitale,  comme  critique  d'art,  de  la  première  période 
du  talent  de  T.  Thoré  :;  c'est  là,  que  Ton  retrouve  les  derniers 
échos  de  la  lutte  entre  classiques  et  romantiques  ;  c'est  dans 
ces  quatre  salons,  que  T.  Thoré  s'est  abandonné  à  toute  sa 
verve  mordante  et  gouailleuse,  sœur  jumelle  de  celle  de 
Diderot,  peut-être  moins  troussée  que  celle  de  l'auteur  des 
Bijoux  indiscrets,  mais  à  coup  sûr  plus  éveillée  en  ce  qui 
concerne  l'art  même.  Nous  ne  sommes  pas  le  premier  à 
comparer  Thoré  à  Diderot,  mais  tous  ceux  qui  ont  établi 
avant  nous  ce  parallèle,  ont  hésité  à  l'étudier  à  fond. 

Denis  Diderot,  un  des  pères  de  la  Révolution  française, 
un  des  plus  spirituels  sceptiques  du  xviii"  siècle,  unissait  à  la 
philosophie  des  contes  de  boudoir,  celle  de  l'art  humanitaire-, 
il  s'attachait  outre  mesure  à  la  composition,  au  sujet,  aux 
personnages,  au  drame  enfin  exprimé  par  une  peinture;  il 
écrivait  à  propos  de  Greuze  :  «  Voici  votre  peintre  et  le  mien , 
le  premier  qui  se  soit  avisé  parmi  nous,  de  donner  des  mœurs 
à  l'art,  et  d'enchaîner  des  événements  d'après  lesquels  il 
serait  facile  d'écrire  un  roman  -,  »  il  se  pâmait  par  trop 
devant  le  Mauvais  fils  puni,  devant  la  Malédiction  pater- 
nelle, devant  les  figurines  de  Joseph  Vernet  et  les  grandes 
machines  de  Lagrenée;  il  se  plaçait  beaucoup  plus  au  point 
de  vue  intellectuel,  pour  juger  les  arts  qu'au  point  de  vue 
normal  pour  apprécier  la  qualité  de  la  peinture.  Mais  voyez 
aussi  l'habile  homme ,  quand  il  n'a  rien  à  dire  sur  un 
artiste,  quelles  joyeuses  descriptions  il  nous  fait  d'un  sujet 
leste  et  grivois,  par  quels  charmants  chemins  il  nous  mène 
sans  nous  crier  gare  !  —  et  le  tour  est  joué. 

Théophile  Thoré,  lui,  est  le  fils  de  cette  même  révolution, 
il  a  les  mêmes  tendances  humanitaires  que  le  maître  philo- 
sophe ;  mais  il  se  laisse  moins  prendre  à  la  glu  des  faiseurs 


polirait  de  T.  Thoré  gravé,   d'après  le  médaillon  de  David  d'Angers,  par 
.1   Jacquemart.  A  la  librairie  Renouard,.  6,  rue  deTournon. 


d'histoires  en  peinture,  à  la  morale  en  actions  et  à  l' huile; 
quand  il  a  repoussé  la  théorie  de  l'art  pour  l'art,  en  alTir- 
inant  qu'il  voulait  Wirt  pour  ihommCy  c'était  surtout  pour 
démolir  les  mystagogies  et  les  mythologiades  enluminées, 
pour  précipiter  du  haut  des  Olympes  de  convention  tous  les 
dieux,  comme  autant  de  Vulcains  sans  profession;  c'était 
surtout  pour  réprouver  les  coloriages  militaires  barbouillés 
au  mètre,  les  portraits  otBciels  ou  semi-officiels  ;  pour  nous 
débarrasser  enfin  de  cette  envahissante  et  désolante  peinture 
banale  qui  décore  la  plupart  de  nos  édifices  publics;  il  voulait 
exclure  des  arts,  la  superstition ,  la  tuerie  et  le  servilisme  ; 
mais  allait-il  pour  cela  s'extasier  sur  le  Convoi  du  pauvre 
de  M.  Vigneron,  demander  qu'on  humanisât  et  qu'on  démo- 
cratisât les  masses,  par  la  sentimentalité  des  sujets?  Là  n'était 
pas  son  idée;  il  voulait  avant  toutes  choses,  révolutionner 
l'art  dans  le  bon  sens,  laissant  la  liberté  à  tous,  et  affirmant 
que  dans  la  représentation  de^:  scènes  de  la  vie  ordinaire, 
dans  celle  de  la  nature,  il  y  avait  plus  d'enseignement  à 
donner  aux  hommes,  qu'en  les  faisant  assister  à  de  célestes 
mascarades  :  et  d'ailleurs,  disait-il  souvent  dans  un  accès  de 
gaieté  humouristique  :  «  Frottez-moi  hardiment  une  toile, 
mettez-y  ce  que  vous  voulez,  si  c'est  de  la  vraie  peinture, 
le  sujet  peu  importe!  »  —  Dans  une  merveilleuse  étude  inti- 
tulée :  Nouvelles  tendances  de  l'art,  Thoré  a  d'ailleurs 
développé  ces  idées  d'une  façon  si  supérieure,  que  les  pla- 
giaires ne  lui  ont  pas  manqué;  les  uns  prenant  des  entrefilets 
dont  ils  gouachaient  leurs  pâles  articles  ;  les  autres  adroite- 
ment cyniques  s'attribuant  la  chose  en  entier  ;  cette  étude  se 
trouve  en  tête  de  la  réimpression  complète  des  Salons. 

Le  Salon  de  1844  commence  par  une  lettre  de  Thoré 
adressée  à  Théodore  Rousseau. 

Ce  sont  des  pages  émues  et  frémissantes  d'enthousiasme, 
que  les  pages  de  cette  lettre,  évoquant  des  souvenirs  d'inti- 
mité entre  ces  deux  hommes  supérieurs,  l'un  par  sa   com- 
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préhension  de  Fart  et  l'autre  par  son  talent  de  peintre;  en 
les  lisant,  on  se  demande  à  part  soi,  si  c'est  Rousseau  qui  a 
inspiré  Thoré,  ou  bien  si  c'est  Thoré  qui  a  inspiré  Rous- 
seau. 

«  Te  rappelles-tu,  écrit-il,  le  temps  où  dans  nos  mansardes 
de  la  rue  Taitbout,  assis  sur  nos  fenêtres  étroites,  les  pieds 
pendants  au  bord  du  toit,  nous  regardions  les  angles  des  mai- 
sons et  les  tuyaux  de  cheminée  que  tu  comparais,  en  clignant 
de  Toeil,  à  des  montagnes  et  à  de  grands  arbres  épars  sur 
les  accidents  du  terrain  ?  Ne  pouvant  aller  dans  les  Alpes  ou 
dans  les  joyeuses  campagnes,  tu  te  faisais  avec  ces  hideuses 
carcasses  de  plâtre  un  paysage  pittoresque.  Te  rappelles-tu  le  ' 
petit  arbre  du  jardin  Rothschild,  que  nous  apercevions  entre 
deux  toits  ?  C'était  la  seule  verdure  qu'il  nous  fût  donné  de 
voir.  Au  printemps,  nous  nous  intéressions  à  la  pousse  des 
feuilles  du  petit  peuplier,  et  nous  comptions  les  feuilles  qui 
tombaient  à  l'automne.  Et  Lvec  cet  arbre,  avec  un  coin  de 
ciel  brumeux,  avec  cette  forêt  de  maisons  entassées  sur  les- 
quelles notre  œil  marchait  comme  sur  une  plaine,  tu  créais 
des  mirages  qui  te  trompaient  souvent  dans  ta  peinture,  sur 
la  réalité  des  effets  naturels.  Tu  te  débattais  ainsi  par  excès 
de  puissance,  te  nourrissant  de  ta  propre  invention  que  la  vue 
de  la  nature  vivante  ne  venait  point  renouveler...  »  Et  plus 
loin:  «Te  rappelles-tu  encore  nos  rares  promenades  au  bois  de 
Meudon  ou  sur  les  bords  de  la  Seine,  quand  nous  avions  pu 
réunir  à  nous  deux,  en  fouillant  dans  les  tiroirs,  une  pièce  de 
cinquante  sous  ?  Alors  c'était  une  fête  presque  folle  au  départ. 
On  mettait  ses  plus  gros  souliers,  comme  si  nous  fussions 
partis  pour  un  voyage  à  pied  autour  du  monde;  mais...  notre 
bourse  ne  durait  guère.  L'air  de  la  Seine  est  bien  vif  et  il  fait 
bien  faim  sous  les  bois  !  » 

Le  Salon  de  1 846  est  dédié  à  Béranger  ;  celui  de  1 846  à 
George  Sand  et  celui  de  1847,  à  Firmin  Barrion,  un  ami 
d'enfance  de  Thoré,  un  brave  médecin  de  campagne,  quelque 
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peu  pocftc  à  SCS  heures,  entre  un  accouchement  et  un  décès, 
dette  dédicace  est  un  magnifique  chapitre  d'esthétique,  inti- 
tulé :  Du  seiiliniciit  de  la  iXa/iD'c  et  de  la  Beauté. 

Nous  n'avons  qu'à  citer  :  «  Le  commencement  de  toutes 
choses  c'est  Tamour.  Le  commencement  de  Tart,  c'est  le 
sentiment  de  la  nature  et  la  passion  de  la  beauté.  Mais  il  n'y 
a  rien  de  plus  rare  que  l'indépendance  et  l'originalité  des 
impressions.  Regarder  simplement  autour  de  soi  est  déjà 
une  rareté  insigne.  La  plupart  des  hommes  passent  à  côté 
des  plus  belles  choses  sans  les  voir.  Les  dénicheurs  d'étoiles 
ne  sont  pas  communs  en  ce  temps-ci.  Combien  sommes-nous 
en  Europe  qui  a3'ons  vu  lever  le  soleil  ?...  i> 

11  parle  du  mercantilisme  pictural,  du  talent  aux  enchères. 
«  Aussi,  l'art,  en  général,  est-il  devenu  pour  les  artistes  une 
industrie  au  lieu  d'une  passion,  pour  le  public,  un  luxe  au 
lieu  d'un  culte  enthousiaste  et  religieux;  car  il  manque 
aux  artistes  et  au  public  l'amour  de  la  nature  et  de  la 
beauté.  » 

Et  s'adressant  à  Firmin  Barrion  :  «  Quand  tu  trottes  mé- 
lancoliquement sur  ton  petit  cheval  couleur  de  bruyère,  mon 
cher  médecin  de  campagne,  au  travers  des  chemins  creux  et 
ombragés  de  la  belle  Vendée;  quand  tu  regardes  un  effet  de 
soleil  sur  les  landes  d'ajoncs  aux  fleurs  d'or,  bordées  de 
broussailles  capricieuses  ;  quand  tu  t'arrêtes  au  coin  d'un 
champ,  face  à  face  avec  les  grands  bœufs  conduits  par  un 
rustre  qui  leur  chante  le  vieux  refrain  du  soir  ;  quand  tu 
admires  quelque  brune  bergère  assise  dans  un  fossé  et  cueil- 
lant, des  pâquerettes,  comme  la  Jeanne  de  George  Sand; 
quand  tu  mêles  ta  vie  à  tous  ces  tableaux,  tu  es  plus  près  de 
l'art,  par  ton  émotion  solitaire,  que  le  peintre  qui  barbouille 
sur  sa  toile  sans  trouble  et  sans  idéal.   » 

En  1848,  le  27  mars,  T.  Thoré  écrivait  dans  le  Consti- 
tutionnel un  article  sur  le  Salon,  qui  se  ressentait  un  peu 
de  l'enthousiasme  et  des  espérances  que  la  Révolution  inspi- 
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rait  au  premier  moment.  «  Et  que  cela  semble  loin  de  nous  !  » 
ajoutait-il  en  1868. 

Pendant  les  quatre  années,  de  1844  à  1847,  ^'^  ^^  critique 
d'art  tint  la  plume,  il  eut  de  nombreuses  attaques  à  soutenir; 
les  artistes  dont  il  avait  fait  la  réputation  et  qu'il  ne  cessait 
de  défendre  vaillamment  avaient  noms  :  Th.  Rousseau, 
Eug.  Delacroix,  N.  Diaz,  Decamp,  Dupré,  Barye,  Préault  ; 
toute  la  cohorte  emperruquée  ne  lui  ménagea  pas  les  sar- 
casmes. Lui,  vaillant  sur  la  brèche,  les  yeux  fixés  sur  le 
grand  soleil  de  la  justice,  ne  fit  pas  une  concession,  ne  recula 
pas  d'un  pouce.  Les  messieurs  qui  se  tenaient  les  côtes 
devant  les  toiles  de  Delacroix,  l'accablaient  d'injures. 

L'avenir  a  donné  pleinement  raison  au  courageux  critique  \ 
et  les  portes  de  plus  d'un  temple  se  sont  ouvertes,  pour  rece- 
voir ceux  qu'on  vouait,  jadis,  à  d'immortelles  gémonies. 

Les  événements  politiques  arrachèrent,  un  peu  malgré  lui, 
T.  Thoré  à  ses  études  artistiques;  mais,  pour  ce  brave  et 
loyal  cœur,  ce  fut  une  affaire  de  conviction  et  de  dévoue- 
ment; loin  de  rechercher  des  honneurs  et  des  places,  il  se 
donna  tout  entier,  stoïquement  et  sans  intérêt  personnel,  à 
la  cause  qu'il  défendait.  —  «  Il  fait  de  la  politique  d'art,  » 
disaient  quelques-uns,  en  lisant  ses  articles. 

Durant  son  exil,  c'est  en  Suisse,  en  Angleterre,  et  particu- 
lièrement en  Belgique,  que  T.  Thoré  passa  son  existence, 
de  i85o  à  1860.  Pendant  ces  dix  années  il  travailla  beau- 
coup, étudia  à  fond  les  maîtres  hollandais  et  flamands,  et  se 
fit,  comme  nous  l'avons  dit,  en  commençant,  un  nom  nou- 
veau dans  les  arts,  celui  de  Wilhelm  Biirger;  c'est  de  cette 
seconde  période  de  la  vie  de  T.  Thoré,  que  nous  nous  occu- 
perons dans  un  prochain  article. 

Il  eut  la  bonne  fortune,  pendant  ces  tristes  années  où  il 
fut  forcément  séparé  de  tous  ceux  qu'il  aimait,  de  retrou- 
ver à  Bruxelles  un  de  ces  rares  et  véritables  amis,  un  de  ces 
cœurs  d'or  toujours  prêts  à  se  dévouer  pour  ceux  qui  sont 
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opprimés  :  nous  voulons  parler  de  M.  Félix  Deihassc,  qui 
est  lui-même  un  bibliophile  et  un  bibliographe  distingué  de 
la  Belgique,  très-érudit  pour  tout  ce  qui  a  rapport  au  théâtre 
et  à  l'art  musical. 

Mais  en  ce  bon  pays  de  Flandre,  il  rencontra  aussi  d'au- 
tres amis  dans  la  compagnie  desquels  il  vécut  très-intime- 
ment; grâce  à  eux,  la  terre  d'exil  sembla  moins  triste  au 
grand  énamouré  de  la  bonne  peinture;  il  suivit  studieuse- 
ment leurs  traces  à  Bruges,  à  Anvers,  ù  Gand,  à  Malines; 
dans  les  musées  et  les  églises,  dans  les  hôpitaux  et  les 
béguinages.  —  Vous  devinez  bien  qu'il  s'agit  de  Van 
Eyck,  Memling,  Rubens,"  Jordaens,  Van  Dyck,  et  tant 
d'autres  artistes  auxquels  il  a  consacré  des  pages  remar- 
quables. 


Maurice  Du  Seigneur. 


C4f  suivre. 


LETTRES   A  MON   NEVEU 


u  as  raison,  mon  cher  Paul,  et  je  me  rends  à 
Texcellence  de  tes  arguments.  Il  ne  serait,  en 
^â^  effet,  pas  prudent  de  modifier  Taspect  général  du 
^^^^^  Conseiller  du  Bibliophile,  et  mes  lettres,  com- 
posées avec  des  caractères  d'un  autre  genre  que  ceux  que 
vous  employez  habituellement,  détruiraient  peut-être  l'har- 
monie de  votre  jolie  publication.  Je  sacrifie  donc  volon- 
tiers mes  préférences  personnelles  et  je  vous  autorise  à  faire 
imprimer  ma  prose  en  el:{évirien  comme  le  reste  du  journal. 
Puisque  je  suis  sur  cette  question,  je  ne  l'abandonnerai  pas 
sans  protester  contre  Tabus  qu'on  fait  depuis  quelque  temps 
des  caracth^es  antiques.  On  en  a  mis  partout  :  livres  de  scien- 
ces, brochures  politiques,  revues  philosophiques,  romans  à  la 
mode,  pièces  nouvelles,  articles  de  sport,  catalogues  de  mar- 
chands de  nouveautés,  prospectus  de  coiffeurs  en  vogue  ou 
de  pécheresses  en  renom,  de  tous  côtés  s'étale,  en  lettres  de 
toutes  couleurs,  ce  joli  type  ancien  qu'il  est  fâcheux  de  profa- 
ner ainsi  et  que  je  voudrais  voir  servir  seulement  aux  livres 
de  prières,  à  la  réimpression  des  vieux  ouvrages,  et  à  tout  ce 
qui  a  trait  à  l'art  et  à  la  poésie,  ces  choses  divines  et  de  tous 
les  temps.  J'espère  donc  que  nos  grands  éditeurs  vont  mettre 
fin  à  ces  anachronismes,  et  qu'ils  ne  se  laisseront  plus  entraî- 
ner vers  'ce  courant  dangereux,  avec  un  engouement  tout  à 
fait  irréfléchi  et  qui  pourrait  faire  douter  de  leur  goût. 
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Je  dois  signaler  également  un  autre  abus  dont  la  continua- 
tion pourrait  porter  atteinte  aux  égards  que  les  éditeurs  doi- 
vent au  public  qui  les  enrichit  :  c'est  la  quaHlication  de 
grand  papier  donnée  à  des  exemplaires  tirés  en  même  temps 
que  les  exemplaires  ordinaires  et  sans  autre  changement  que 
remploi  d'un  papier  plus  grand  ou  d'une  autre  espèce. 

Ces  exemplaires  ont  souvent  des  marges  ridicules  que 
certains  amateurs  de  bizarreries  peuvent  trouver  drôles 
et  acheter  à  cause  de  cela,  mais  que  les  vrais  bibliophiles 
repoussent  avec  raison.  Il  ne  peut  y  avoir  de  grand  papier 
sans  une  imposition  nouvelle,  c'est-à-dire  sans  un  remanie- 
ment, opéré  presque  toujours  après  le  tirage  ordinaire,  et  qui 
a  pour  but  de  donner  au  volume,  dont  le  format  devient  plus 
grand,  des  marges  intérieures  en  rapport  avec  la  dimension 
du  papier  employé.  Il  serait  à  désirer  que  les  éditeurs  choi- 
sissent leurs  papiers  de  telle  sorte  qu'ils  évitassent  aux  exem- 
plaires de  choix  les  marges  absurdes  et  l'obésité  grotesque 
que  j'ai  remarquées  dans  bien  des  volumes  parus  en  ces 
dernières  années,  et  notamment  dans  certains  exemplaires  en 
papier  Whatman,  d'une  collection  petit  format,  publiée  par 
un  éditeur  fort  intelligent  et  qui  n'en  est  pas  à  faire  ses.preuves 
de  goût  et  d'habileté.  Ce  ne  sont  pas  là  des  volumes,  mais 
bien  plutôt  des  pavés,  et  les  détenteurs  s'apercevront,  dans 
la  suite,  qu'ils  ne  sont  pas  faciles  à  déplacer.  Je  devrais  à  ce 
propos  parler  des  obligations  étroites  imposées  aux  éditeurs 
qui  sollicitent  longtemps  à  l'avance  les  souscriptions  à  des 
ouvrages  qui  ne  paraîtront  que  beaucoup  plus  tard  ;  mais  le 
cadre  de  ma  lettre  est  restreint,  le  sujet  est  délicat,  et  comme  je 
ne  pourrais  que  l'effleurer  aujourd'hui,  je  préfère  le  traiter, 
une  autre  fois,  avec  tous  les  développements  qu'il  comporte. 

Avant  de  terminer,  mon  cher  ami,  je  vais  répondre  à 
quelques-unes  des  nombreuses  questions  dont  tu  me  cribles. 
J'aime  assez  le  genre  questionnaire  (je  ne  parle  pas  des  ques- 
tionneurs), parce  que  la  forme  disparaît  et  qu'on  doit  s'ap- 
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pliquer  uniquement  à  donner  aux  réponses  la  netteté  et  la 
concision  capables  de  les  graver  dans  Tesprit.  J'emploierai 
donc  plus  d'une  fois  ce  moyen  que  je  trouve  excellent. 

Comment  doit-on  choisir  son  couteau  à  papier  ? 

Je  vois  d'ici  se  dresser  les  oreilles  de  quelques  excentriques 
qui,  ne  lisant  jamais  les  livres  qu'ils  achètent  par  vanité  ou 
par  spéculation,  s'indignent  à  la  pensée  qu'on  puisse  couper 
un  livre  auquel  on  enlève  ainsi,  disent-ils,  une  partie  de  sa 
valeur  vénale,  et  bannissent  de  leur  bureau  cet  instrument 
inutile. 

Moi  qui  suis  d'un  avis  tout  opposé,  je  prie  lesdits  excen- 
triques de  vouloir  bien  me  permettre  de  leur  expliquer  dans 
une  de  mes  prochaines  lettres,  comment  je  comprends  qu'on 
aime  les  livres  et  ce  que  j'entends  par  un  bibliophile  ;  j'espère 
qu'alors  se  calmera  l'émotion  qu'aurait  pu  leur  produire  mon 
apologie  du  couteau  à  papier,,  cet  utile  et  qiielquefois  trop 
docile  serviteur. 

Oui,  mon  cher  Paul,  je  me  sers  d'un  couteau  à  papier  et 
même  de  plusieurs,  suivant  la  nature  de  papier  du  volume 
que  je p?'épare  3Lva.nt  de  le  lire  ou  de  le  parcourir.  Il  est  essen- 
tiel, en  effet,  de  ne  commencer  la  lecture  ou  l'examen  d'un 
livre  qu'après  l'avoir  coupé  en  entier,  afin  d'éviter  toute  dis- 
traction pendant  cette  opération  délicate  et  de  se  réserver  ainsi 
une  double  satisfaction  et  comme  bibliophile  et  comme  lettré. 

De  tous  les  couteaux  à  papier,  celui  que  je  préfère  est  celui 
en  buis,  tout  droit,  un  peu  épais  dans  la  main  et  devenant 
plus  mince  et  légèrement  plus  large  jusqu'au  bout.  La  lon- 
gueur doit  être  de  32  centimètres,  la  largeur  de  3  centimètres 
au  gros  bout  et  de  4  centimètres  à  l'autre  extrémité.  Quant  à 
la  grosseur,  choisis-le  bien  à  ta  main,  car  il  doit  être,  par  des- 
sus tout,  facile  à  manier.  Avec  ce  couteau-là,  tu  pourras  cou- 
per tous  les  papiers  forts  et  notamment  les  papiers  de  Hol- 
lande, dont  le  grain  nécessite  absolument  le  couteau  de  buis. 

Pour  les  papiers  de  Chine,  du  Japon  et  en  général  tous 
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ceux  dont  la  pàtc  est  cotonneuse,  je  t'en^aj^e  à  te  servir  d'un 
couteau  en  ivoire  d'une  dimension  moindre  que  celle  que 
j'indiquais  tout  à  Theure,  mais  d'une  forme  semblable.  I/in- 
strument  sera  ainsi  plus  léger  et  par  conséquent  d'un  manie- 
ment plus  facile.  Il  faut  aller  plus  doucement  qu'avec  le  cou- 
teau en  buis  et  avec  grande  précaution,  parce  que  Tivoire  est 
dur  et  qu'il  coupe  net. 

Pour  couper  un  volume  il  faut,  comme  pour  tout  ce  qu'on 
veut  faire  bien,  se  mettre  à  l'aise  et  avoir  sa  liberté  d'action 
complète.  Le  volume  doit  être  appuyé  sur  une  table  recou- 
verte d'un  tapis  ou  d'une  serge  qui  l'empêche  de  glisser.  Le 
couteau  doit  être  conduit  de  bas  en  haut  toujours  perpendicu- 
lairement au  corps,  jamais  parallèlement.  Maintenir  solide- 
ment le  livre  avec  la  main  gauche,  pour  qu'il  ne  se  déplace  pas, 
et  manoeuvrer  le  couteau  avec  aisance  et  sans  soubresauts. 
S'il  se  produit  une  résistance,  il  ne  faut  pas  brusquer,  mais 
en  rechercher  la  cause  et  faire  disparaître  l'obstacle  avec 
précaution. 

Il  ne  faut  pas  laisser  traîner  sur  le  bureau,  ou  sur  la  table 
de  travail,  ton  couteau  à  papier,  dont  les  arêtes  pourraient  être 
endommagées  par  un  choc  quelconque  et  produiraient  alors, 
sur  le  bord  des  volumes,  des  bavures  et  des  déchirures  du 
plus  fâcheux  effet,  et  qu'il  est  facile  d'éviter.  En  cela,  comme 
en  tout  ce  qui  a  trait  à  la  manipulation  des  livres,  je  ne  sau- 
rais trop  te  recommander  les  soins  les  plus  minutieux  et  les 
plus  intelligents. 

Je  répondrai  une  autre  fois  à  tes  questions  sur  l'encollage  et 
la  reliure  ;  mais  en  terminant  cette  lettre,  assez  longue  pour 
aujourd'hui,  je  t'engage  à  protéger  la  couverture  de  tes  livres 
brochés  par  une  enveloppe  en  papier  collé,  mais  sans g-laçage, 
qui  conservera  leur  fraîcheur  et  leur  intégrité. 

Je  t'envoie,  mon  cher  enfant,  mon  souvenir  le  plus  affec- 
tueux. 

UN    VIEUX    BIBLIOPHILE. 
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LE    TESTAMENT 


DE     VICTOR     COUSIN 


ous  pensons  être  agréable  à 
nos  lecteurs,  en  leur  offrant, 
comme  une  curiosité  instruc- 
tive, les  principales  disposi- 
tions du  testament  de  Victor 
Cousin,  de  l'Académie  fran- 
çaise. —  Au  moment  de  la 
mort  de  l'illustre  savant,  ar- 
rivée à  Cannes  le  14  Janvier 
1867,  tous  les  journaux  pu- 
blièrent des  dispositions  tes- 
tamentaires plus  apocr3^phes 
les  unes  que  les  autres.  En  reproduisant  toute  la  partie 
relative  à  la  bibliothèque  Cousin,  d'une  façon  authentique, 
nous  croyons  faire  revivre  un  document  intéressant  pour 
chacun,  et  qui  fait  honneur  à  la  mémoire  de  Fauteur  du 
Vrai,  du  beau  et  du  bien. 


Je  lègue  à  l'Université,  à  laquelle  je  dois  le  peu  que  je  suis,  le 
meilleur  de  ma  irès-humble  fortune,  à  savoir  :  Ma  bibliothèque,  y 
compris  une  collection  d'art,  d'autographes,  de  gravures  historiques, 
le  tout  estimé  à  7  ou  800,000  francs  avec  une  rente  perpétuelle  de 
10,000  francs  en  3  pour  100,  destinée  à  subvenir  à  tous  les  frais 
d'entretien  et  de  garde  de  ladite  bibliothèque,  des  collections  qui  en 
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dcpondcnt  et  du  mobilier  qui  s'y  rapporte,  en  sorte  que  ce  legs  ne 
puisse  jamais  rien  coûter  à  l'Université. 

Je  n'y  mets  que  les  conditions  suivantes  : 

i"  Ma  bibliothèque  restera  dans  le  local  qu'elle  occupe  aujour- 
d'hui et  prendra  le  titre  de  Bibliotlidque  de  M.  Cousin,  et  jamais,  sous 
aucun  prétexte,  elle  ne  sera  réunie  à  la  bibliothèque  de  l'Université, 
ni  à  aucune  autre  bibliothèque. 

2"  On  ne  prêtera  au  dehors  et  on  ne  laissera  sortir  ni  manuscrits, 
ni  livres,  tout  sera  consulté,  examiné,  lu  sur  place,  comme  au  British 
de  Londres. 

S"  Cette  bibliothèque,  contenant  surtout  des  livres  rares  et  précieux 
avec  de  riches  reliures  anciennes  et  modernes,  n'est  évidemment  pas 
faite  pour  les  gens  jeunes  et  pour  le  premier  venu;  elle  convient 
particulièrement  aux  membres  de  l'Institut,  aux  membres  de  l'Uni- 
versité, ou  à  d'autres  personnes  notoirement  occupées  de  recherches 
philosophiques,  historiques  et  littéraires.  —  Elle  sera  donc  seulement 
ouverte  deux  ou  trois  jours  par  semaine,  de  dix  heures  h  trois 
heures;  on  n'y  sera  admis  que  sur  un  billet  donné  par  le  recteur  de 
l'Académie  de  Paris,  ou  par  le  bibliothécaire  en  chef  qui  sera  autant 
que  possible  un  membre  de  l'Institut. 

Le  personnel  de  cette  petite  bibliothèque  sera  composé  d'un  biblio- 
thécaire en  chef,  d'un  sous-bibliothécaire  et  d'un  garçon  de  bureau 
chargé  de  tout  le  matériel. 

Le  bibliothétaire  en  chef  recevra  4,000  francs  de  traitement,  le 
sous-bibliothécaire  2,000  francs  et  le  garçon  de  bureau  1,000  francs 
avec  les  autres  avantages  des  garçons  de  la  Sorbonne. 

Les  3,000  francs  restants  seront  affectés  aux  menus  frais  du  service, 
surtout  à  l'achat  et  à  la  reliure  des  livres  manuscrits  qui  paraîtront 
pouvoir  enrichir  la  bibliothèque. 

Le  bibliothécaire,  le  sous-bibliothécaire  et  le  garçon  de  bureau 
seront  nommés  par  le  ministre  de  l'instruction  publique;  mais  pour 
cette  fois,  je  prie  M.  le  Ministre  de  me  permettre  d'user  ici  du 
droit  de  première  nomination,  et  de  désigner  pour  bibliothécaire  en 
chef  M.  Barthélémy  Saint-Hilaire,  membre  de  l'Institut,  qui,  par 
amitié  pour  moi,  voudra  bien  accepter  cette  modeste  fonction  et  la 
garder  au  moins  quelques  années.  Il  connaît  parfaitement  ma  biblio- 
thèque, il  sait  dans  quel  esprit  elle  a  été  formée  et  quel  esprit  il 
faut  apporter  à  sa  conservation  et  à  son  accroissement;  il  présentera 
au  ministre  le  bibliothécaire,  qui  devra  être  un  agrégé  de  philoso- 
phie, d'histoire  ou  de  littérature,  ayant  le  goût  des  livres. 

Je  nomme  pour  garçon  de  bureau  mon  domestique  Morin,  ancien 
sous-ofhcier  de  la  garde  impériale,  homme  honnête,  exact,  labo- 
rieux, qui,  seul,  logera  à  la  Sorbonne  dans  son  logement  actuel, 
comme  préposé  à  la  garde  du  dépôt. 
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Cette  bibliothèque  est  mon  œuvre  la  moins  imparfaite,  et  c'est  à 
elle  que  je  confie  ma  mémoire  dans  l'Université,  qui  m'a  toujours 
été  une  seconde  patrie  dans  la  grande.  Je  laisse  beaucoup  de  papiers, 
de  lettres  à  moi  adressées  depuis  plus  de  trente  ans,  par  des  personnes 
célèbres,  formant  une  correspondance  assez  vaste,  littérairement  et 
politiquement  précieuse.  Je  laisse  aussi  une  foule  de  notes  pour  de 
nouveaux  ouvrages  ou  pour  l'amélioration  de  mes  ouvrages  anciens. 

J'entends  que  ces  manuscrits  de  toutes  sortes  soient  remis  à  mes 
deux  amis,  MM.  Mignet  et  Barthélémy  Saint-Hilaire  auxquels  je  les 
donne  et  lègue  en  toute  propriété  pour  en  faire  l'emploi  qu'ils  juge- 
ront convenable,  leur  laissant  le  droit  de  publier  ou  de  supprimer 
ces  divers  écrits,  en  un  mot  d'en  disposer  absolument. 

J'incline  à  croire,  que  parmi  tan.t  de  lettres  par  moi  reçues  et  de 
celles  écrites  par  moi,  qu'on  pourrait  demander  à  divers  amis  bien 
connus,  on  pourrait  composer  une  sorte  de  biographie  entremêlée  de 
correspondances  dans  le  genre  de  celle  que  le  jeune  Fechte  a  com- 
posée pour -son  père  ou  de  la  biographie  des  correspondances  de 
Hume  par  Burton.  Je  soumets  cette  idée  à  M.  Saint-Hilaire  qui 
connaît  les  deux  ouvrages  en  question.  Il  y  a  parmi  mes  papiers  bien 
des  lettres  de  Byron,  Royer-CoUard,  Galuppi,  Van  Hensde,  Hamil- 
ton.  Brandis,  Schlesermacher,  Hegel,  Schelling,  etc.,  qui  ne  seraient 
pas  sans  intérêt  pour  le  public,  sans  parler  de  celles  de  personnages 
tels  que  MM.  Mole,  Chateaubriand,  Guizot,  Thiers,  et  bien  d'autres. 

Je  lègue  à  M.  Mignet  une  rente  perpétuelle  de  6,000  francs  en 
3  pour  100  sur  les  fonds  français,  comme  une  faible  récompense 
des  peines  que  lui  pourra  donner  l'exécution  de  mon  dernier  codi- 
cille, surtout  comme  un  souvenir  de  notre  longue  amitié. 


Aujourd'hui  la  bibliothèque  de  Victor  Cousin,  brillante  et 
bien  aménagée,  offre  ses  merveilles  aux  érudits,  et  le  vieux 
Morin,  qui  en  est  je  gardien,  raconte  à  tous  les  travailleurs 
les  histoires  les  plus  curieuses  et  quelquefois  les  moins  acadé- 
miques sur  son  cher  maître  défunt. 

Iehan  Gvet. 


CHANSON 


FAITE    PAR    FEU     MOLIERE. 


Sur  l'air  de  : 

Je  suis  épris  d'une  brune 

Qui  tient  mon  âme  en  langueur. 


Vois  ces  moineaux,  via  chère  âme. 

Qui  se  caressent  si  bien. 

Les  doux  transports  de  leur  âme 

Ne  persuadent-ils  rien 

A  ton  lan  la  landerirette, 

A  ion  lan  la  landerira? 

Si  Daphné  dont  la  vieillesse 
Ternit  l'éclat  de  ses  yeux. 
Revenait  en  la  jeunesse 
Elle  profiterait  mieux 
De  son  lan  la  landerirette,  etc. 

Enfin  soit  que  tu  promènes 
Tes  beaux  yeux  qui  sont  mes  rois, 
Sur  l'onde  ou  parmi  les  plaines 
Sur  les  monts  ou  dans  les  bois., 
Tout  fait  lan  la  landerirette.  etc. 

Qiie  l'amour  trouble  mon  âme. 
Qu'il  lui  fait  de  doux  efforts. 
Que  vos  beaux  y  eux  ont  de  fiâme. 
Qu'ils  inspirent  de  transports 
A  mon  lan  la  landerirette,  etc.. 
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Votre  rigueur  inhumaine 
N'ose  me  rien  accorder  : 
Que  la  vertu  fait  de  peine  ! 
Voule!^-vous  longtemps  garder 
Votre  lan  la  landerirette,  etc. 


Si  j'étais  en  votre  place 

Que  vous  fussie^  mon  amant, 

Je  ne  serais  pas  de  glace. 

Je  vous  ferais  un  présent 

De  mon  lan  la  landerirette,  etc.. 

Au  penchant  qui  nous  engage, 
Pourquoi  vouloir  résister  ? 
Dans  le  printemps  de  son  âge 
Ne  doit-on  pas  profiter 
De  son  lan  la  landerirette,  etc.. 

Des  douceurs  de  la  nature 
On  se  défend  à  regret, 
Votre  pudeur  en  murmure. 
L'amour  vous  dit  en  secret. 
Faites  lan  la  landerirette,  etc.. 

Qiie  votre  bouche  est  cruelle 
De  condamner  mon  tourment 
Quand  vos  yeux,  aimable  belle. 
Me  disent  incessamment  : 
Faisons  lan  la  landerirette,  etc.. 

De  pitié  votre  âme  atteinte 
S'attendrit  à  mes  discours. 
Mais  que  me  sert  votre  plainte 
Si  vous  refidse^  toujours 
Votre  lan  la  landerirette.  etc.. 


Pendant  une  nuit  paisible 
En  vain  je  me  crois  heureux. 
Le  songe  le  plus  sensible 
Ne  peut  soulager  les  feux 
De  mon  lan  la  landerirette,  etc. 
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Qu'un  honhcitr  plus  vcritablc 
(JotubU'  c'iijiu  tous  Dics  pLiisirs. 
La  nuit  la  plus  favorable 
Laisse  encor  trop  de  désirs 
A  mon  lan  la  landerirelte, 
A  mon  lan  la  landerira. 
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Plusieurs  de  nos  confrères  nous  a3^ant  prié  de  leur  faire 
connaître  la  chanson  de  Molière,  dont  il  avait  été  question 
dans  notre  numéro  7  [Réponse  à  M.  L...  D...,  à  Troyes^^ 
nous  nous  sommes  fait  un  plaisir  de  les  satisfaire.  Ces  cou- 
plets ont  été  retrouvés  dans  un  manuscrit  appartenant  au 
roi  Louis- Philippe,  et  ils  ont  été  publiés,  comme  nous 
l'avons  dit,  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile  à^  1 853- 1854, 
pages  365  à  368. 

X.  X.  X. 


EN   CHASSE. 


GlBIE'Tl   q4    TLUMES   ET  q4UT%F.S. 


EPUis  quinze  Jours  déjà  nous  étions,  au 
charmant  petit  castel  de  Villemonteix , 
les  hôtes  du  vieux  baron  des  S.. .,  et  nous 
devions  prendre  congé  de  lui  le  lende- 
main. Pour  préparer,  dans  cette  dernière 
journée,  la  bourriche  traditionnelle  desti- 
née aux  amis  de  Paris,  et  pour  éviter  à  nos 
chiens  d'arrêt  les  distractions  de  la  veille,  il  avait  été  convenu 
que  nous  chasserions  séparément.  Au  déjeuner,  le  baron  nous 
prévint  qu'il  accompagnait  à  la  ville  les  dames  en  tournée  de 
visites  d'adieu,  et  qu'il  ne  serait  pas  des  nôtres.  Nous  sor- 
tîmes donc  trois  seulement  du  château  et  tout  au  bout  de 
l'avenue,  chacun  prit  de  son  côté.  Antoine,  le  bel  artilleur, 
avec  son  grand  diable  de  Phœbiis^  un  braque  excellent;  Louis 
et  son  beau  griffon Xo/î^e ;  puis  votre  serviteur  avec  ma  jolie 
petite  Diane,  une  pure  Saint-Germain,  fine,  intelligente  et  qui, 
au  dire  de  la  chanoinesse,  a  été  ou  sera  une  femme  dans 
un  monde  meilleur. 
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Le  soir  venu  nous  nous  retrouvâmes  tous  au  dîner.  Les 
dames  racontèrent  les  visites  qu'elles  avaient  faites  et  les  toi- 
lettes qu'elles  avaient  vues,  en  émaillant  le  tout  de  quelques 
critiques  et  de  certaines  histoires  bourgeoises  qui  nous  égayè- 
rent beaucoup.  Puis  vint  le  tour  des  chasseurs.  On  demanda 
naturellement  à  chacun  le  récit  de  ses  exploits.  Ce  fut  Nem- 
rod  II,  autrement  dit  Antoine,  qui  parla  le  premier  : 

«  En  quittant  ces  messieurs,  dit-il,  je  suivis  Tallée  des  châ- 
taigniers jusqu'au  pâturai  des  Feynes  où  Phœbus  éventa  une 
compagnie  de  perdreaux  rouges  sur  lesquels  il  me  fit  un 
superbe  arrêt,  dans  la  grande  pièce  de  blé  noir.  J'eus  la 
chance  de  les  pousser  dans  la  brande,  après  avoir  fait  un  beau 
coup  double  au  premier  vol.  Mon  brave  Phœbus  en  a  relevé, 
Tun  après  l'autre,  huit  qui  ont  bien  voulu  accepter  l'hospi- 
talité de  mon  carnier,  en  compagnie  de  notre  vieille  connais- 
sance à  tous,  le  gros  lièvre  du  petit  bois,  que  je  me  suis  enfin 
décidé  à  tuer  aujourd'hui.  Si  vous  y  ajoutez  deux  râles  et 
quatre  cailles,  vous  aurez  l'emploi  des  dix-sept  cartouches 
que  j'ai  brijlées  sans  en  perdre  une  seule.  A  vous,  mes- 
sieurs. » 

Notre  beau  capitaine  fut  vivement  félicité  de  son  adresse 
merveilleuse,  et  il  savoura  les  louanges  avec  la  modestie 
bruyante  des  triomphateurs  antiques. 

«  Moi,  dit  Louis,  de  cette  voix  bien  timbrée  et  surtout  si 
différente  de  celle  d'Antoine,  en  vous  quittant  j'ai  suivi  le 
chemin  du  moulin,  et  j'ai  gravi  le  gratou  de  l'étang;  puis 
j'ai  pris  à  droite  dans  les  grandes  terres  que  j'ai  arpentées  ert 
tous  sens  ainsi  que  la  brande  de  Chambroutière  sans  y  rien 
trouv^er.  J'ai  battu  avec  beaucoup  de  soin  chaque  buisson  de 
la  Bessade,  et  sur  le  bord  du  chemin  de  Saint-Roch  un  lièvre 
est  parti  que  j'ai  manqué  de  mes  deux  coups  à  trente  pas, 
en  plein  travers. 

Après  cette  prouesse,  j'ai  remonté  le  long  du  taillis.  Arrivé 
au  haut  du  grand  pré,  comme  j'étais  fort  découragé,  que  la 
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chaleur  était  accablante  et  que  le  site  était  fort  beau,  je  me 
suis  assis  devant  la  petite  cabane  sous  les  grands  hêtres,  011 
je  serais  encore  si  le  soleil  couchant,  qui  dorait  au  loin  le 
ravissant  cottage  des  Goupres  et  son  épais  manteau  d^arbres 
gigantesques,  ne  m'eijt  averti  que  Theure  de  la  retraite  était 
venue.  J'ai  honte  de  ma  maladresse  et  j'applaudis  comme 
vous,  mesdames,  aux  succès  de  mon  grand  cousin. 

—  Louis,  reprit  Antoine,  omet  par  mégarde  un  petit  détail 
que  je  vais  rétablir.  Des  arbres  de  La  Croix  où  je  cherchais 
un  perdreau  tombé  dans  les  broussailles,  j'ai  vu  au  sommet 
du  grand  pré  un  chasseur  en  qui  j'avais  cru  reconnaître  Louis. 
C'était  bien  lui,  puisqu'il  vient  de  nous  l'avouer.  Mais  ce 
qu'il  n'a  pas  dit,  c'est  que  tout  auprès  était  assise,  en  jupon 
rayé  et  en  fichu  bleu ,  une  femme  qui  me  sembla  de  loin  être 
Juliette,  la  bergère  du  domaine  d'en  haut,  une  jolie  fille  sur 
ma  parole.  Si  je  ne  me  suis  pas  trompé,  mon  cher  Louis, 
je  comprends  alors  plus  aisément  ton  peu  d'ardeur  pour  la 
chasse  et  les  enchantements  du  site  qui  t'a  retenu.  On  ne 
peut  pas  courir  deux  lièvres  à  la  fois,  mon  cousin.  » 

Le  colossal  Antoine  souligna  ses  paroles  d'un  gros  éclat 
de  rire,  qui  eût  fort  embarassé  tous  les  convives  si  notre  hôte, 
en  vrai  gentilhomme,  ne  s'était  hâté  d'intervenir  avec  son 
tact  habituel. 

c(  Veuillez,  mesdames,  dispenser  mon  ami  Alexandre,  dit-il 
en  se  tournant  vers  moi,  de  nous  conter  ses  prouesses  cyné- 
gétiques, car  il  est  rentré  au  château  moins  d'une  heure 
après  l'avoir  quitté,  à  la  suite  d'un  petit  accident  arrivé  à  sa 
jolie  petite  chienne. 

—  Il  aurait  dû  venir  me  rejoindre,  dit  encore  l'intarissable 
Antoine,  et  ça  lui  eût  été  facile  en  marchant  an  canon^ 
comme  on  dit  chez  nous. 

—  Je  conviens,  mon  cher  capitaine,  que  vos  coups  de  fusil  et 
le  mot  :  Apporte,  lancé  de  votre  voix  retentissante,  étaient 
assez  fréquents  pour  qu'il  m'eût  été  facile  de  vous  trouver; 
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mais  en  voulant  retirer  une  épiue  qui  s'était  introduite  dans 
la  patte  de  Diauc^  en  entrant  en  chasse,  dans  les  fourrés  de 
la  dote,  je  lui  avais  fait  assez  sottement  une  entaille  que  j'ai 
voulu  panser  de  suite.  Or,  n"ayant  rien  de  ce  qu'il  fallait 
pour  cela,  je  suis  rentré  au  château.  Le  pansement  opéré 
d'après  les  conseils  de  Baptiste,  le  garde-chasse,  j'ai  laissé 
reposer  ma  bètc,  et,  changeant  de  gibier,  je  me  suis  mis  à 
pourchasser  le  bouquin  dans  les  deux  armoires  qui  renfer- 
ment les  débris  de  l'ancienne  bibliothèque,  si  malencontreuse- 
ment disséminée.  Il  y  a  là  bien  des  livres  qui  ont  été  beaux 
et  qui  sont  aujourd'hui  déchirés,  rongés  ou  maculés  de  telle 
sorte  qu'il  n'y  a  plus  rien  à  en  faire.  Parmi  tant  d'autres  qui 
sont  dans  un  état  de  conservation  satisfaisante,  l'un  surtout 
m'a  ravi,  c'est  une  édition  des  Métamorphoses  d'Ovide, 
in-folio,  publié  en  i6i g,  chei  la  veuve  d'Abel  l'Augelier 
à  Paris.  Ce  volume  est  orné  d'un  très-beau  titre-frontispice 
gravé  en  entier  en  taille-douce,  ainsi  que  les  têtes  de  page, 
les  fleurons,  les  lettres  ornées  et  les  culs-dë-lampe  tirés  dans 
le  texte  avec  une  admirable  régularité;  chaque  page  est  réglée 
en  rouge  à  filets  perdus.  C'est  une  très-belle  édition  quoi- 
que moins  rare  assurément  que  celles  des  Marnef  et  des 
de  Tournes.  Mais  ce  qui  fait  la  beauté  de  cet  exemplaire  et 
qui  lui  donne  une  valeur  exceptionnelle,  c'est  la  splendide 
reliure  du  xvii"  siècle  dans  laquelle  il  est  renfermé.  Figurez- 
vous  un  beau  maroquin,  bruni  par  le  temps,  et  orné,  tant 
sur  le  dos  que  sur  les  plats,  d'une  dorure  à  petits  fers,  d'un 
travail  merveilleux.  Ce  sont  là  de  délicieux  branchages  et  de 
gracieux  enchevêtrements  dus  à  Le  Gascon,  ou  à  l'un  des 
émules  de  ce  maître.  Au  centre,  un  écusson  que  je  crois  être 
celui  de  Jacques  d'Étampes,  seigneur  de  Valençay.  Foi  de 
bibliophile,  vous  avez  là,  cher  baron,  ce  qu'on  peut  appeler 
un  trésor  et  je  ne  regrette  pas  les  heures  passées  à  contempler 
cette  véritable  œuvre  d'art. 

— .J'ignorais  ma  richesse,  mon  cher  Alexandre,  et  puisque 
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vous  avez  découvert  ce  trésor,  faites-moi  Tamitié  de  l'accepter 
en  souvenir  de  votre  séjour  au  château  et  en  dédommagement 
de  votre  journée  de  chasse  perdue. 

—  J^accepte  avec  grand  plaisir,  mon  cher  hôte,  et  je  vous 
remercie  avec  effusion  de  ce  cadeau  royal  que  je  vais  faire 
enfermer  dans  un  écrin  digne  du  donateur.  Décidément, 
grâce  à  votre  munificence,  c'est  encore  moi,  des  trois  chas- 
seurs d'aujourd'hui,  qui  suis   le  mieux  partagé.  » 

A  ce  moment-là,  on  entendit  au  loin  la  voix  jeune  et  claire 
d'une  bergère  ramenant  ses  moutons  et  criant  à  ses  chiens  : 

Ramena  los,  Mouretto,  rameno  los, 
Chunetto,  rameno  los. 

Et  comme  je  crus  voir  un  imperceptible  sourire  glisser  sous 
la  fine  moustache  de  Louis,  je  me  souvins  des  indiscrétions 
d'Antoine,  je  pensai  à  Juliette  et  je  me  demandai  :  «  Quel  est 
donc  de  nous  trois  le  plus  heureux  chasseur  ?  « 

Chi  lo  sa? 

Alexandre  Marc. 


1 


LIVRES    NOUVEAUX. 


Les  dkhx  Amours,  par  Aincdcc  Pigeon,    i  vol.  in-12, 
chez  AIpli.  I.einerre. 


ous  le  connaissez ,  n'est-ce  pas ,  ce  charmant 
médaillon  du  sculpteur  danois  Thorwaldsen , 
représentant  allégoriquement  la  Nuit,  par  une 
figure  volante  qui  serre  contre  son  sein  deux 
cnfantclcts  endormis.  Au  frontispice  du  livre  que  nous  vous 
signalons,  on  aurait  pu  graver  un  sujet  analogue  :  une  jeune 
femme  au  front  candide,  au  regard  langoureux  mais  pudique, 
portant  dans  ses  bras  deux  gracieux  poupons  ailés  comme 
des  oiseaux  et  gazouillant  comme  eux  :  le  premier  jouant 
avec  les  cheveux  d'or  de  sa  mère  -,  ses  grands  yeux  bleus  sui- 
vant dans  Tazur  du  ciel  le  tournoiement  des  papillons  nacrés  : 
le  second,  plus  câlin,  plus  tendre,  plus  voluptueux,  glissant 
sa  menotte  potelée,  là  où  renfle  la  tunique  maternelle.  Ainsi 
nous  aurions  figuré  les  deux  amours^  Tamour  rêvé  et  Pamour 
réel,  emportés  vers  les  régions  idéales  par  la  muse  toujours 
jeune  et  belle,  par  la  pensée  du  poète. 

Gela  eut  rassuré  sur  l'intention  de  ce  volume  chastement 
amoureux;  car  le  titre  énigmatique  ouvre  aux  sens  le  large 
domaine  des  suppositions.  On  croit  trouver  des  pages  qui 
brûlent  de  lascifs  baisers,  de  déchevèlements  passionnés,  où 
les  rimes  féminines,  comme  deux  lèvres  jumelles,  cherchent 
avidement  le  distique  suivant;  on  croit  lire  des  vers  ayant 
de  chauds  parfums  d'oaristvs,  des  remembrances  de  harem 
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et  de  boudoir  Pompadour^  des  hallucinations  pleines  de 
corps  voluptueusement  tordus  et  de  nudités  païennes. 

Ce  n'est  pas  tout  cela  ;  est-ce  un  recueil  de  madrigaux 
égrillards,  d'élégies  pleurardes  ?  point  davantage  ;  le  livre  de 
M.  Amédée  Pigeon,  c'est  le  livre  d'amour  d'un  délicat,  avec 
de  fines  observations,  sur  ce  diable  d'organe  qui  nous  bat  à 
gauche  et  qui  nous  fait  faire  tant  de  bêtises  ;  c'est  une  douce 
rêverie,  un  bercement  mol  et  cadencé  de  souvenirs  et  d'aspi- 
rations poétiques.  Si  parfois,  dans  ces  strophes,  il  arrive  une 
bouffée  d'air  embrasée,  elle  apporte  toujours  un  parfum  de 
lilas,  de  rose  et  d'aubépine. 

C'est  une  grande  maîtresse  ès-passions  que  la  nature,  et 
l'on  s'aperçoit  bien  que  le  jeune  auteur  a  profité  de  ses  leçons, 
en  s'égarant  dans  les  taillis  aux.  vertes  dentelles,  en  se  roulant 
dans  les  sainfoins  roses  et  les  trèfles  incarnats  -,  tous  ses  élans 
de  tendresse  vers  la  femme,  il  les  a  ressentis  plus  intenses,  il 
les  a  exprimés  plus  vibrants,  en  s'abandonnant  à  la  vie  con- 
templative. 11  l'avoue,  d'ailleurs,  lui-même  dans  cette  pièce 
de  vers  où  il  dit  : 

Pour  écrire,  il  me  faut  le  silence  effrayant 
De  la  nuit,  ou  le  bois  impénétrable  ayant 
L'ampleur  et  la  fraîcheur  d'un  temple  sous  ses  arbres^ 
Les  pins  serrés  et  droits,  comme  des  fûts  de  marbres, 
La  mousse,  les  tapis  d'herbe  fine,  les  eaux- 
Dormantes,  la  verdure  épaisse  et  sans  oiseaux. 

Et  plus  loin,  dans  une  autre  pièce  : 

Le  soir,  lorsque  lèvent  qui  souffle  des  prairies 
Emporte  les  parfums  des  luzernes  fleuries, 
V odeur  des  arbres  verts,  et  les  senteurs  des  blés. 
Les  cœurs  les  plus  prudents  tout  à  coup  sont  troublés. 

Nous  citerons  aussi  :  l'Etang,  le  Parc,  le  Vent  du  prin- 
temps, Désir  des  'Bois,  où  nous  trouvons  la  preuve  de  son 
amour  réel  de  la  nature. 
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Mais  entre  tous  CCS  vers  exquis,  nous  mettrons  à  la  place 
t-IMionncur  ceux  qui  portent  cette  suscription  :  A  mon  beau- 
/rct'C,  le  Jour  Je  son  mariaf!;c.  Ils  sont  l'expression  d'une 
délicatesse  de  sentiments  qu'on  rencontre  bien  rarement 
aujourd'hui  ;  ils  respirent  une  suavité  de  tendresse  aflec- 
tueuse,  de  sensibilité  vraie  qui  impose  silence  au  scepticisme. 
Cela  commence  ainsi  : 

Tu  vas  la  voir  entrer  toute  rouf^e  de  joie. 

L'oranger  pâle  au  front,  dans  un  frisson  de  soie,- 

Son  regard  que  le  voile  ample  ne  peut  cacher 

Ira  tout  droit  parmi  la  foule  te  chercher. 

En  la  voyant  passer  si  plus  d'une  est  Jalouse, 

Plus  d'un  sera  jaloux  en  voyant  ton  épouse  : 

Car  elle  est  ton  épouse;  on  a  mêlé  vos  noms; 

Nous  n'avions  qu'elle  au  monde,  et  nous  te  la  donnons. 

A  la  fin  du  volume,  il  y  a  des  imitations  de  Henri  Heine 
et  une  chanson  serbe  qui  sont  admirablement  traitées. 

M.  Amédée  Pigeon  s'était  fait  connaître  avant  l'apparition 
de  ses  Deux  Amours,  par  une  pièce  de  vers  dédiée  à  la  mé- 
moire de  l'auteur  à'Albertus^  dans  le  monument  littéraire 
intitulé  :  Le  Tombeau  de  Théophile  Gautier^  publié  par 
M.  A.  Lemerre. 

Le  volume  des  Deux  Amours  est  appelé  à  un  réel  succès 
d'estime,  auprès  de  ceux  qui,  aj^ant  l'intuition  de  la  vraie 
poésie  et  ne  pouvant  contempler  tous  les  jours  des  aigles  pla- 
nant au  zénith,  se  réjouissent  de  voir  miroiter  au  soleil  le  vol 
argenté  des  colombes. 

René  Pajou. 


QUELQUES.  QUESTIONS. 


MM.  Firmin  Didot  ont  publié,  en  1872,  la  première 
partie  de  VAne  d'or  d'Apulée.  La  seconde  partie  devait  suivre 
à  un  an  d'intervalle  et  on  l'attend  encore.  Quand  donc  pa- 
raîtra-t-elle  ? 

Même  question  à  M.  Jouaust  pour  la  Notice  de  M.  de 
Montaiglon  qui  devait  être  jointe  au  tome  troisième  du  Ra- 
belais, et  qui  lors  de  la  mise  en  vente  de  ce  volume  fit  Tobjet 
d'un  avis  spécial  adressé  à  tous  les  souscripteurs,  pour  les 
faire  patienter  quelque  temps  encore.  Il  y  a  déjà  plusieurs 
années  et  la  notice  n'a  pas  encore  paru.  Paraîtra-t-elle  jamais? 
nous  demande-t-on.  Ce  n'est  pas  à  nous  de  répondre. 

On  désirerait  avoir  une  épreuve  d'un  portrait  de  George 
Sand,  en  habit  d'homme,  et  tenant  une  cigarette  à  la  main. 

Nous  ne  connaissons  d'autre  portrait  de  l'auteur  de  Valen- 
titie  en  habit  d'homme  que  celui  dessiné  et  gravé  par  Gala- 
matta,  en  i836,  et  dans  lequel  il  n'y  a  pas  la  moindre  ciga- 
rette. 

Nous  accueillerions  avec  plaisir  les  renseignements  que 
nos  confrères  pourraient  nous  fournir  sur  ce  portrait. 


ERRATA 
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Page  i5o,  ligne  21.  —  Messire  Louys,  lise^  :  Messire  Loys. 
Page  1  54,  3'  vers.      —  Fruits  verts,  lise^  :  puits  verts. 

—  7"  vers.      —  Les  poètes,  lise:(  :  ces  poètes. 

Page  i55,  13"  vers.  —  Ces  divers  corps,  lise:{  :  ces  divins  corps. 
Page  i56,  ii«  vers.  —  De  frais  baisers,  lise:^  :  des  frais  baisers. 
Page  161,  ligne  22.  —  Esquissa,  Use:^  :  esquissas 

—  ligne  27.  —  Pourquoi   donc  à   la  fin  de   ce  drame  n'as-tu   pas 

survécu  shakspearien  ?  lise:^  :  pourquoi  donc  à  la 
fin  de  ce  drame  shakspearien  n'as-tu  pas  survécu  ? 
Page  164,  ligne  14.  —  Des  dessins,  lise:^  :  de  dessins. 

—  ligne  26.  —  M.  Dougé,  lise:^  :  M.  Dongé. 
Page  166,  ligne    6.  —  La  délicatesse,  lise^  :  la  dédicace. 
Page  167,  ligne  ig.  —  Nappes  de  fer,  lise:^  :  nappes  de  feu. 

'Page  168,  dernière  ligne.  —  Dans  ses  pages,  lise:[  :  dans  ces  pages.        -, 
Page  i6g,  dernière  ligne.  —  Après  le  mot  actuellement,  supprime^  le  mot 
tenant. 

Nous  prions  nos  lecteurs  de  vouloir  bien  agréer  nos 
excuses  pour  les  fautes  contenues  dans  le  dernier  numéro  du 
Conseiller  du  Bibliophile^  auquel  il  a  manqué  cette  chose 
indispensable  :  Vœil  du  maître. 

Notre  Directeur,  qai  était  absent  depuis  plus  d'un  mois, 
vient  de  rentrer  à  Paris^  et  il  a  pris  immédiatement  des 
mesures  pour  empêcher,  autant  que  possible,  le  retour  de 
semblables  erreurs. 
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Nos  abonnés  comprendront,  sans  que  nous  ayons  besoin 
de  la  leur  expliquer,  la  cause  du  retard  du  présent  numéro. 

Quel  que  soit  le  jour  où  ils  le  recevront,  ils  peuv^ent  compter 
que  le  n"  lo,  portant  la  date  du  i^""  novembre,  leur  sera 
adressé  exactement:,  et  qu'il  en  sera  de  même  pour  les  sui- 
vants. 

Nous  prions  nos  abonnés  de  six  mois,  dont  l'abonnement 
est  expiré  depuis  le  3o  septembre  dernier,  de  nous  faire  par- 
venir au  plus  tôt  le  montant  de  leur  renouv^ellement  jusqu'au 
i®""  avril  prochain,  s'ils  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption 
dans  l'envoi  du  journal. 

VENTES    PROCHAINES 

MAISON    SYLVESTRE,    RUE    DES    BONS-ENFANTS 

Ltmdt  g  octobre  iSjô  —  et  les  cinq  jours  suiparits.  — 
Livres  de  littérature 'et  d'histoire  composant  la  bibliothèque 
de  feu  M.  Guigniaut  —  A.  Labitte. 

Lundi  23  et  mardi  ^4  octobre  iSjô.  —  Livres  anciens 
et  modernes,  grandes  collections  —  A.  Labitte. 
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DEMANDES   ET   OFFRES 


DEMANDES  : 

De  la  Dcinonialitc  et  des  animaux  incubes  et  succubes.  — 
Paris,  Isidore  Lisciix^  icSyô.  Un  vol.  in-8  broché. 

Physiologie  de  Thomme  marié,  par  Ch.-Paul  de  Kock.  — 
Paris ^  Laisiié,   1841. 

Jacques  le  Chouan  —  Madame  en  Vendée,  par  Théodore 
Muret.  —  Paris,  Urbain  Canel^  i832.  Un  vol.  in-8,  pre- 
mière édition. 

Les  Étoiles  —  Nouv^eau  Magasine,  publié  par  Edouard 
PouYAT. —  Paris,  Alexandre  Johanneau,  1834.  Un  vol. 
in-8,  avec  le  frontispice  à  Teau-forte. 

Un  Seigneur  du  Beaujolais,  histoire  de  1827,  par  Charles 
Polycarpe.  —  Paris,  Dentii,  i833.  Un  vol.  in-8,  avec  la 
vignette  frontispice. 

OFFRES  : 

Le  Théâtre  de  Jean-Baptiste-Poquelin  de  Molière,  orné 
de  vignettes  gravées  à  Teau-fo'rte  par  Frédéric  Hillemacher. 
Lyon,  N.  Scheuring,  1864-18'jo.  8  vol.  in-8,  papier  vergé 
teinté  dans  une  jolie  demi-reliure,  maroquin  rouge  du  Levant, 
à  coins,  dos  ornés  à  petits  fers,  têtes  dorées,  non  rognés. 

Galerie  historique  des  portraits  des  comédiens  de  la  troupe 
DE  Molière,  gravés  à  Teau-forte  par  Frédéric  Hillemacher. 
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Lyo?i,  N.  Scheuritig,  i86g.  i  vol.  in-S,  papier  vergé  teinté. 
Même  reliure  que  les  précédents.  —  Les  9  volumes.  .  35o  fr. 

Théophile  Gautier.  —  Les  Jeunes- France,  i  vol.  — 
Histoire  du  Romantisme,  i  vol.  —  Poésies  complètes,  2  vol. 
Paris,  Charpentier,  i8j4-i8j6.  En  tout  4  vol.  in-12, 
brochés,  non  rognés,  papier  de  Hollande 55  fr. 

Pétrus  Borel.  —  RA.PSODIES.  Paris,  Levasseiir , 
i832.  Un  volume  in- 16  carré,  broché,  non  rogné,  avec  les 
3  figures  lithographiées.  —  Couverture  bleue.  Édition  origi- 
nale. —  Quelques  très-légères  taches  de  rousseur  sur  les 
figures  seulement.  Superbe  exemplaire loofr. 
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CORRESPONDANCE 

E.  5...,  à  Bruxelles.  —  Veuillez  nous  retourner  les  deux 
exemplaires  du  n°  4  que  vous  avez  en  trop  et  nous  dire  si  c'est 
bien  le  n"  5  qui  vous  manque.  —  C'est  dans  le  n"  2  que  se 
trouve  le  portrait  de  Monselet, 

J.  B...^  à  Poitiers.  —  Nous  avons  reçu  votre  envoi  que 
nous  allons  soumettre  à  plusieurs  de  nos  confrères  qui  collec- 
tionnent ce  genre-là.  Nous  vous  ferons  part  des  offres  qui 
nous  seront  faites. 

Le  Directeur,  Gérant  :  C.  GRELLET. 


Paris.  —  Imprimerie  Motteroz,  rue  du  Dragon,  3i. 


ÉTUDE    BIliLI () GR A  PHIQU/:' 


THÉOPHILE   THORÉ 


(W.  Bïirger). 


Cet 

tions, 


¥.  premier  volume  impor- 
tant que  Théophile  Thoré 
lit  paraître  sous  le  nom  de 
W.  Bùrger  a  pour  titre  : 
Trésors  d'art  en  Angle- 
terre. 

C'est  une  étude  très  dé- 
taillée des  chefs  -  d'reuvre 
exposés  à  Manchester  en 
1857,  qui  fut  d'abord  don- 
née en  feuilletons,  par  le 
journal  le  Siècle. 
ouvrage  obtint  un  véritable  succès  ;  il  eut  trois  édi- 
'  dont  la  dernière  fut  publiée  à  Paris,  en    i865,  à 


I.  La  première  édition  à>  Paris,  1837,  librairie   Renuuard;    la  deuxiènic 
édition  à  Bruxelles,  1860,  librairie  F.  Claassen. 
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la  librairie  Renouard,  avec  une  nouvelle  préface,  des  notes, 
un  appendice  et  une  table.  A  la  même  librairie,  parut 
en  i858,  la  première  partie  des  Musées  de  la  Hollande; 
description  des  Musées  d'Amsterdam  et  de  la  Haye  : 
en  1860,  la  seconde  partie  consacrée  aux  Musées  Van  der 
Hoop  et  de  Rotterdam. 

Ce  travail  est  un  des  plus  consciencieux  qu'on  ait  écrit 
sur  les  musées  hollandais;  il  a  servi  à  élucider  bien  des  ques- 
tions, à  rectifier  bien  des  erreurs  ;  les  descriptions  de 
tableaux  sont  exactes  et  concises.  W.  Bûrger  ne  profite 
jamais  du  sujet  que  le  peintre  a  traité  avec  le  pinceau, 
pour  venir  le  traiter  à  nouveau  avec  sa  plume,  en  faisant 
des  fioritures  d'érudition;  il  évite,  autant  que  possible,  les 
digressions  historiques,  s'efforçant  seulement  de  faire 
revivre,  dans  la  mémoire  du  lecteur,  l'agencement  d'une 
composition  et  les  colorations  dominantes  d'une  œuvre. 
Sans  avoir  l'aridité  d'un  catalogue,  ce  qu'il  écrit  n'est  jamais 
un  bavardage  narratif. 

Ses  volumes  sitr  la  galerie  d'Arenberg,  sur  la  galerie 
Suermondt  et  le  musée  d'Anvers  \  furent  autant  de  publica- 
tions qui  donnèrent,  au  nom  de  W.  Bùrger,  une  notoriété 
immense  à  l'étranger.  Les  collectionneurs  le  consultaient 
pour  former  leurs  galeries,  pour  authentiquer  leurs  ta- 
bleaux, pour  reviser  l'état  civil  d'un  Van  Ostade  ou  d'un 
Ruysdael.  Aussi,  que  de  notes  précieuses  il  a  prises  sur  les 
galeries  particulières  du  Nord  ;  que  de  documents  il  a  réunis 
pour  son  étude  sur  Rembrandt!  Un  autre  homme  que  lui 
sera-t-il  de  taille,  pour  coordonner  ces  importants  rensei- 
gnements ?  et  quand  cela  paraîtra-t-il  ? 

A  son  retour  en  France  en  1861,  Thoré-Biirger  collabora 
activement  à  la  Galette  des  '^eaux-Arts^  qui  publia  de  lui  : 
des  notes  sur  Meindert  Hobbema  ;  la  galerie  Pereire  ;  une 

1.  Paris,  librairie  Renouard. 
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notice  sur  le  (Christ  bénissant  les  enfants^  par  Rembrandt, 
Franz  Hais  et  Dirk  Hais;  et  enfin  une  étude  sur  Van  der 
Meer  de  Deift.  Co.  Van  der  Meer  a  été  une  des  plus  grandes 
préoccupations  de  W.  Hurger. 

Dans  la  dédicace  qu'il  adresse  à  Champfleury  :  «  Vous 

êtes,  écrit-il,  de  ceux  qu'attirent  Tinconnu  et  le  méconnu 

V^ous  aimez  les  points  d'interrogation  pour  en  faire  des 
points  d'exclamation  et  d'admiration.  Puisque  vous  avez 
ressuscité  trois  hommes  à  demi  morts,  les  frères  Lenain, 
vous  vous  intéresserez  à  un  original  qui  était  tombé  dans 
l'oubli,  et  que  j'essa3^e  de  ramener  au  jour.  Réparation 
d'une  injustice  que  l'ignorance  a  souvent  commise  dans 
l'histoire  de  notre  chère  école  hollandaise.  Van  der  Meer 
n'était  pas  mort,  et  ce  qu'il  avait  créé  était  toujours  là,  mais 
de  ses  œuvres  resplendissantes  on  avait  effacé  son  nom. 
Van  der  Meer  avait  disparu  derrière  Pieter  de  Hooch,  abso- 
lument comme  Hobbema  derrière  Ruysdael.  » 

Parmi  les  tableaux  qu'il  a  réunis,  et  qui  étaient  sa  seule 
richesse,  Van  der  Meer  se  trouve  représenté  par  huit  de  ses 
œuvres  capitales  ;  le  Louvre  ne  possède  qu'un  seul  tableau 
de  ce  maître.  Un  article  spécial  devrait  être  consacré  à  la 
collection  de  Thoré-Biirger,  o\i  l'on  retrouve  toute  la  filia- 
tion Rembranesque,  depuis  Pieter  Lastman,  Aart  de  Gel- 
der,  jusqu'à  Fabritius  et  Théodor  de  Keyser.  Cette  collec- 
tion qui  est  soigneusement  conservée,  possède  entre  autres 
merveilles  :  Un  paysage  de  Rembrandt  qui  a  été  gravé  par 
Ch.  Jacque  dans  V Artiste. 

Le  dernier  ouvrage  de  critique  d'art  qu'il  ait  publié  est  : 
le  Recueil  des  Salons  de  1861  à  1868;  chacun  d'eux  avait 
paru,  soit  dans  V Indépendance  belge,  soit  dans  le  ^'ournal 
le  Temps  '.  C'est   le  complément  obligé  du   volume   des 


I.  Les  Salons  de  W.  Bûrgur.   Préface  de  T.  Thoré.  -i   vol.,   librairie  Re- 
nouard,  avec  un  portrait  de  W.  Bûrger,  gravé  par  L.  Flameng. 
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Salons  de  T.  Thoré.  Le  défenseur  d'Eugène  Delacroix,  de 
Decamps,  de  Rousseau,  dit  à  son  alter  ego  Biirger,  dans 
une  préface  qui  est  demeurée  inachevée,  malheureusement  : 

«  J'ai  contribué  à  faire  ma  petite  révolution  romantique, 
et  mes  Salons  sont  le  témoignage  de  la  passion  que  j'y  ai 
apportée  et  de  la  clairvoyance  que  nous  avions  de  ce  qui 
devait  finir  par  être  accepté... 

«  Je  vois  bien  que  tu  as  la  prétention  d'aider  aussi  à  la 
nouvelle  révolution  qui  se  fait  sous  le  nom  de  naturalisme, 
et  qui  est  la  continuation  du  mouvement  romantique.  » 

En  effet,  W.  Biirger  ne  fut  jamais  un  retardataire  ;  il  re- 
garda toujours  du  côté  de  l'avenir  :  c'était  le  citoyen  Vad'la- 
vant,  comme  il  se  baptisait  lui-même  dans  un  charmant 
volume  intitulé  En  Ardeniie  K 

Dans  le  Salon  de  1861,  W.  Biirger  ne  cache  point  ses 
sympathies  pour  Millet  et  pour  Courbet,  deux  peintres  dont 
le  talent  est,  aujourd'hui,  accepté  et  consacré,  mais  contre 
lesquels  s'élevaient,  encore  à  cette  époque,  les  préjugés  des 
conservateurs  de  Vart  pur. 

«  Les  trois  tableaux  de  Millet,  écrit-il,  accusent  un  style 
tout  personnel  et  une  volonté  opiniâtre.  Mais  que  n'a-t-il 
peint  le  divin  Apollon  gardant  les  vaches  du  roi  Admète, 
au  lieu  d'une  simple  paysanne  avec  sa  brebis  ;  une  sainte 
Madone,  au  lieu  d'une  mère  qui  donne  à  manger  à  son  en- 
fant !  Et  quelle  maladresse  d'avoir  choisi  le  père  Tobie, 
quand  il  y  a  tant  d'aveugles  bien  posés  et  plus  respectables, 
par  exemple,  le  sublime  Homère  ou  l'infortuné  Bélisaire!... 
Millet  manque  un  peu  de  monde,  et  je  me  permettrai  de  lui 
conseiller  de  quitter  Barbison  et  la  forêt  de  Fontainebleau, 
pour  louer  un  atelier  dans  Bréda-street,  où  il  se  renseigne- 
rait mieux  sur  le  temps  qui  court.  » 


I.  En  ArdeiNne,  par  quatre  bohémiens.  Bruxelles,  libr.  Ch.  Vanderauwera. 
1.^56. 
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Avec  \i\  mcnic  ironie  savante,  il  ajoute  :  «  (Courbet,  qui 
est  un  nionlagnard  très-avisé,  n'a  pas  commis  la  même 
imprudence  que  Millet.  Jugeant  que  Tépoque  était  difficile, 
et  que  décidément  les  militaires  et  les  princes  sont  ce  qu'il  y 
a  de  plus  beau  en  peinture,  il  s'est  abstenu  de  risquer  sa 
ménagerie  de  personnages  hors  la  loi...  Il  s'est  donc  rojetc 
sur  les  cerfs  et  les  renards ,  contre  lesquels  on  ne  sau- 
rait professer  d'antipathie.  Le  plus  grand  de  ses  tableaux 
est  intitulé  :  le  Riil  du  Printemps^  combat  de  cerfs  pour 
quelque  lorette  de  forêt;  un  autre  représente  un  Renaî^d. 
Tenez  que  ce  sont  des  peintures  solides,  sans  escamotages, 
et  qui  se  classeront  dans  les  grandes  galeries  et  les  mu- 
sées. » 

A  la  fin  du  Salon  de  i8(38,  W.  Burger  dit  à  propos  de 
Manet  :  «  Je  me  risque  à  dire  que  M.  Edouard  Manet  voit 
très-bien.  C'est  la  première  qualité  pour  être  peintre.  A  la 
vérité,  il  faut  encore  d'autres  qualités  que  celle-là.  Manet 
voit  la  couleur  et  la  lumière,  après  quoi  il  ne  s'inquiète  plus 
du  reste.  Quand  il  a  fait  sur  sa  toile  «  la  tache  de  couleur  » 
que  font  sur  la  nature  ambiante  un  personnage  ou  un  objet, 
il  se  tient  quitte.  Ne  lui  en  demandez  pas  plus  long,  pour 
le  moment.  » 

Ces  courtes  citations  nous  montrent  que  le  profond  con- 
naisseur des  anciens  maîtres  flamands  et  hollandais,  ne 
s'enfermait  pas  dans  la  seule  contemplation  d'un  art  rétros- 
pectif, mais  qu'il  était  avec  les  novateurs  et  les  audacieux  ; 
il  voyait  toujours  clair,  juste  et  loin. 

Parmi  les  travaux  d'érudition  de  W.  Burger,'  il  faut  ci-. 
ter  aussi  ses  notes  pour  le  Discours  sur  la  vie  et  le  g&nia 
de  Rembrandt  du  docteur  Scheltema;  son  catalogue  de 
l'œuvre  de  Vélasquez  pour  l'ouvrage  de  W.  Stirling  :  Vé- 
lasque^  et  ses  œuvres.  Il  collabora  à  la  Revue  universelle 
des  Arts^  à  l'Annuaire  des  Artistes,  à  la  Revue  Genna- 
nique^  etc.  Nous  ajouterons  à  cette  liste  le  titre  d'une  bro- 
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chure  rarissime  tirée  à  très-petit  nombre  :  Contre  la  guerre, 
Etudes  historiques.  Bruxelles,  libr,  de  Philippe  Hen,  i855; 

et  celui  d'un  volume  de  nouvelles  :  Cà  et  là.  Bruxelles. 

> 

Aug.  Schnée,  i858. 

Théophile  Thoré  est  mort,  à  Paris,  le  3 o  avril  1869  ^ 
Trois  discours  furent  prononcés  sur  son  cercueil,  Tun  par 
M.  Ernest  Hamel,  au  nom  de  la  Société  des  gens  de 
lettres,  un  autre  par  M.  Henri  Martin,  et  le  dernier  par 
M.  Félix  Delhasse, 

Sur  la  pierre  de  sa  tombe  on  a  gravé  ces  quatre  mots 
de  Shakspeare  :  He  was  a  man  [il  fut  un  homme). 

Maurice  Du  Seigneur. 


I.  Une  erreur  typographique  s'est  glissée  dans  notre  premier   article, 
page  178;  à  la  place  de  -.jusqu'en  1 868,  l'année  de  sa  mort,  lisez  :  jusqu'en 
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CHEZ    UN    LIBRAIRE 


AU    XVIl"    SIECLE. 


L' Amateur  entre  cliei  le  Libraire,  et  salue. 


LE    LIBRAIRE. 

ONSiEUR,  Je  suis  vostre  humble  serviteur,  que 
désirez-vous  du  nostre.''  Un  homme  de  vostre 
qualité  ne  peust  ignorer  les  livres  nouveaux, 
ces  sublimes  maistres  muets,  et,  puisque  vous» 

avez  coustume  d'honorer  ma    boutique ,  que   pourrois-je 

vous  proposer  ? 


L  AMATEUR. 


Je  voudrois  connoistre  quelques  ouvrages  du  bon  ton, 
les  lectures  à    la    mode,    des    livres     de     nos    meilleurs 
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autheurs,  les  romans  du  beau  monde  les  plus  furieusement 
en  vogue,  et  enfin,  toutes  choses  ayant  du  ragoust,  du 
piquant  et  de  Tenjoué. 

LE    LIBRAIRE. 

Me  permettroi-je  de  vous  soumettre  le  Grand  Cyriis 
dont  on  fait  grand  bruit  à  la  ville  et  à  la  cour,  la  Clélie  ou 
encore  le  Louis  d'or  de  M""  de  Scudéry;  les  Alcovistes  en 
raffoUeht  et  nos  illustres  se  les  arrachent;  préférez-vous 
le  Pharamond,  la  Cléopatre  ou  bien  le  Mitridate;  tous 
ces  agréables  menteurs,  comme  on  dit  en  terme  de  ruelles, 
font  les  plus  chers  passe-tems  de  nos  galans  et  des  gens 
qui  se  piquent  de  bel  esprit. 

l'amateur. 

Ces  romans  sont  charmans,  en  effet,  pour  qui  connoist 
bien  la  force  des  mots  et  le  friand  du  goust,  mais  ils  sont 
trop  longs  à  lire  et  tiennent  une  terrible  place  dans  nos 
bibliothèques,  je  verrai  cependant  le  Qyrus  et  vous  Te  ferai 
mander. 

LE   LIBRAIRE. 

Je  m'empresserai  de  tenir  ces  dix  volumes  à  vostre  ser- 
vice, mais  dites-moy  vostre  pensée  sur  VAjnadis  que 
voicy,  rehé  en  maroquin  du  Levant.  Il  me  vient  de  la 
bibliothèque  de  M.  de  Bassompierre,  c'est  un  superbe 
exemplaire  qne  j'eus  les  plus  grandes  peines  à  me  procurer. 

l'amateur. 

La  reliure  certes  est  pleine  de  mérite,  et  le  livre  vaut  son 
prix;  mais  je  possède  déjà  un  Amadis^  bien  qu'en  estât 
inférieur,  et  je  ne  doute  pas  que  vous  ne  trouviez  à  céder 
celu3^-ci  à  quelque  personnage  de  marque,  qui  vous  le 
paiera  honnestement. 
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i.i;  i.iiiRAiRi:. 

Je  lais  espoir  de  le  \endre  procliaisnement  et  suis  marry 
de  ne  pas  le  veoir  devenir  vostre.  Aimez-vous,  je  vous  prie, 
les  traductions  de  M.  Perrot  d'Ablancourt,  voicy  son 
Lucien,  son  Thucidide,  son  Cœsar  et  son  Tacite. 

l\v.mati;ur. 

Laissons  là  ces  traductions,  s'il  vous  plaist,  j'ai  ouy  dire 
qu'elles  sont  fort  meschantes  et  maltraitent  ellroyablement 
les  autheurs  qu'elles  pensent  traduire. 

LK    LIBRAIRE. 

Il  faut  avouer  que  vous  donnez  dans  le  vray  de  la  chose; 
vous  présenterai-je  alors  le  Clovis,  de  Desmarest,  le  Saint- 
Loiiys,  du  P.  Le  Moyne,  Alaric  ou  Rome  vaincue,  de  Scu- 
déry,  la  fameuse  Pucelle,  de... 

l'amateur. 

Oh!  oh!  je  vous  en  rends  grâce,  mais  ne  m'assassinez  pas 
avec  tous  ces  pompeux  poëmes,  ce  ne  sont  que  mots  à  lon- 
gues queues;  ils  peuvent  pour  certaines  gens  avoir  de  la 
valeur,  mais  je  confesse  les  trouver  mortellement  ennuyeux; 
je  doute  qu'on  puisse  en  lire  un  chant  sans  sentir  l'inexo- 
rable empire  du  sommeil,  et,  tenez,  vous  m'en  voyez  bâiller 
à  la  seule  pensée. 

LE    LIBRAIRE. 

Il  faut  convenir  que  c'est  fort  bien  dit,  ces  vers  là  sont 
par  endroits  tout  à  fait  espais,  les  neufs  sœurs  y  sont  cos- 
tumées de  façon  épique  et  j'aurois  dû  songer  que  ce  n'étoit 
pas  là  vostre  fait. 

l'amateur. 

Quels  sont  vos  livres  d'histoire? 
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LE    LIBRAIRE. 


J'ai  en  ce  moment  un  Fî^oissart  et  un  Monstrelet  des 
belles  impressions,  et  si  vous  ne  les  possédez  pas,  je  puis 
vous  fournir  le  Me:{eray,  les  Mémoires  de  Castelnau,  Mon- 
tvésor  et  Hardoin  de  Péréfixe. 

l'amateur. 

Monstrelet,  Froissart,  Castelnau  et  Me^eraj  sont  dans 
ma  bibliothèque  ;  je  vous  prendrois  volontiers  V Histoire 
du  roy  Henry  le  Grand  au  cas  où  vous  auriez  la  petite 
édition  imprimée  en  Hollande;  c'est  assurément  la  plus 
jolie  et  la  mieux  conditionnée.  Monstrez-moy  également  les 
nouveaux  recueils  des  nourrissons  des  Muses,  le  Parnasse 
en  est  fécond  aujourd'hui,  et  la  Fille  des  Dieux  règne  parti- 
culièrement sur  notre  époque.  C'est  dans  ces  sortes  de 
recueils,  que  l'on  se  peust  penestrer  des  mots  du  bel  usage, 
et,  dans  ces  volumes,  qui  laissent  peu  de  vuide  à  la  curio- 
sité, l'on  passe  agréablement  d'un  aimable  sonnet  à  Philis 
à  une  Ode  magistrale,  des  stances  à  Chloris  à  une  glose 
spirituelle  et  d'une  ingénieuse  paraphrase  à  un  madrigal 
tout  confit  en  douces  choses. 

LE  libraire. 

Certes,  grande  est  vostre  raison  et  vous  dites  sagement. 
Le  lecteur  peut  ne  point  faire  long  séjour  sur  de  tels  livres, 
et,  il  lui  est  loisible  de  les  laisser  et  de  les  reprendre  sans 
jamais  essuyer  aucune  lassitude,  je  comprends  vostre 
tendre  pour  ces  œuvres  diverses,  et,  tenez,  voulez-vous  les 
six  volumes  du  Recueil  des  plus  belles  pièces  du  tems? 
vous  y  verrez  de  M.  Corneille,  de  Boileau,  de  Bense- 
rade,  de  Boisrobert,  de  Sarasin,  de  Bertaud,  de  Montreuil, 
de  Lamesnardière  et  de  plusieurs  autres. 
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I.'a.M A  ri'UK. 

N'oiis  m'en  \cndîlcs  un  exemplaire  dernièiement;  n'en 
avcz-\  oLis  point  d'autre  manière  ? 

I.i;     LIHKAIUI  . 

J'a}'  quelques  recueils  en  un  volume,  mais,  outre  qu'ils 
contiennent  les  mesmes  pièces,  ils  ne  sont  pas  aussi  com- 
plets et  moins  bien  entendus  :  que  diriez- vous  des  Der- 
nières paroles  de  Scarron,  des  Poésies  diverses  de  Col- 
letet,  des  Enigmes  et  de  la  ménagerie  de  Cotin,  des  Entre- 
tiens de  Sarasin  et  de  Voiture  aux  Champs-Elysées?  j'ay 
de  jolies  éditions  de  V Apologie  de  Girac  co?itre  Costar,  des 
Éloges  poétiques  de  Brébeuf^  des  Amitiés^  Amours  et 
Amourettes  de  M.  Le  Pays,  et  enfin...  je  puis  vous 
bailler  les  Deux  pièces  de  M.  de  Lignières,  contre  la 
Pucelle. 

l'amateur. 

Ah!  ah!  ceci  me  sied  assez,  ces  pièces  de  M.  de  Li- 
gnières surtout  :  comment  les  eustes-vous  ? 

LE    LIBRAIRE. 

Ces  pièces  furent  imprimées  en  Hollande  sur  le  manu- 
scrit mesme  que  M.  Chapelain  pensa  faire  saisir;  ces  pièces 
sont  d'une  excessive  rareté. 

l'amateur. 

Je  vous  les  prendrai  ;  veuillez  les  joindre  au  reste  :  mais, 
ah  ça,  fait-on  encore  beaucoup  de  pièces  contre  la  Pucelle  ? 

le  libraire. 

Ah!  monsieur,  je  crois  bien,  c'est  à  croire  que  toutes 
les  muses  ne  sont  occupées  qu'à  cela;  Le   Parnasse  s'est 
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tellement  esmeu  de  ce  poëme  qu'on  se  cToyroh  au  beau 
tems  des  Jobelins  et  des  Uranistes. 


L  AMATEUR. 


Vous  me  mettrez  de  costé  les  plus  curieuses  de  ces  pièces. 
La  Pucelîe  est  un  bien  lourd  poëme  qui  justifie  toutes  les 
satires,  et  je  songe  sérieusement  à  vous  troquer  l'exem- 
plaire que  je  vous  pris  il  y  a  quelques  mois. 


LE    LIBRAIRE. 


Je  feray  selon  vos  souhaits...  ne  m'avez-vous  pas  mani- 
festé le  désir  d'acquérir  un  Ronsard  et  un  du  Bartas? 

l'amateur. 

Aucunement.  Je  ne  veux  que  des  choses  du  tems  et  ne 
viens  pas  chez  vous  déterrer  nos  vieux  poètes  du  siècle 
passé. 

le  libraire. 

Si  tout  le  monde  pensoit  comme  vous,  nous  ne  ven- 
drions guères  de  vieux  livres;  aussi  bien,  sçavez-vous  que, 
selon  l'expression  de  nos  prétieuses,  la  boutique  d'un 
libraire  est  le  «  Semetierre  des  vivants  et  des  morts;  »  nous 
devons  posséder  aussi  bien  les  génies  d'antan  que  ceux 
d'aujourd'hui. 

l'amateur. 

Il  est  vray,  nos  vieux  poètes  peuvent  avoir  certain  talent, 
mais  qu'est-ce,  dites-mo}^,  en  comparaison  de  nos  grands 
du  Parnasse? 

LE  libraire. 

Ah!  quelle  différence!  Comme  nos  poètes  comprennent 
mieux  le  bel  air  des  choses,  le  langage  contourné  et  le  raf- 
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(încmcnt  des  mots;  on  ne  sauroit  csiablirdc  parallèle,  aussi 
veux-jc  vous  monstrcr... 

l\\m.vii:ur. 

Point  pour  le  moment,  monsieur  le  libraire,  le  tcms  de 
deux  postes  s'est  déjà  passé  depuis  que  je  suis  icy  et  je  vous 
ferai  quérir  quelques-uns  des  volumes  que  vous  m'avez 
cités.  A  bientost  donc,  je  vous  mandcray  de  mes  nouvelles. 

LK    LliiRAFRE. 

Permettez-moi,  monsieur,  de  vous  asseurcr  de  mes  ser- 
vices et  de  vous  témoigner  le  degré  d'estime  que  je  professe 
pour  votre  sçavoir. 

L'Amateur  salue  et  se  retire. 

LE   LIBRAIRE,    seul. 

Que  les  gens  de  qualité  ont  donc  de  peine  pour  faire 
figure  dans  le  monde,  et  que  leurs  connoissances  sont 
cstroites  ! 

Tour  évocation  conforme  : 

Octave  Uzanne. 

Paris,  ce  20  octobre  1876. 


JEHAN    DU    SEIGNEUR 


ET     LE     ROMANTISME. 


Wd^%  'un  de  nos  collaborateurs,   M.  Maurice 


^fj^  Du  Seigneur,  a  bien  voulu  nous  com- 

'^  muniquer  un  extrait  des    notes  qu'il  a 

recueillies  sur  son  père,  en  vue   d'une 

^^  publication    qui   sera   faite,   prochaine- 
W  .      .  .   ,  . 

ment,  avec  le  titre  ci-dessus,  et  qui  sera 

ornée  de  gravures  exécutées  d'après  les  médaillons  sculptés 

par  Jehan  Du  Seigneur. 


Dans  V Histoire  du  Romantisme^  Théophile  Gautier, 
faisant  la  description  du  petit  cénacle^  a  écrit  ceci  : 

Les  médaillons  des  camarades,  modelés  par  Jehan  Du  Seigneur, 
et  passés  à  l'huile  grasse  pour  leur  ôter  la  crudité  du  plâtre  et  les 
culotter,  —  pardon  du  mot,  les  statuaires  et  les  fumeurs  l'emploient 
dans  la  même  acception,  —  étaient  suspendus  de  chaque  côté  de  la 
glace  et  dans  l'épaisseur  de  la  fenêtre,  où  ils  recevaient  un  jour  frisant 
très-favorable  au  relief. 

Que  sont  devenus  ces  médaillons  faits  par  une  main  glacée  elle- 
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même  maintenant,  d'après  des  orif^inaux  disparus,  ou  dont  bien  peu 
du  moins  survivent?  (]c's  plâtres  se  seront  sans  doute  brisés  au  choc 
brutal  des  déménagements  h  travers  les  odyssées  d'existences  aventu- 
reuses, car  alors  nul  de  nous  n'était  assez  riche,  pour  assurer  l'éternité 
du  bronze  h  cette  collection  qui  serait  aujourd'hui  si  précieuse  comme 
art  et  comme  souvenir. 

Mais  quand  la  vaste  jeunesse  ouvre  devant  vous  ses  horizons  illi- 
mités, on  ne  se  doute  pas  que  le  présent,  prodigue  avec  tant  d'insou- 
ciance, peut  un  jour  devenir  de  l'histoire,  et  l'on  perd  sur  le  bord  de 
la  route  bien  des  témoignages  curieux. 

Ces  médaillons  étaient  ceux  de  Théophile  Gautier,  Pé- 
trus  Borel,  Gérard  de  Nerval  (Gérard  Labrunie),  Alphon^' 
Brot,  Augustus  Mac-Keat  (Auguste  Maquet),  Joseph  Bou- 
'chardy,  Jules  Vabre,  Napoléon  Tom,  Célestin  Nanteuil, 
Léon  Clopet.  La  majeure  partie  de  ces  profils  roman- 
tiques a  été  exposée  au  Salon  de  i833.  Ils  étaient  réunis 
dans  un  seul  cadre,  sous  le  titre  de  Camarade7~ie. 

Jehan  Du  Seigneur  ne  conserva  pas  un  seul  de  ces  mé- 
daillons, les  donnant  aux  amis,  et  se  promettant  toujours 
d'en  mouler  des  épreuves  pour  lui  ;  mais  les  moules  furent 
brisés  ou  détériorés,  de  sorte  qu'il  n'existe  aujourd'hui  que 
des  exemplaires  fort  rares.  Une  très-aimable  lettre  qui  nous 
a  été  adressée  par  M.  Auguste  Maquet,  vient  donner  rai- 
son aux  appréhensions  de  Th.  Gautier. 

De  tous  les  ouvrages  de  votre  père,  qu'il  m'avait  donnés ,  mon  mé- 
daillon, seul  conservé,  a  été  mis  en  pièces,  l'an  dernier,  par  un  domes- 
tique  Je  crois  avoir  à  Paris,  dans  une  armoire,  un  fragment  assez 

grand  d'Alph.  Brot. 

Malgré  de  très-réelles  difficultés  pour  réunir  ces  œuvres, 
nous  poursuivons  avec  ardeur  ce  travail  de  reconstitution. 
Le  hasard  qui  fait  quelquefois  bien  les  choses,  nous  a  mis, 
presque  du  même  coup,  entre  les  mains,  les  médaillons  de 
Th.  Gautier,  Gérard  Labrunie,  et  Pétrus  Borel. 
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Nous  espérons  avoir  bientôt,  au  complet,  cette  collection 
des  portraits,  dont  les  originaux  se  réunissaient,  en  i83i, 
dans  le  sombre  atelier  du  sculpteur  Jehan. 

Une  de  ces  réunions  a  été  mise  en  scène,  dans  le  volume 
de  Feu  et  Flamme,  de  Philothée  O'Neddy,  (Théophile 
Dondey).  On  fume  et  on  boit  du  punch  : 

Vingt  jeunes  hommes  tous  artistes  dans  le  cœur, 
La  pipe  ou  le  cigare  aux  lèvres,  l'air  moqueur. 
Le  temporal  orné  du  bonnet  de  Phrygie, 
En  barbe  Jeune-France,  en  costume  d'orgie. 
Sont  pachalesquement  jetés  sur  un  amas 
De  coussins  dont  maint  siècle  a  troué  le  damas  : 
^-  Et  le  sombre  atelier  n'a  pour  tout  éclairage 
Que  la  gerbe  de  punch,  spiritueux  mirage! 

Dans  Y  Histoire  du  Romantisme^  précédemment  citée, 
Théophile  Gautier  a  finement  tracé  le  portrait  de  l'amphi- 
tryon Jehan.  Il  est  bien  conforme,  en  tous  points,  au  ta- 
bleau de  Dulac  qui  représente  Du  Seigneur  en  habit  Jeune- 
France. 

Jehan  Du  Seigneur,  —  laissons  à  son  nom  de  Jean  cet  h  moyen 
âge  qui  le  rendait  si  heureux,  —  était  un  jeune  homme  d'une  ving- 
taine d'années  environ,  à  peine  majeur  à  coup  sûr,  l'air  doux,  mo- 
deste et  timide  d'une  vierge;  il  était  de  petite  taille,  mais  robuste 
comme  le  sont  généralement  les  sculpteurs  habitués  à  lutter  contre  la 
matière.  Il  avait  des  cheveux  châtain  foncé,  qu'il  portait  séparés  par 
deux  raies  sur  les  tempes  et  relevés  en  pointe  au-dessus  du  front 
comme  la  flamme  qui  couronne  les  génies,  ou  le  toupet  caractéris- 
tique de  Louis-Philippe.  Cette  coiffure  qui  semblerait  étrange  aujour- 
d'hui, dessinait  un  beau  front  blanc  satiné  de  lumière,  sous  lequel 
brillaient  deux  prunelles  d'un  noir  velouté,  nageant  dans  le  fluide 
bleu  de  Tenfance  et  d'une  incomparable  douceur.  De  légères  mousta- 
ches, une  fine  royale,  donnaient  de  l'accent  au  masque,  dont  la 
mâchoire  inférieure  un  peu  proéminente  indiquait  une  volonté 
tenace;  mais  ce  qui  désolait  Du  Seigneur,  c'était  l'extrême  fraîcheur 
de  son  teint  véritablement  «  pétri  de  lis  et  de  roses  »,  suivant  la  vieille 
formule  classique. 

Il  était  de  mode  alors  dans  l'école  romantique  d'être  pâle,  livide, 
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vcrdAtre,  un  peu  coJavtircux,  s'il  était  ptissiblc.  Cela  donnait  l'air 
fatal,  hyronicn,  j^iaour,  dévoré  par  les  passions  et  les  remords.  Les 
femmes  sensibles  vous  trouvaient  intéressant,  et  s'apitoyant  sur 
votre  fin  prochaine,  abrégeaient  pour  vous  l'attente  du  bonheur  pour 
qu'au  moins  vous  fussiez  heureux  en  cette  vie.  Mais  une  santé  ver- 
meille éclairait  cette  douce  et  charmante  physionomie,  qui  essayait 
vainement  de  s'attrister.  N'a  pas  l'air  de  lord  Ruthven  qui  veut. 

Th.  Gautier  donne  ensuite  la  description  du  costume 
de  Jehan  :  «  Pourpoint  de  velours  noir  taillé  en  pointe  et  se 
laçant  par  derrière  ;  jaquette  à  larges  revers  de  velours,  une 
ample  cravate  en  taffetas  à  nœud  boulTant.    » 

Il  cite,  en  finissant,  quelques  vers  de  son  Ode  à  Jehan 
Du  Seigneur,  dont  nous  avons  le  manuscrit  original  sous  les 
yeux,  et  qui  est  datée  <^u  24  septembre  i83i  ;  peu  de  va- 
riantes ont  été  faites  dans  Timpression  de  cette  pièce,  qui 
parut  primitivement  dans  le  Mercuf^e  du  XIX"  Siècle,  et 
fut  tirée  à  un  certain  nombre  d'exemplaires,  que  Théo  ou- 
bliait sciemment  chez  ses  fournisseurs,  pour  propager  la 
gloire  naissante  de  son  nom.  On  Ta  réimprimée  en  1866, 
à  répoque  de  la  mort  de  J.  Du  Seigneur,  dans  le  journal 
l'Univers  illustré^  dans  l'Artiste,  dans  la  l^vne  univer- 
selle des  Arts,  et  définitivement  dans  l'édition  complète  des 
poésies  de  Gautier,  chez  Charpentier,  en  1876. 

Nous  en  détachons  quelques  strophes  que  voici  : 

Oh!  mon  Jean  du  Seigneur,  que  le  siècle  où  nous  sommes 
Est  mauvais  pour  nous  tous,  oseurs  et  jeunes  hommes. 
Religieux  de  l'art  que  l'on  nous  a  gâté! 
L'on  ne  croit  plus  à  rien  :  —  le  stylet  du  sarcasme 
A  tué  tout  amour  et  tout  enthousiasmez- 
Le  présent  est  désenchanté. 

L'on  cherche,  l'on  raisonne;  au  fond  de  chaque  chose, 

On  fouille  avidement,  jusqu'à  trouver  la  prose. 

Comme  si  l'on  voulait  se  prouver  son  néant. 

Tout  est  grêle  et  mesquin  dans  cette  époque  étroite, 

Où  Victor  Hugo,  seul,  porte  sa  tête  droite 

Et  crève  les  plafonds  de  son  crâne  géant. 
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Pourtant  l'ange  aux  yeux  bleus,  aux  ailes  roses,  l'ange 
De  l'inspiration,  sur  les  chemins  de  fange. 
Pour  arriver  à  toi,  pose  ses  beaux  pieds  blancs. 
Et  l'auréole  d'or  qui  couronne  sa  tête 
Dans  tes  cils  diaprés  des  sept  couleurs,  projette 
Des  fantômes  étincelants. 

Alors,  devant  les  yeux  de  ton  âme  en  extase. 
Chatoyante  d'or  faux,  toute  folle  de  ga^e. 
Comme  aux  pages  d'Hugo  ton  cœur  la  demanda. 
Avec  ses  longs  cheveux  que  le  vent  roule  et  crêpe, 
Jambe  fine,  pied  leste  et  corsage  de  guêpe. 
Vrai  rêve  oriental,  passe  l'Esméralda. 

Roland  le  paladin,  qui,  l'écume  à  la  bouche. 
Sous  un  sourcil  froncé,  roule  un  œil  fauve  et  louche. 
Et  sur  les  rocs  aigus  qu'il  a  déracinés, 
Nud,  enragé  d'amour,  du  feu  dans  la  narine. 
Fait  saillir  les  grands  os  de  sa  forte  poitrine 
Et  tord  ses  membres  enchaînés. 

Puis  la  tête  homérique  et  napoléonienne 

De  notre  roi  Victor!  —  que  sais-je.  moi?  la  mienne. 

Celle  de  mon  Gérard  et  de  Pétriis  Borel, 

Et  d'autres  qu'en  jouant  tu  fais,  d'un  doigt  agile, 

Palpiter  dans  la  cire  et  vivre  dans  l'argile  ; 

—  Asse^  pour,  autrefois,  rendre  un  nom  immortel! 

Le  Roland  furieux^  qui  a  été  coulé  en  bronze,  est  actuel- 
lement placé  dans  le  jardin  du  Luxembourg. 

Le  buste  de  Victor  Hugo  a  été  moulé  à  quelques  exem- 
plaires qui  sont  disséminés  ou  détruits.  Nous  possédons 
une  gravure  à  la  manière  noire,  pièce  rarissime,  faite  d'après 
ce  buste  par  Joseph  Bouchardy,  Fauteur  du  Somieur  de 
Saint-Paul^  et  de  tant  de  sombres  drames. 

Le  médaillon  de  Théophile  Gautier  le  représente  presque 
imberbe,  avec  une  légère  moustache ,  les  cheveux  relevés 
comme  ceux  de  Jehan,  en  forme  de  flamme;  il  est  daté  de 
i83i.  Du  Seigneur  a  fait  aussi  d'après  lui  une  statuette, 
au  mois  de  septembre  i833. 

Le  médaillon  de  Pétrus  Borel  est  daté  de  i832;  il  nous 
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montre  Tautcur  des  Rhapsodies^  les  cheveux  assez  courts 
collant  sur  le  crâne,  ayant  toute  sa  barbe,  et  portant  un 
habit  à  col  gigantesque.  Du  Seigneur  a  fait  aussi  un  buste 
de  Pétrus;  c'est  à  ce  buste  qu'on  a  fait  allusion  plus  haut; 
il  est  daté  du  mois  de  décembre  i83o. 

Dans  le  volume  des  Rhapsodies^  le  poëte  adresse  au  sta- 
tuaire une  de  ses  plus  jolies  poésies  nititulée  :  Au  médaillon 
d'Yseult. 

Voici  la  dernière  strophe  : 

.Qiii  t'a  parfait?  bijou,  bron:(e  fragile  • 
Et  ce  bonheur^  qui  me  l'a  fait? —  C'est  Jehan 
Ce  bon  ami  dont  iébauchnir  agile 
Sait  éveiller^  Abelard  de  l'argile, 
Hugo,  Calvin,  Esméralda,  Roland, 
En  dépit  d'Homère  et  Virgile. 

'  Le  médaillon  de  Gérard  de  Nerval  a  été  admirablement 
décrit  dans  une  préface  qui  se  trouve  en  tête  de  ses  oeuvres 
complètes;  elle  est  signée  Th.  Gautier. 

Ce  médaillon,  devenu  très-rare,  dit-il,  est  le  seul  portrait  de  Gérard 
h  cette  époque  (i83i)  que  nous  connaissions. 

A  propos  du  bon  Gérard,  nous  avons  retrouvé  de  lui  une 
curieuse  lettre  datée  de  Marseille,  4  novembre  1834.  La  sin- 
gulière adresse  que  nous  donnons  ici  est  écrite  au  verso  de 
la  lettre  sur  une  feuille  volante  de  25  centim.  de  hauteur 
environ,  et  presque  carrée. 

C/i  ^Monsieur 
^Monsieur  'Z>ii  Seigneur^  statuaire 

*lijie  de  l'Odéon,  n°  20,  21,  22,  28,  24  ou  25, 
à  'Paris. 
S'il  est  à  la  campagne  ou  ny  est  plus  : 

qA  ^Monsieur  l^ogier,  peintre, 

liiie  des  'Beaux-Arts,  n°  5, 

Ou  à  ^Monsieur  Gautier  (Théophile) ,  à  la  barrière  de  'Passy, 
dans  le  bâtiment  de  la  barrière, 

Ou  à  ^Monsieur  1>arq.  rue  Saint-Hyacinthe-Saint-Michel .  n°  22. 
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La  lettre  commence  par  la  recommandation  qu'il  fait  à 
Jehan  ou  à  ses  amis  d'aller  de  suite  chez  M.  Mignotte,  notaire, 
rue  Goquillière,  pour  arranger  les  affaires  dont  il  parle  plus 
bas.  Il  écrit  : 

Mon  cher  Du  Seigneur, 

Hé  bien,  me  voilà  dans  une  belle  position  :  je  n'ai  pas  d'argent  à 
Naples  et  pas  d'argent  à  Marseille.  Je  n'y  comprends  rien.  Tu  n'as 
donc  pas  reçu  mes  deux  lettres,  l'une  d'Aix,  l'autre  de  Nice,  il  y  a 
cinq  semaines?  ou  il  y  a  donc  eu  quelque  incident  que  je  ne  sais  pas? 
Tu  es  malade  on  mort,  ou  tu  étais  à  la  campagne.  C'est  ce  qui  me 
paraît  le  plus  probable Voilà  ce  que  je  demandais... 

Ici,  il  divise  sa  missive  en  six  articles,  dont  les  quatre 
premiers,  un  peu  embrouillés,  n'ont  rapport  qu'à  des  affaires 
d'argent. 

Citons  seulement  les  deux  derniers  : 

Art.  5,  Si  tout  cela  manque..  ,  si  Paris  est  enterré  par  un  trem- 
blement de  terre,  ou  la  Bourse  foudroyée,  ou  M.  Mignotte  suicidé, 
et  toi  Jehan  Du  Seigneur  abymé  comme  Don  Juan  par  tes  propres 
statues  !  S'il  n'y  a  plus  d'argent  au  monde,  plus  de  notaires,  d'agents 
de  change,  de  banquiers  (ce  que  je  désire  sans  l'espérer)  !  il  faudrait 
toujours  me  prévenir  et  m'expliquer  le  tout  dans  une  lettre  affranchie, 
adressée  à  Marseille,  et  dans  une  autre  non  affranchie,  adressée  à 
Agen  (fais  attention  qu'il  y  a  et,  et  non  pas  oti ;  c'est  pour  prévoir 
tous  les  cas  possibles.) 

Art.  6.  Ne  pas  perdre  une  minute,  car  je  n'ai  que  5  sols,  quoique 
je  ne  sois  pas  le  Juif  Errant,  quoique  je  sois  errant.  Je  suis,  il  est 
vrai,  à  l'hôtel  à  crédit,  mais  à  la  longue  le  crédit  peut  s'inquiéter. 

Je  t'embrasse,  mon  bon  Jehan,  et  te  remercie  pour  tous  les  déran- 
gements que  je  t'occasionne,  et  compte  sur  toi  entièrement. 

Bonjour  à  tout  le  monde  et  à  bientôt. 

GÉRARD    LaBRUNIE. 


En  même  temps  qu'il  tenait  l'ébauchoir,  Jehan  Du  Seigneur 
se  hasardait  à  collaborer  avec  Pétrus  Borel,  Jeanron,  Fer- 
nand  Boissard,  Laviron,  Galbaccio,  à  la  Liberté,  journal 
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des  arts.  Paris,  chez  Normand  libr.,  i832.  Le  programme 
de  ce  journal  de  révolte  artistique  était  signé  Didron  et  se 
terminait  par  ces  mots  :  Mort  à  l Institut,  mort  au  pi^ofcs- 
sorat  !  Il  eut  bien  des  vicissitudes  et  fournit  une  courte  car- 
rière; la  collection  complète  avec  les  gravures  est,  pour  ainsi 
dire,  introuvable. 

Le  recueil  des  articles  que  toute  la  presse  a  consacrés  à 
J.  Du  Seigneur  formerait  un  gros  volume  ;  on  s'enthousias- 
mait alors  un  peu  plus  qu'aujourd'hui  pour  les  questions  d'art, 
les  poètes  ciselaient  leurs  vers  pour  les  statuaires  et  les  pein- 
tres ;  ceux-ci  immortalisaient,  plastiquement  et  sur  la  toile, 
les  fils  de  la  Muse  ;  préfaces,  sonnets,  ballades,  s'échangeaient 
contre  un  buste  ou  un  pastel. 

Paul  Lacroix,  le  bibliophile  Jacob,  en  tête  de  isQuand 
J'étais  Jeune,  Paris,  Eug.  Renduel,  i833,  2  vol.  in-8, 
adresse  sa  préface  à  Jehan  Du  Seigneur  dont  il  analyse  les 
oeuvres. 

«  Vous  serej,  lui  dit-il,  tin  sculpteur  original  et  fort,  parce  que  de 
bonne  heure  vous  ave^  rompu  les  lisières  usées  de  l'école;  parce  que 
vous  laissâtes  libre  votre  instinct  d'artiste;  parce  que  vous  répudie:^ 
toute  autre  servitude  que  celle  de  la  nature!  » 

Son  frère,  Jules  Lacroix,  dédie  au  statuaire  deux  charmants 
sonnets  de  son  volume  :  les  Pervenches.  Paris,  Delaunay, 
libr.,  i838,  i  vol.  pet.  in-12  carré. 

Voici  l'un  d'eux  : 

Mo7î  noble  statuaire^  oh!  je  me  dis  souvent, 
Qiie  ton  œuvre  est  puissante  et  la  mienne  débile. 
Ta  pensée  est  de  marbre,  ou,  bronze  indélébile, 
Rayonne  dans  un  livre  éternel  et  vivant! 

Mais  nous  écrivons^  nous,  sur  un  sable  mouvant, 
Ami,  sur  ime  page  inquiète  et  mobile,  * 

Comme  ces  noirs  feuillets  de  l'antique  Sibylle, 
Qui  volaient  au  hasard,  dispersés  par  le  vent. 
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Sur  le  poé'te  mort  quand  Voubli  pesant  tombe, 
Quand  son  livre  à  jamais  fermé  comme  ime  tombe 
Cesse  de  resplendir  aux  yeux  des  nations^ 

Ton  génie  est  debout,  et  tes  fières  statues, 
Par  les  torrents  de  l'âge  incessamment  battues, 
Regardent  s'écrouler  les  générations  ! 

♦ 
J.  Du  Seigneur  a  fait  le  médaillon  et  le  buste  du  Biblio- 
phile Jacob  ;  au  lieu  de  l'éternel  socle,  se  trouvent  deux  grands 
in-quarto   ouverts ,  ornés  d'écriture   gothique ,  sur  lesquels 
repose  le  buste.  Il  a  fait  aussi  le  médaillon  de  Jules  Lacroix. 

En  1834,  Du  Seigneur  exposa,  au  Salon,  son  groupe  co- 
lossal de  Saint  Michel  terrassant  Satan,  qui  lui  valut  une 
deuxième  médaille.  Vers  i836,  Jehan,  le  Jeu7ie-France,  le 
compagnon  des  Boiisingots,  changea  un  peu  sa  manière,  il 
se  consacra  surtout  à  la  sculpture  religieuse. 

A  sculpture  nouvelle,  nouvelle  poésie.  Edouard  Turquety 
écrivit  de  sa  main,  sur  un  exemplaire  de  Poésie  catholique^ 
le  sonnet  suivant,  qui  lui  fut  inspiré  par  le  groupe  de 
Saint  Michel. 

A    JEHAN    DU    SEIGNEUR 

Jehan,  laisse  là-bas  la  foule  agenouillée 
S'enivrer  d' impudeur  et  de  corruption, 
Laisse-la  célébrer  avec  sa  voix  souillée 
Quelque  obscène  Vénus,  quelque  sale  Apollon. 

P  statuaire,  pur,  sors  de  cette  mêlée, 

C'est  à  l'avenir  seul  à  proclamer  ton  nom, 

La  gloire  est  une  cime  ardue  et  reculée. 

Dont  une  angoisse  affreuse  est  le  grand  échelon. 

Marche  au  but  sans  douter,  car  douter  est  un  crime, 
Marche  les  yeux  fixés  sur  ton  groupe  sublime, 
Et  si  l'on  t'injurie  !  ah  !  ne  crains  rien  Jehan  l 

Tu  les  domines  tous  avec  cette  œuvre  austère. 
D'aussi  haut  que  les  deux 'dominent  notre  terre, 
D'aussi  haut  que  Michel  précipita  Satan. 


it* 
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Cette  nouvelle  période  de  la  vie  de  J.  Du  Seigneur  fourni- 
rait la  matière  d'une  étude  fort  intéressante  au  point  de  vue 
artistique  et  littéraire.  On  pourrait  l'appeler  :  Jean  Du 
Seigneur  et  iArt  relii^ienx  '. 

M.  D.  S. 


Nous  qui  sommes  les  fervents  admirateurs  de  cette  mer- 
veilleuse époque  romantique,  si  glorieuse  pour  les  arts  et  la 
littérature  de  la  France,  nous  n'avons  pu  lire  les  pages  qui 
précèdent  sans  une  réelle  émotion.  Cest  donc  avec  un  vrai 
plaisir  que  nous  les  offrons  à  nos  lecteurs,  en  attendant  que 
notre  collaborateur  et  ami,  Maurice  Du  Seigneur,  leur 
présente  lui-même  l'étude  qu'il  prépare  avec  la  tendresse 
d'un  fils  et  la  compétence  d'un  véritable  artiste  sur  cette 
belle  et  sympathique  figure  de  Jehan  Du  Seigneur. 

C.  G. 


I.  Les  médaillons  sculptés  par  Jehan  Du  Seigneur  non  cités  dans  ces 
fragments  sont  ceux  de  Mélanie  Waldor,  Giulio  Piccini,  Th.  Villenave, 
Eug.  Bion,  Cordelier-Delanoue,  Eugène  Renduel,  A.  de  Léris,  E.  de  la 
Bédollière,  Edouard  Turquety,  Fulgence  Girard,  Aussant,  Henry  Martin, 
Km.  Lafon. 
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LES    INTRIGUES 


DE   LA   FEMME   DE   MOLIERE. 
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PROPOS  du  volume  que  Téditeur  L  Liseux 
v.ient  de  remettre  au  Jour  et  dont  nous  par- 
lons dans  ce  numéro,  nous  croyons  d'un  vif 
intérêt  de  publier  la  sorte  de  bibliographie 
suivante,  qui  comprend,  par  ordre  chro- 
nologique, la  nomenclature  de  tous  les 
ouvrages  qui  se  rapportent  aux  infortunes  conjugales  de 
Molière;  nous  pensons  n'omettre  aucun  volume  dans  ce 
petit  travail  que  nous  publions  et  pour  lequel  le  savant  bi- 
bliophile P.  Lacroix  nous  a  guidé  en  partie,  par  Texcellent 
chapitre  qi^'il  a  consacré  à  l'Histoire  de  la  femme  de 
Molière,  dans  sa  Bibliographie  moliéresque.  (Paris,  Fon- 
taine, 1876,  I  vol.  in-8.) 

i»  La  fameuse  Comédienne,  ou  Histoire  de  la  Guérin,  auparavant 
FEMME  et  veuve  DE  Molière.  FraHcfort,  Frans  Rottenberg,  1668, 
petit  in- 12. 

2"  Les  intrigues  de  Molière  et  celles  de  sa  femme.  Sans  nom  de 
lieu  ni  d'imprimeur  et  sans  date,  petit  in-8  de  88  pages. 
(Ce  volume  parut,  croyons-nous,  en  1688.) 

3"  Histoire  des  intrigues  amoreuses  (sic)  de  Molière  et  celles  de 
SA  femme.  Sur  l'imprimé  de  Paris,  1688,  petit  in- 12  de  129  pages. 

40  Les  intrigues  amoureuses  de  M***  et  M"i<î***  son  espouse.  Bom- 
bes, 1690,  in- 12  de  120  pages. 

(Réimprimé  sous  la  même  rubrique  et  sous  la  même  date,  petit 
in-8.  Une  édition  anonyme  in-8  fut  également  imprimée  en  1690.) 

5"  Histoire  des  intrigues  de  Molière  et  de  celles  de  sa  femme. 
Francfort,  Frédéric  Arnaud,  1697,  in- 12  de  96  pages. 
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(">"  I.A   KAMKUSK  (^OMIÎDIKNNK    OU   lIlSTOIKK   I)K    I.A  (jlIKKlN,  AtJl'AnAVANr 

l'KMME  KT  VEUVE  i>E  MoMKRE.  Rcimprcssion  conforme  à  l'cditioii  de 
l'Vanctbrt,  ihSS,  avec  Notice  par  P.  L.  fl\uil  Lacroixj.  Gcnùvc, 
J.  Gay,  iS()S,  petit  in-ii  de  xii  et  (iy  pages. 

(Collection  molicresque  tirée  à  loo  exemplaires  numérotes.) 

7"  Lk  mkmk  voi.umk  (juic  i.k  pukckdent,  réimprimé  sur  l'édition  de 
l''rancfort,  avec  notes  et  variantes  par  Jules  iîonnassies.  Paris,  Bar- 
raud,  1870,  avec  deux  portraits,  petit  in-S  de  xxviii  et  73  pages. 

(Tire  à  5oo  exemplaires  sur  dillércnts  papiers  de  choix.) 

8"  Dissertation  sur  la  fkmme  de  Molière  (par  le  marquis  de 
Fortia  d'Urban).  Paris,  imp.  de  Lcbèguc,  1K24,  in-X  de  i'")  pages. 

cf  Lettre  a  M.  le  marquis  de  Fortia  d'Urhan,  en  réponse  à  ses 
dissertations  sur  Alolière  et  sa  femme,  par  .1.  Taschercau.  Paris, 
Fournier,  1624,  in-8  de  iG  pages, 

10"  Amoureux  et  grands  hommes,  par  Emmanuel  de  Lcrne,  ou- 
vrage inédit.  Paris,  Eugène  Didier,  1854,  in- 16  (pages  5  à  98,  Mo- 
lière et  Armande  Béjart). 

1 1°  Mademoiselle  de  Brie  (et  Madame  Molière),  par  Paul  de 
Musset.  [Magasin  littéraire  n"  24,  public  en  juin  1843.) 

12°  Madame  Molière,  par  Arsène  Houssaye.  Voir  les  Comédiennes 
du  temps  passé.  [Paris,  M.  Lévy,  i856,  in- 12.) 

1 3°  La  veuve  de  Molière,  par  le  bibliophile  Jacob.  (Voir  la 
2<'  série  des  Curiosités  de  V Histoire  de  France.,  procès  célèbres,  par 
le  Bibliophile  Jacob.)  [Paris,  Delahays,  i858,  in- 12.) 

140  Les  infortunes  conjugales  de  Molière,  par  Henn  de  Kock. 
Premier  des  chapitres  de  son  Histoire  des  cocus  célèbres.  Paris^ 
Bunel,  1869,  in-4  à  deux  colonnes,  pages  153-174. 

Et  maintenant,  chers  lecteurs,  faites  en  sorte  de  collec- 
tionner les  ouvrages  que  nous  venons  de  vous  indiquer, 
c'est  là  un  but  intéressant  et  assez  facile  à  atteindre;  tout 
ce  qui  touche  à  notre  grand  Molière  doit  nous  passionner, 
et  à  plus  forte  raison  les  infortunes  du  pauvre  comédien 
qui,  au  milieu  de  ses  misères  domestiques,  a  su  créer  Tim- 
mortelle  incarnation  de  Sganarelle. 

Iehan   GviïT. 


LE   LIVRE. 


qA    F.    F Eli^TIAU LT. 


Vous  allc^  donc  parler  de  lui. 
De  cet  ami  vraiment  fidèle. 
Qui  du  cœur  sait  chasser  l'ennui. 
Donnant  toujours  fête  nouvelle? 

Vous  nous  dire^  son  vif  esprit. 
Exempt  de  morgue  et  d  hyperbole  ; 
Comme  on  le  cultive  avec  fruit, 
Comme  il  charme,  comme  il  console. 

Ah!  l'aimable  et  franc  compagnon. 
Sous  bois,  en  juin:  puis,  dans  la  chambre, 
—  Porte  close  au  souci  grognon,  — 
Devant  un  feu  clair,  e7i  décembre! 

On  peut  le  prendre,  —  ou  le  laisser, 
Dédaignant  sa  verve  brillante  : 
Nul  ne  risque  de  l'offenser, 
Tant  son  humeur  est  bienveillante. 

Ami  sincère  et  sans  apprêt, 
Parfois  même  il  se  plaît  à  rire; 
Conseiller  sûr  et  toujours  prêt. 
Chacun  l interrose  —  et  l'admire. 


De  modeste  toile  vêtu. 
Ou  couvert  de  fine  dorure. 
Il  rend  au  malade  abattu 
L'espoir  qui  soudain  transfigure. 


I 
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lût  Vil  in  les  hivers  passeront. 
Détruisant  palais  et  tonnelle^ 
Nos  enfants  le  retrouveront,     ' 
Plein  d'une  jeunesse  éternelle. 

Du  causeur  cher  à  nos  loisirs. 
Raconte j  la  grâce  et  la  gloire! 
On  lui  doit  tant  de  doux  plaisirs 
Qu'il  faut  retracer  son  histoire. 

Ce  thème  est  sage  et  ravissant  : 
Célébre-j  l'attrait  du  bon  Livre; 
//  en  sera  reconnaissant,  — 
Et  vous  voilà  bien  siir  de  vivre  ! 


i33 


Alexandre  Piédagnel. 


Passy,  1876. 


Les  vers  inédits  que  nous  venons  d'offrir  à  nos  lecteurs 
vont  paraître  incessamment  dans  un  superbe  volume  in-8 
de  M.  F.  Fertiault,  intitulé  :  Les  Amoureux  du  livre  et  qui 
va  être  publié  sur  papiers  de  luxe  (Hollande,  Chine, 
Japon),  avec  seize  eaux-fortes  de  M.  Jules  Chevrier,  chez 
H.  Claudin,  éditeur  à  Paris.  La  préface  de  ce  livre  est 
due  à  un  maître  éminent,  au  savant  bibliophile  Jacob  ! 
Nous  ne  pouvions  annoncer  à  nos  lecteurs  une  plus 
attrayante  nouvelle  et  d'une  plus  charmante  façon. 

X.  X.  X. 


UN    NOUVEL    ÉDITEUR. 


m.    ISIDORE    LISEUX. 


L  y  a  bientôt  un  an,  on  vit  tout  à  coup  surgir 
à  la  vitrine  des  libraires,  de  curieux  petits 
volumes,  format  elzévirien,  imprimés  par 
Motteroz,  en  caractères  antiques,  sur  fort  papier 
de  Hollande  ,  et  revêtus  d'élégantes  couvertures ,  tirées 
en  deux  couleurs,  au  milieu  desquelles  s'épanouissait  une 
nouvelle  marque  typographique,  aussi  brillante  qu'ingé- 
nieuse. 

Ces  jolis  nouveaux  venus,  marqués  à  des  prix  très-cou-  • 
rants,  surprirent  tout  d'abord  et  se  succédèrent  avec  une 
étonnante  rapidité  pour  qui  connaît  les  lenteurs  et  les  diffi- 
culté d'une  belle  impression.  De  mois  en  mois,  une  curiosité 
de  bon  aloi  vint  s'ajouter  à  la  petite  collection  el^évirieruie, 
qui  s'augmenta  ainsi  progressivement  de  plaquettes  étran- 
ges et  rares,  exhumées,  traduites,  annotées,  publiées  et 
mises  en  vente  par  le  même  homme. 

On  sentait  là  une  opiniâtreté  nerveuse,  un  labeur  inces- 
sant, une  volonté  ferme  et  tenace  pour  atteindre  le  but^ 
les  amateurs  se  trouvaient  gagnés  par  cette  sympathie 
mystérieuse  qu'attire  le  travail,  et  le  public  bibliophile,  si 
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rciir  soLivcm  aux  nouveautés,  fît  un  accueil  empressé  aux 
mignards  volumes  du  nouvel  éditeur. 

Lorsque  M.  Isidore  Liseux  débuta  dans  la  carrière,  il 
se  trouvait  rue  Scribe,  sans  magasin,  sans  boutique, 
inconnu  des  libraires  et  des  commissionnaires,  en  un  mot, 
il  réalisait  ce  prodige  de  l'éditeur  e?t  chambre,  et  là,  où 
tant  d'autres  auraient  disparu  corps  et  biens,  il  sut  se 
maintenir  noblement,  gagnant  de  jour  en  jour,  par  son 
intelligence  et  son  travail,  la  confiance  de  chacun  et  Tcstime 
de  tous  les  lettrés. 

Après  avoir  publié  la  Conféraicc  entre  Luther  et  le 
Diable,  le  Passavant,  de  Théodore  de  Bèzc,  les  Soliloques 
sceptiques  et  VHexaméron  rustique,  de  Lamothe  Le 
Vayer,  M.  Liseux  fit  paraître  une  luxueuse  et  très-instruc- 
tive édition  in-8.  De  la  Démoîiialité  et  des  animaux  incubes 
et  succubes,  épuisée  en  moins  de  six  mois  '. 

Dans  la  collection  de  M.  Isidore  Liseux,  qui  comprend 
déjà  près  de  vingt  volumes,  nous  signalerons  aux  cher- 
cheurs \cs  Divers  jeux  rustiques  et  autres  œuvres  poétiques, 
de  Joachim  du  Bellay,  les  Regrets^  du  même  poëte  Ange- 
vin ,  VAdvis  pour  dresser  une  bibliothèque ,  de  Gabriel 
Naudé,  et  les  Épistres  amoureuses  d'A?^istenet,  tournées  de 
grec  en  françois  par  Cyre  Foucault,  sieur  de  la  Coudrière. 
N'oublions  pas  de  mentionner  un  livre  cfu  plus  grand  inté- 
rêt, qui  paraît  en  ce  moment,  nous  voulons  parler  des  : 
Intrigues  de  Molière  et  celles  de  sa  femme  avec  des  notes 
de  Ch.-L.  Livet,  un  maître  incontesté  dans  la  littérature 
du  xvii°  siècle. 

Aujourd'hui  M.  Isidore  Liseux  a  mis  ses  livres  en  pleine 
lumière.  Il  possède  une  gracieuse  installation  d'éditeur,  rue 


i.  Ce  volume,  composé  au  xvii"  siècle  par  leR.  P.  Louis-Marie  Sinistrari 
d'Ameno  a  été  traduit  du  latin  par  M.  Liseux,  d'après  le  manuscrit  original 
découvert  à  Londres  il  y  a  quelques  années.  La  seconde  édition  vient  de 
paraître  dans  le  formai  ia-iS  elzévirien 
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LE  CONSEILLER   DU    BIBLIOPHILE. 


Bonaparte,  et  si,  comme  nous  en  sommes  convaincu,  le 
succès  n'abandonne  pas  ce  courageux  érudit,  qui  a  su  se 
créer,  à  notre  époque  si  difficile,  une  sorte  de  personnalité 
littéraire,  son  nom  passera  «  ad  postet^os  »  comme  un 
parangon  de  science  modeste  et  de  volonté  laborieuse. 

Nous  eussions  voulu  parler  plus  longuement  de  M.  Li- 
seux  et  de  son  intéressante  collection  elzévirienne,  mais 
puisqu'il  nous  a  été  donné  de  présenter  ce  nouvel  éditeur 
aux  lecteurs  du  Conseiller  du  bibliophile  ^  nous  espérons 
avoir  souvent  à  les  entretenir  de  lui  et  des  livres  qu'il  pu- 
bliera à  l'avenir. 

Nous  tenions  à  rendre  hommage  à  un  vaillant,  et,  nous 
le  répétons,  nous  applaudissons  de  tout  cœur  à  l'œuvre 
qu'il  a  entreprise. 

La  science  lumineuse  qui  brille  sur  la  marque  typogra- 
phique de  M.  Liseux,  sert  admirablement  d'emblème  à  la 
fervente  érudition  qui  conduira  ce  robuste  travailleur  à 
l'apothéose  des  bons  éditeurs." 


Louis  de  Villotte. 


Paris,  ce  20  octobre  1876. 


r  -^  îi'-.-'y-  •  '  •'ï»'  ■•'•^•'jp»  .«'■  •^-  '•''  •'^  ■■•'  -'y-  ■•■•-'y-  •'  -'j-  •  ■  -^.  ■'■■  -qs.  -i-  jw.  -ii- .w.jj 


LA  BOURSE  DES  LIVRES. 


ERS  Tan  de  grâce  1843,  —  et  d'après  les 
mauvaises  langues,  —  Sainte-Beuve  était 
amoureux  de  la  femme  d'un  de  ses  confrères 
en  Apollon.  Tout  le  monde  lettré  connaît 
cette  histoire,  et  nous  nous  garderons  bien  de  l'apprendre 
à  ceux  qui  Tignorent.  Mais  il  est  de  notre  devoir  de 
donner  ici  la  description  d'un  petit  volume  que  Sainte- 
Beuve  fit  paraître  à  cette  époque,  en  l'honneur  de  sa  dame, 
et  qui,  n'ayant  été  tiré  qu'à  douze  ou  seize  exemplaires 
pour  les  intimes  seulement,  est  aujourd'hui  de  toute  rareté. 
Le  format  est  un  in-i(3  carré.  La  couverture  est  en  papier 
gris-bleuté.  Le  titre  porte  simplement  en  haut  de  la  page  : 
Livre  d'amour;  et  au  bas  :  ii^43.  Un  feuillet,  dont  le 
recto  est  blanc,  précède  ce  titre.  Au  verso  on  lit,  au  milieu 
de  la  page  : 

Amor,  clia  millo  amatâ,  amar  perdona. 

DANTE. 

Et  tout  en  bas  : 

Imprimerie  de  Pommeret  et  Giiénot,  rue  Mignon,  2. 

Ce  petit  volume  se  compose  de  107  pages  de  texte  ci 
d'une  page  de  table. 

Il  contient  41  sonnets  et  4  pièces  finales. 

Un  exemplaire  broché,  en  parfait  état,  vient  d'être 
vendu  mo3^ennant  cent  francs. 


LIVRES   NOUVEAUX. 

ANS  un  récent  article  sur  le  Dj-ageoir  à  Epices,  de  • 
K.  J.  Huysmans,  paru  dans  le  numéro  8  du  Conseil" 
^  1er  du  Bibliophile,  notre  collaborateur  René   Pajou 
annonçait,  comme  devant  être  publié  prochainement ,  un 
roman  du  même  auteur,  intitulé  :  Marthe. 

Ce  roman  vient  de  paraître  à  Bruxelles  en  un  petit  volume 
format  in-i6  carré,  imprimé  avec  luxe  sur  papier  teinté  à 
encadrements,  et  sous  une  jolie  couverture  vert  d'eau,  avec 
titre  rouge  et  noir. 

C'est  une  histoire  où  le  réalisme  est  poussé  à  un  degré 
tel  que  l'entrée  en  France  de  ce  volume  a  été,  dit-on, 
interdite  très-sévèrement. 

X.  X.  X. 


« 

cAVIS. 

Quelques-uns  de  nos  abonnés  de  six  rtipis  n'ont  pas  encore  fait 
parvenir  à  l'administration  l'avis  de  leur  réabonnement  pour -le 
26  semestre. 

Les  n°s  9  et  10  leur  ont  été  néanmoins  adressés,  mais  il  n'en  serait 
pas  de  même  des  suivants  si  le  réabonnement  n'était  pas  effectué 
dans  le  courant  du  mois  de  novembre. 

Le  Directeur,  Gérant  :  C.  GRELLET. 
Paris.  —  Imprimerie  Mottcroz,  rue  du  Dragon,  3i. 
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LIVRES    NOUVEAUX. 

LES    GRANDKS    PUHI.ICATIONS    IM-:    I.A    MAISON    l-IRMIN-DinOT. 
I.ES    LIVRES    d'kTRENNES. 


,.^^  la   fin    de  chaque   année,   la 
maison  Firmin-Didot  public 
plusieurs   volumes    pouvant 
être  offerts  en  cadeaux    d'é- 
trennes.   Parmi  ces  publica- 
tions, il  en  est  une  que  son 
caractère    historique    et    les 
soins   apportés  à   sa  confec- 
tion ,    recommandent    d'une 
façon  toute  particulière  aux 
curieux  et  aux  amateurs  de 
beaux  livres  illustrés.  Nous  voulons  par- 
ler des  études  sur  le  moyen  âge  et  Tépoque 
de  la  Renaissance  dues  au  savant  biblio- 
phile Jacob  (M.  Paul  Lacroix,  conserva- 
teur de  la  bibliothèque  de  TArscnal),  et 
dont  les  trois  premières  parties  : 

i"  Les  Arts, 

2°  Mœurs,  Usages  et  Costumes, 

3"  Vie  militaire  et  Vie  religieuse, 

qui  forment  trois  volumes,  parus  précédemment,   ont    eu 

déjà  un  brillant  et  légitime  succès. 
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Pour  compléter  son  travail  sur  une  époque  aussi  intéres- 
sante, M.  Paul  Lacroix  va  faire  paraître  cette  année,  sous 
ce  titre  :  les  Sciences  et  les  Lettres  au  moyen  âge  et  à 
l'époque  de  la  Renaissance^  un  dernier  volume,  du  même 
format  in-4°  que  les  précédents,  et  qui  contiendra  quatorze 
planches  en  chromolithographie  et  trois  cent  cinquante 
gravures  sur  bois. 

Personne,  mieux  que  Téminent  bibliophile  Jacob,  dont 
rérudition  immense  n'est  pas  Tune  des  moindres  richesses 
de  la  bibliothèque  de  T Arsenal,  personne,  disons -nous, 
n'était  plus  capable  de  nous  faire  connaître  cette  époque  de 
notre  histoire  et  de  nous  initier  à  toutes  les  splendeurs  de 
cette  vie  savante,  artistique  et  chevaleresque. 

Nous  engageons  donc  nos  confrères,  qui  possèdent  les 
trois  premiers  volumes  de  cette  collection,  à  prendre  leurs 
mesures  pour  avoir  le  quatrième  et  dernier  volume. 


Nous  ne  pouvons  parler  des  travaux  de  la  maison  Firmin- 
Didot  sans  donner,  en  passant,  un  coup  d'œil  à  deux  grands 
ouvrages  en  cours  de  publication. 

i^  Paris  a  travers  les  âges,  aspects  successifs  des 
principales  vues  et  perspectives  des  monuments  et  quar- 
tiers de  Paris  depuis  le  wif  siècle  jusqu'à  nos  jours  ^  etc. 

Cet  ouvrage  formera  un  beau  volume  in-folio,  orné  de 
60  chromolithographies  et  de  nombreuses  gravures  dans 
le  texte.   Il  paraîtra  en  12  livraisons  à  25  francs  chacune. 

Les  notices  sont  de  MM.  Paul  Lacroix,  Edouard  Four- 
nier,  H.  de  Montaiglon,  Jules  Cousin,  Tabbé  Valentin 
Dufour,  Franklin,  Bonnardot,  etc.,  etc.,  c'est-à-dire  les 
noms  les  plus  autorisés  pour  garantir  le  scrupule  historique 
et  le  mérite  littéraire. 

La  partie  artistique  a  été  confiée  à  N.  Hollbalier,  Thabile 
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architecte  et  savant  archéologue  :  c'est  dire  aussi  les  soins 
miiuilieux  apportés  à  ce  côté  si  important  de  rœuvrc. 

Nulle  autre  non  plus  que  la  maison  Didot  ne  possède 
mieux  les  traditions  du  bien  faire ^  le  goût  exquis  et  le 
matériel  considérable  nécessaire  pour  la  confection  de  ces 
grandes  publications  qui,  depuis  un  siècle,  sont  la  gloire  de 
la  typographie  française,  en  même  temps  que  Thonneur  de 
cette  famille  d'artistes  et  d'érudits.       ^ 

Après  avoir  rendu  ce  juste  hommage  à  Tœuvre  et  à  son 
éditeur,  nous  nous  permettrons  deux  légères  critiques. 
Pourquoi  la  teinte  chine  sous  le  texte,  et  la  dentelle  qui 
Tencadre  ?  C'est  là  une  faute  de  goût,  que  ne  rachète  pas  la 
difficulté  de  tirage  à  laquelle  cette  complication  a  donné  lieu. 

Nous  aurions  également  désiré  que  la  légende  inscrite 
sous  chaque  gravure,  en  indiquât  toujours  l'origine,  afin  de 
lui  donner  une  authenticité  incontestable. 

Mais  en  dehors  de  ces  minces  critiques,  nous  accor- 
dons les  plus  grands  éloges,  et  notre  admiration  la  plus 
sincère,  à  ce  magnifique  ouvrage,  dont  trois  livraisons  ont 
déjà  paru  (l'Hôtel  de  ville,  le  Châtelet  et  le  Louvre).  Nous 
félicitons  aussi  les  éditeurs  d'avoir  terminé  le  prospectus 
de  cette  publication  par  cette  phrase,  bien  digne  des  descen- 
dants du  vieux  Parisien  Pierre  Didot  :  Rien  de  pareil  n'a 
encore  été  publié  sur  notre  cher  Paris,  dont  les  récents 
malheurs,  loin  de  ternir  la  gloire,  semblent  avoir  aug- 
menté le  prestige,  en  fortifiant  V amour  qu'il  inspira  de 
tout  temps  aux  gens  d'esprit  et  de  cœur,  sans  distinction 
de  nationalité. 

2°  Le  Costume  historique.  —  Cinq  cents  planches  en 
couleurs,  or,  argent  et  camaïeu. 

Types  principaux  du  vêtement  et  de  la  parure,  publiés 
sous  la  direction  de  M.  A.  Racinet,  avec  des  notices  ex- 
plicatives et  une  étude  historique. 

En  tout  6  volumes,  devant  paraître  en  20  livraisons,  au 
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prix  de  12  francs  Tune,  pour  Tédition  ordinaire,  à  petites 
mai^geSy  et  de  26  francs  pour  l'édition  de  luxe,  à  grandes 
viay^ges. 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  spécimen  de  chacune  des 
deux  éditions  de  ce  bel  ouvrage,  fort  curieux  et  très-soigné, 
et,  malgré  les  explications  des  éditeurs,  nous  ne  comprenons 
guère  Tutilité  de  deux  éditions,  dont  la  seule  différence 
consiste  dans  la  dimension  des  marges  et  quelques  légers 
changements  dans  la  disposition  des  gravures;  ce  qui  nous 
semble  insuffisant  pour  justifier  une  telle  dissemblance  de 
prix  entre  les  deux  formats. 

Nous  trouvons  donc  que  l'édition  ovà.md\.TQ.^à petites  mar- 
ges, —  elles  n'ont  en  effet  que  deux  centimètres  —  est  sans 
objet.  Quant  à  l'édition  de  luxe,  à  grandes  marges,  elle 
est  splendide  et  devrait  seule  exister. 

La  maison  Firmin-Didot  annonce  également,  pour  pa- 
raître en  décembre  : 

La  Sainte  Vierge,  par  M.  l'abbé  U.  Maynard.  Un  vol. 
in-4°,  illustré  de  14  chromolithographies  et  de  200  gravures. 
Ce  livre  est  fait  avec  le  même  soin  que  ceux,  dans  le  même 
genre,  publiés  précédemment  :  Jésus-Christ  ;  Histoire 
de  saint  Louis  ;  Jeanne  d'Arc  ;  Sainte  Cécile;  etc. 

Le  prix  est  de  25  francs,  broché. 

Il  y  aura  5od  exemplaires  d'amateur,  sur  papier  de  cuve, 
numérotés,  au  prix  de  40  francs. 


Nous  n'avons  pas  l'intention  de  donner  ici  le  catalogue  de 
tous  les  livres  nouveaux  qui  ont  paru  ou  qui  vont  paraître  . 
au  moment  du  jour  de  l'an.  C'est  affaire  aux  éditeurs  inté- 
ressés d'en  informer  le  public,  comme  il  leur  conviendra. 
Mais  nous  allons  indiquer  sommairement  quelques  beaux 
ouvrages,  que  nous  engageons  nos  lecteurs  à  s'offrir  pour 
leurs  étrennes. 
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Signalons  on  première  ligne  : 

L'HisroiRi;:  ni;s  (vRoisai)i:s,  par  Michaud,  illustrée  de 
100  compositions  par  Gustavk  Dork,  gravées  par  Bellen- 
ger,  Doms,  Gusman,  Jonnard,  Pannemaker,  Pisan  et  Ques- 
ncl.  —  2  beaux  volumes  in-folio,  publiés  par  xMM.  Furne, 
Jouvet  et  C"',  sur  un  papier  vélin  superbe. 

Prix,  en  feuilles  pliées  pour  la  reliure i5o     » 

Il  a  été  tiré  de  cet  ouvrage  les  exemplaires  ci-après,  tous 
numérotés  à  la  presse. 

112  excmpl.  sur  papier  de  Hollande,  avec  gravures  sur 
Chine,  collées  sur  papier  vélin  de  Hollande,  prix  :   400     » 

2  5   excmpl.,  texte   et  gravures    sur    papier   de 
Chine,  prix  : 5oo     » 

U)i  seul  exemplaire  sur  peau  de  vélin,  que  nous  vous 
ollririons  sans  regret,  ami  lecteur,  si  nous  étions  le  roi 
Salomon. 

A  COUPS  DE  FUSIL,  par  Quatrelles,  avec  3o  dessins  hors 
texte,  par  A.  de  Neuville. 

I  magnifique  volume  in-cS"  colombier,  publié  avec  les 
soins  minutieux  et  le  goût  parfait  que  la  maison  Charpen- 
tier apporte,  plus  qu'aucune  autre,  à  la  partie  artistique  de 
ses  publications. 

II  3^  aura  aussi  25  exemplaires  sur  papier  de  Hollande. 
Puisque  nous  parlons  d'art,  ne  laissons  pas  échapper  Toc- 

casion  de  féliciter,  comme  il  le  mérite,  notre  ami  et  collabo- 
rateur E.  ChampoUion,  pour  la  façon  exquise  dont  il  a  gravé 
les  deux  jolis  dessins  de  J.  Worms,  pour  ce  charmant  vo- 
lume de  Colomba^  qui  vient  de  paraître  dans  la  petite 
bibliothèque  Charpentier.  Voici  ce  qu'on  peut  appeler  de  la 
belle  gravure  à  Teau-forte,  et  vous  en  verrez  bien  d'autres 
au  Salon  prochain.  Nous  engageons  les  Amateurs  à  ne  pas 
laisser  traîner  les  gravures  du  jeune  maître;  plus  tard  elles 
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seront  recherchées,  et  les   premières  deviendront  rares,  et 
chères  par  conséquent. 

Ne  sortons  pas  de  la  maison  Charpentier  sans  dire  que  la 
petite  édition  des  Œuvres  d'Alfred  de  Musset,  format  in-32 
de  poche,  sera  terminée  dans  les  premiers  jours  de  décembre. 
Elle  formera  7  volumes  et  contiendra  7  portraits,  gravés  par 
Leroy,  Lamothe,  Monziès,  Flameng  et  Waltner  ;  8  eaux- 
fortes  gravées  par  Lalauze  d'après  Bida,  et  le  tombeau  de 
Musset  gravé  à  Teau-forte  par  Abot. 


La  librairie  Hachette  met  en  vente  une  série  de  publica- 
tions de  grand  luxe,  comme  : 

La  Chanson  du  vieux  Marin,  par  Coleridge,  traduite  de 
l'anglais  par  M.  Auguste  Barbier,  et  enrichie  de  40  grandes 
compositions  gravées  sur  bois  d'après  les  dessins  de  Gustave 
Doré,  i  vol.  in-folio,  richement  cartonné,  prix  :  5o     » 

Ces  gravures  ont  déjà  été  publiées  l'an  dernier  à  Londres  avec  le 
texte  anglais. 

L'Italie,  par  Jules  Gourdault.  i  vol.  in-4,  illustré  de 
400  grav.  sur  bois.  Prix  : 5o     » 


Les  Aventures  du  Gourou  Paramarta,  conte  facétieux, 
traduit  de  l'indien  par  l'abbé  Dubois. 

i  vol.  in-8  raisin,  contenant  i34  dessins  dans  le  texte  et 
21  eaux-fortes  dans  et  hors  texte,  avec  une  préface  de  Fran- 
cisque Sarcey. 

Dessins  de  Bernay  gravés  par  Cattelain. 

i,5oo  exemplaires,  papier  ordinaire,  à  12  fr.  —  270  exemplaires, 
raisin  vergé,  à  24  fr.  —  i5o  exemplaires,  raisin  chine,  à  40  fr.  — 
80  exemplaires,  carré  japonais,  avec  double  suite  des  eaux-fortes  en 
sanguine,  h  100  fr. 
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N(His  lie  connaissons  pas  ce  conic,  cl  nous  n'avons  pas 
encore  vu  le  livre,  mais  nous  tenons  M.  Barraud,  réditeur, 
pour  un  lin  <;ourmel  et  p(»ur  un  des  plus  habiles  dénicheurs 
des  (uuvres  légères  du  xvui''  siècle,  dont  beaucoup  sont  encore 
ignorées.  Nous  espérons  bien  que,  grâce  à  Tobligeance  de 
M.  Harraud,  nous  en  signalerons  à  nos  lecteurs  quelques- 
unes  des  plus  curieuses  et  des  plus  rares. 


Étranges  aventures  de  Robinson  Crusoe,  par  Daniel  de 
Foë,  traduction  de  Tédition  princcps  de  1719.  i  vol.  in-8, 
publié  par  M.  Jules  Bonassies  et  orné  de  8  dessins  par  Jules 
Fesquet,  gravés  en  taille  douce  par  Legcnisel. 

Tirage  :  954  exemplaires  sur  hollande,  à  20  fr.  —  i5  sur  chine, 
à  40  fr.  —  20  sur  Whatman,  h  4.5  fr.  —  10  sur  japon,  h  5o  fr.  — 
i  exemplaire  unique,  sur  parchemin. 

Somme  toute,  volume  bien  fait  et  Jolies  gravures;  aussi  lui 
souhaitons-nous  bon  succès  ! 


La  maison  Marne,  de  Tours,  publie  cette  année  : 

Gharlemagne,   par  Alphonse  Vétault.    i  beau  vol.  in-4, 

orné  de  2  eaux-fortes  par  Léopold  Flameng  et  Chifflart,  de 

4  chromolithographies,   de    i5  gravures  hors  texte,  d'une 

carte  et  de  120  dessins  dans  le  texte.  Prix  :  .   .   .   .       20     » 

Quelques  exemplaires  sur  hollande,  numérotés. 

Vient  de  paraître,  à  la  même  librairie,  le  second  volume 
du  Théâtre  de  Racine  (Mithridate,  Iphigénie,  Phhirc, 
Est  lier,  Athalie),  avec  2  3  dessins  de  Barrias  gravés  à  Feau- 
forte  par  Foulquier.  Prix  : 3o     » 


A  la  librairie  Pion,  deux  beaux  volumes  : 

D'abord   :   Amsterdam   et  Venise,   par    Henri    Havard. 
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I  vol.  grand  in-S  jésus,  avec  7  eaux-fortes  par  Léopold  Fla- 
meng  et  Gaucherel,  et   124  grav.  sur  bois.  Prix  :       20     » 

Puis  :  LES  Amateurs  d^vutrefois,  par  L.  Clément  de  Ris 
(Grolier,  de  Thon,  la  Comtesse  de  Vernie,  Mariette,  Vi- 
vant-Deiioîi,  etc.^  etc.,  etc.).  i  vol.  grand  in-8  avec  8  gra- 
vures à  Teau-forte.  Prix  : 20     » 

Quelques  exemplaires  en  grand  papier. 


Encore  un  livre  spirituel,  original  et  très-humoristique  : 

La  Frégate  l'Incomprise,  voyage  autour  du  monde  par 
Sahib.  I  vol,  gr.  in-8,  illustré  de  5oo  dessins  à  la  plume, 
dans  et  hors  texte.  —  Imprimé  par  Motteroz.  —  Prix  :  1 5     » 

5  exemplaires,  tirés  sur  chine  double,  imprimés  d'un  seul  côté, 
à  5o  fr.  —  35  exemplaires,  papier  teinté,  à  20  fr. 

C'est  M.  Léon  Vanier,  l'éditeur  des  Lettres  et  Pamphlets 
de  P.  L.  Courier,  du  Neveu  de  Rameau,  et,  dans  un  autre 
genre,  des  Vingt-huit  Jours  d'wt  réserviste.^  qui  nous  invite 
à  faire  ce  nouveau  voyage  autour  du  monde,  à  bord  de  la 
frégate  l'Incomprise.  Bonne  chance  à  tous. 


Et,  pour  finir,  une  bonne  nouvelle  : 

Ainsi  qu'il  Pavait  promis,  M.  Alphonse  Lemerre  terminera 
cette  année  l'édition  si  jolie  des  Œuvres  complètes  d'Alfred 
de  Musset,  dans  sa  petite  bibliothèque  littéraire.  Un  joli 
cadeau  d'étrennes  ! 


imk.  _ ,  M, 


VICTOR   HUGO   El'    LES   PARODIS TES 

;y,:tx!g^'«^rj  ^jg,Q,j(,ç^  questions  nous  ayant  été  adressées  rc- 
'<^i  U\aSxJI  y  lativcmcnt  ù  certaines  parodies  des  drames  de 
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Victor  Hugo,  nous  allons  indiquer  les  princi- 
-i-^  pales,  et  comme  la  plupart  de  ces  pièces  sont 
rares  aujourd'hui,  nous  augmenterons  cette  liste  à  mesure 
que  nous  en  découvrirons  de  nouvelles. 

Hernani.  —  Fanfan  le  troubadour  à  la  représentation 
d' Hernanï ^  pox-pourn  en  cinq  actes.  —  Paris,  Levavas- 
seur,  i83o. 

Attribuée  à  Victor  Hugo  lui-môme. 

Harnali,  ou  la  Contrainte  par  cor^  en  cinq  actes  et  en 
vers  par  Lauzanne.  Paris,  i83o. 

A^,  /,  ni^  ou  le  Danger  des  Castilles,  amphigouri  roman- 
tique en  cinq  actes  et  en  vers  sublimes,  mêlé  de  prose  ridi- 
cule, par  Dupeut}^  Carmoucheet  de  Courcy.  —  Paris,  i83o. 

Réflexions  d'un  infirmier  de  Thospice  de  la  Pitié  sur  le 

drame  d' Hernani,  de  Victor  Hugo.  —  Paris,  i83o. 

Couverture  imprimée,  très-curieuse,  avec  cette  épigraphe  :  Victor 
Hugo,  descends  jusqu'à  nous! Non^  dit  Victor  Hugo,  fomèef  à 


Marion  Delorme.  — -  GotJion  du  passage  Delorme,  imi- 
tation en  cinq  endroits  et  en  vers  par  Dumersan,  Bruns- 
wick et  Géran.  —  Paris,  Barba,  i83i. 

.Marionnette^  en  cinq  actes  et  en  vers  par  Dupeuty  et 
Duvert.  — Paris,  Barba,  i83[. 

Lucrèce  Borgia.  —  Tigresse,  Mort  aux  rats  ou  poison 
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et  contre-poison,  médecine  en  quatre  doses  et  en  vers,  par 
Dupinet  Jules.  —  Paris,  Barba,  i833. 

Lucrèce  et  Judith,  salade  de  Romaines  et  de  Juives, 
vignettes  de  Bertall.  —  Sans  date. 

Marie  Tudor,  racontée  par  M"'^  Pochet  à  ses  voisines, 
assaisonnée  des  commentaires  et  réflexions  de  ces  dames. 
—  Paris,  i833. 

Angelo,  tyran  de  Padoue,  drame  en  quatre  actes,  raconté 
par  Dumanet,  caporal.  —  Paris,  i835. 

Cornaro^  tyran  pas  doux,  par  Dupeuty  et  Duvert.  — 
Paris,  Marchant,  i835. 

Ruy-Blas.  —  Ruj-Brac,  tourte  en  cinq  boulettes  avec 
assaisonnement  de  gros  sel,  de  vers  et  de  couplets  par 
Maxime  de  Redon.  —  Paris,  Barba,  i838. 

Le  Puff,  parodie  de  Ruj-Blas^  petit  in-4  à  deux 
colonnes,  avec  vignette.  —  Paris,  i838. 

Les  Burgraves.  —  Les  Buses  Graves,  trilogie  à  grand 
spectacle  avec  fantasmagorie,  etc.,  etc.,  par  Tortu  Goth, 
vignettes  par  Bertall.  —  Paris.  Rousset.  Sans  date. 

Les  Buses  Graves,  en  trois  actes  et  en  vers,  par  Dupeuty 
et  Langlet.  —  Paris,  Tresse,  1846. 

Les  Barbus  Graves,  parodie  des  Burgraves  de  Victor 

Hugo,  par  Paul  Zéro.  —  Paris,  1843. 

Personnages  :  V.  Hugo,  A.  Dumas,  Th.  Gautier,  G.  Sand,  Sainte- 
Beuve,  etc.,  etc. 

Les  Hures  Graves,  trifouillis  en  vers  et  contre  les  Bur- 
graves,  par  Dumanoir,  Siraudin  et  Clairville.  —  Paris, 
Boulé,  1843. 

Réflexions  d'un  antitrilogiste  sur  les  Burgraves^  par  le 
capitaine  Pierre  Ledru. — Paris,  1843.  , 


.De  même  que  le  théâtre,   les  autres  œuvres    de  Victor 
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Hugo  ont  également  stimule  la  verve  des  faiseurs  de  paro- 
dies. Nous  en  citons  quelques-unes  au  hasard  : 

I3oNi)S,  RuADKS  et  chulc  du  cheval  pî'odige  (quadrupède 
de  l'infini)  monté  par  le  grand  poète  des  chansons  des  rues 
et  des  bois,  par  un  frelon.  —  Versailles,  1866,  petit  in-8. 

Victor  Hugo  à  la  plume  et  au  crayon,  par  Gill.  Les 
Chansons  des  grues  et  des  boas.  —  Paris,  1866,  grand 
in-8. 

Cette  parodie  renferme  des  lithographies  très-curieuses. 

Une  Pichenette  ou  les  Fantômes^  orientale  de  M.  Victor 
Hugo.,  avec  un  cojnmentaire  en  faveur  des  Français  qui 
n'entendent  que  leur  langue  maternelle,  par  un  bachelier 
ès-lettres.  —  Paris,  1829,  in-8. 

Lès  Travailleurs  de  l'Amer.  —  Paris,  1866,  br.  in- 18. 

Puis  enfin  un  certain  nombre  de  méchancetés  plus  ou 
moins  violentes,  parmi  lesquelles  : 

Boutade  anti-romantique,  en  vers  à  la  vapeur,  par 
Tarabiscot,  menuisier.  Paris,  i833. 

L' Anti-Hugo,  par  L.  V.  Raoul.  —  Bruxelles.  Sans  date. 

I  vol.  in-8. 

Critique  souvent  très-acerbe  des  ouvrages  publiés  par  Victor  Hugo 
jusqu'en  1840. 

Alfred  Nicolas,  ou  la  Littérature  monstre.  Satire  par 

Justin  ***.  —  Liège,  i836. 

Cette  satire  est  dirigée  contre  les  romantiques  et  principalement 
contre  Victor  Hugo,  ainsi  que  la  pièce  suivante  : 

Epitre  a  Boileau  par  M.  Dumas.  —  Paris,  i836,  br. 
grand  in-8. 


aACADEMlE  FRANÇAISE. 

SÉANCE   SOLENNELLE  DU    i6  NOVEMBRE  1876. 
Extrait  du  discours  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel. 


«  L'Académie  partage  le  prix  fondé  par  M.  le  comte 
«  de  Maillé-Latour-Landry  entre  deux  écrivains  distin- 
«  gués,  MM.  André  Lemoyne  et  Alexandre  Piédagnel, 
«  dont  elle  a  pu  déjà,  dans  plusieurs  circonstances,  re- 
«  connaître  le  mérite,  encourager  les  efforts  et  récom- 
«  penser  les  travaux.  » 

"if^^  cSif"  tf&' 


Nous  adressons  à  notre  excellent  collaborateur  nos 
félicitations  les  plus  sincères  et  nous  offrons  à  nos 
lecteurs  un  délicieux  sonnet  inédit  du  nouveau  lauréat. 

La  Rédaction. 


/./■;   COFFIIET 


1  lu.  qii'Iîarpagotx,  dans  ma  cassette. 
Chère  enfant,  je  f^arde  un  trésor. 
Promette-j-i'ous  d'être  discrète? 
J'ouvre;  mais...  devine^  d'abord. 

—  De  beaux  diamants  à  facette, 
Des  colliers,  ou  des  pièces  d'or  ? 
Des  yerles  fines?...  —  Non,  Rosette 

—  Des  rubis?  —  Non.  Cherche^  cncor 


—  Quoi!  vous  renonce^,  curieuse? 
Eh  bien  —  d  méchante  oublieuse  !  — 
C'est  une  branche  de  lilas. 

Plus  vermeille  qu'une  cerise, 

Que  jurie:{-vous  quand  je  l'ai  prise? ... 

Hélas  !  tu  ne  t'en  souviens  pas  ! 

câLEXANDRE   TIÉD.XGNEL 


^fe  ^^  ^R 

w?R»     *^E^    *^^ 


DE   QUELQUES   LIVRES   AU  RABAIS 

qu'il  convient  d'acquérir. 

"PROPHÉTIES    D'UN    CROYANT. 

Aimez  qu'on  vous  conseille... 

BOILEAU. 


ECTEUR,  mon  cher  ami,  nous  avons 
moult  excuses  à  t'adresser  et,  humble- 
ment prosterné,  nous  faisons  acte  de 
contrition. 

Le  Conseiller  du  bibliophile  nous 
ayant  courtoisement  accordé  large  hos- 
pitalité, nous  nous  sommes  effrontément  drapé  dans  son 
titre,  et,  sans  paraître  nous  douter  que  rien  ne  se  donne 
aussi  libéralement  que  des  conseils,  nous  avons  jusqu'à  ce 
jour,  avouons-le,  un  peu  trop  légèrement  mis  de  côté  la  toge 
du  Mentor  pour  revêtir  le  justaucorps  d'un  joyeux  escholier. 
Oublions  le  passé,  si  tu  le  veux  bien,  ô  lecteur  indulgent, 
et  pour  que  nous  puissions  réparer  nos  torts,  prépare  tes 
oreilles,  ton  jugement  et  ta  bourse  :  voici  de  sages  avis 
qui,  si  nous  sommes  bon  prophète,  aboutiront  à  de  sages 
dépenses. 

Il  existe  dans  le  commerce  des  livres  d'étranges  dépré- 
ciations, des  sortes  de  non-valeurs,  à  causes  multiples, 
véritables  énigmes  curieuses  à  déchiffrer  pour  les  biblio- 
gnostes,  et  qui,  avec  du  temps,  de  l'observation  et  —  pas- 
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scz-moi  le  mot  —  dit  ne^,  peuvent  s'analyser,  se  fixer  et 
devenir  une  science  dont  chacun  doit  profiter. 

Nous  ne  voulons  pas  attirer  l'attention  sur  des  livres 
banaux  dont  la  rareté  consistera  bientôt  dans  la  difficulté 
seule  de  se  les  procurer,  tous  les  livres  s'épuisant  un  jour 
ou  l'autre,  ne  serait-ce  que  dans  la  boutique  des  épiciers 
ou  des  débits  de  tabacs;  nous  voulons  parler  de  certains 
volumes  vendus  ù  bas  prix  pendant  un  an,  six  mois,  plus 
ou  moins,  qui  malgré  leur  mérite  intrinsèque  ne  semblent 
marcher  ù  Tépuisement  qu'avec  toute  la  paresse  d'une 
maladie  de  langueur. 

Chez  les  libraires,  vous  les  voyez  échouer  sur  les  rayons 
des  livres  infortunés,  en  compagnie  de  vilains  bouquins 
qui  n'ont  que  ce  qu'ils  méritent;  ceux-ci  sont  voués  à  la 
misère  éternelle,  ceux-là,  dont  nous  parlons,  véritables 
perles  sur  ce  fumier  d'Ennius,  ne  souffrent  que  d'une 
adversité  passagère,  et  demain  peut-être  l'aurore  des  folles 
enchères  va  briller  pour  eux. 

Ces  dédaignés  d'une  heure  semblent  avoir  retrouvé  une 
nouvelle  vitalité  dans  leur  détresse,  et  leur  gloire  future 
n'en  est  que  plus  assurée. 

Heureux  les  Hures  qui  ont  beaucoup  attetidu,  le  royaume 
des  Bibliophiles  est  à  eux! 

Rappelez  à  votre  mémoire,  cher  monsieur,  tel  ou  tel 
ouvrage  que  vous  vîtes  certain  jour  au  rabais,  dans  les  prix 
doux  de  I  franc  ou  2  francs;  vous  vous  en  souvenez,  n'est- 
ce  pas?  vous  revoyez  sa  couverture,  grise,  rose  ou  bleue; 
puis,  un  beau  matin,  ouvrant  un  catalogue  à  prix  marqué, 
vous  sautez  de  surprise  en  le  voyant  coté  dans  les  environs 
du  louis.  Alors  vous  vous  mordez  les  doigts,  vous  vous 
accusez  d'avoir  manqué  de  flair,  et  vous  pensez  avec  raison 
que  ce  sont  souvent  les  livres  qui  tombent  le  plus  bas  qui 
doivent,  par  la  suite,  monter  le  plus  haut. 

Mais,   assez   d'exorde,   —  veuillez,  je   vous   prie,  nous 
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suivre  dans  les  dédales  de  la  bouquinerie  parisienne,  et 
parcourons  ensemble  les  petites  occasions  qui  s'offrent  à 
nous,  en  cet  an  de  grâce  187(5. 

N'oubliez  pas  que  la  scène  représente  des  étalagistes 
en  plein  vent^  des  petits  libraires^  les  quais,  et  tout  antre 
endroit  où  les  livres  affluent  en  nombre,  invalides  de 
Toubli,  qui  se  retrouvent  dans  le  phalanstère  de  la  bou- 
quinerie. 

Commençons,  s'il  vous  plaît  ! 

Eh  !  eh  !  Voici  déjà  une  bonne  affaire  :  la  'collection 
complète  des  Almanachs  gourmands,  par  Charles  Monselet 
de  1866  à  1870,  les  cinq  années  éditées  à  1  franc  et  ven- 
dues 2  FRANCS,  RÉUNIES. 

Que  de  délicieuses  choses  dans  ce  recueil  pantagruélique  :  on  y 
trouve  des  études  culinaires  de  Nestor  Roqueplan,  de  Dumas  père, 
de  Léo  Lespès,  etc.  ;  des  boutades  signées  Ed.  Fournier,  Philoxène 
Boyer,  Alf.  Delvau.  Des  sonnets  de  Glatigny,  de  d'Hervilly,  de 
Mérat,  de  Vermesch,  sans  compter  l'énorme  part  que  prend  le  gros 
gastronome  Monselet,  qui  réunit  à  lui  seul,  boutades,  études  et 
sonnets. 

Puisque  nous  tenons  le  spirituel  auteur  de  la  Lorgnette 
litté7^aire^  citons  deux  charmants  volumes  publiés  par  lui 
chez  Ach.  Faure,  format  in- 12,  et  qui  se  trouvent  facilement 
à  I  franc  ou  deux. 

Les  Premières  représentations  célèbres^  1867. 

Portraits  après  décès^  1866. 

Puis,  toujours  dudit  Monselet,  au  rabais,  de  2  à  3  francs, 
et  plus  souvent  au-dessous. 

Le  Théâtre  du  Figaro,  avec  un  rideau  dessiné  par  Voil- 
lemot,  I  vol.  in- 12.  Paris,  Sartorius,  1861. 

Chanvallon,  histoiî^e  d'un  souffleur,  gravure  d'après 
Bertall,  chez  le  même  éditeur,  in- 12,  1872. 

De  Montmartre  à  Séville.  Paris,  A.  Faure,  i865.  1  vol. 
in-i2. 
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On  trouve  mcmc  à  ce  prix  : 

Monsieur  de  (liipidon.  Paris,  Librairie  nouvelle,  iS.SK. 
I  vol.  in- 12. 

Achetez,  emportez,  laissez  reposer  dans  un  coin  solitaire 
de  votre  bibliothèque,  et  d'ici  quelques  années...  Je  ne  vous 
dis  que  cela. 

Poursuivons  —  dans  le  casier  des  volunies  à  2  francs, 
citons  : 

La  Gif{la  ou  Choix  de  poésies  illyriques  (par  P.  Méri- 
mée). Paris,  chez  Levrault,  1827. 

Édition  originale  ornée  d'une  lithographie  curieuse  et  revêtue  d'un 
cartonnage  non  moins  original. 

Gavarni,  Masques  et  Visages,  i  vol.  in- 12,  Paris,  Den- 
tu,  1862. 

Les  meilleures  légendes  de  Gavarni  se  trouvent  là  avec  de  mi- 
gnonnes réductions  de  quelques-uns  de  ses  immortels  dessins. 

Lau:{iin,  la  Bavolette,  Puf-Laurens,  les  Femmes  de  la 
régence,  etc.,  par  Paul  de  Musset,  plusieurs  volumes  in- 12, 
Charpentier  ou  Michel  Levy. 

Pourquoi  faut-il  que  les  livres  de  M.  Paul  de  Musset  tombent  au 
rabais .''  Quel  talent  délicat,  que  de  fine  érudition  dans  ses  œuvres  ! 
Mais,  que  voulez-vous?  il  est  peu  connu.  Et  puis,  disons-le,  c'est  un 
Abel  littéraire.  —  On  y  reviendra  avant  peu,  et  ses  ouvrages  feront 
prime.  Pour  nous  résumer,  en  un  mot,  Paul  de  Musset  est  le  meil- 
leur commentateur  de  Tallemant  des  Réaux. 

Le  Nouveau  Paris,  par  Emile  de  la  BédoUière,  i  vol.  in-4, 
Paris,  Gust.  Barba,  sans  date. 

Un  joli  volume,  dont  le  défaut  seul  est  dans  le  papier,  qui  est  frêle 
et  mauvais.  Mais  les  illustrations  de  Doré  font  bien  passer  là-dessus, 
et  il  y  en  a  h  foison.  Ce  volume  fut  vendu  <S  ou  10  fr.  à  son  appa- 
rition. 
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Nous  sautons  des  occasions  qui  ne  sont  pas  moindres 
dans  le  casier  à  quarante  sous,  pour  arriver  aux  infortunés 
tombés  à  i  franc  ou  i  fr.  5o. 

Les  Plaisirs  de  Paris,  par  A.  Delvau. 

Ce  petit  livre,  avec  la  marque  d'A.  Faure  et  la  date  de  1867,  at- 
teindra quelque  jour  à  la  pièce  de  5  fr. 

Le  Théâtre  de  poche,  par  Th.  Gautier.  Librairie  nou- 
velle, pet.  in-i2,  i855. 

Un  curieux  petit  volume,  digne  du  bibliophile,  que  le  destin  mar- 
quera au  sceau  de  la  rareté. 

Mêmoi?^es  de  M.  Joseph  Prud'homme,  par  Henri  Mon- 
nier,  2  vol.  in- 18  jésus.  Librairie  nouvelle,  1857. 

Cela  peut  paraître  bizarre,  mais  nous  croyons  à  l'avenir  de  ces 
Mémoires. 

Les  Maisons  comiques,  par  Ch.  Virmaître  et  Élie  Fré- 
bault.  Paris,  Lebigre-Duquesne,  1868.  Un  vol.  in- 12,  illus- 
tré de  dessins  d'A.  Humbert. 

Les  Curiosités  de  Paris,  par  Ch.  Virmaître.  Paris, 
A.  Duquesne,  1868.  i  v.  in- 12. 

Ces  deux  volumes  avec  leurs  couvertures  illustrées  crèvent  les 
yeux  par  leur  bon  marché,  depuis  près  de  deux  ans  on  les  trouve, 
depuis  dix  sous  jusqu'à  i  fr.  5o.  Dans  dix  ans  leur  valeur  sera 
de  6  à  1 5  fr. 


Les  Derniers  Bohbnes,  Henri  Murger  et  son  temps,  par 
Firmin  Maillard.  Paris,  librairie  Sartorius,  1874.  In-12. 

Un  livre  qui  n'a  pas  d'œil,  et  qu'on  serait  tenté  de  négliger  au  pre- 
mier abord  ;  mais  qu'on  est  heureux  de  posséder,  quand  la  fantai- 
sie vous  a  pris  de  l'acquérir.  Rien  de  plus  curieux  :  c'est  la  résurrec- 
rection  d'une  foule  de  physionomies  bohèmes  oubliées,  de  i835  à 
1870.  Achetez  vite,  car  demain...  nous  ne  répondons  de  rien. 


1 


IMI    FUni.IOFMHI.E.  259 

Les  Célébrités  de  la  rue,  par  Ch.  Yriartc.  Orne  de 
40  types  gravés.  Paris,  Dcntu,  i-S()8.   i  v.  in- 12. 

Encore  une  curiosité  destinée  à  être  recherchée;  les  40  types  qui 
défilent  sont  esquissés  de  main  de  maître  par  l'auteur,  et  vivement 
crayonnés,  c'est  là  un  excellent  complément  aux  Excentriques  de 
ChampHeury  et  aux  Gens  Sinf^uliers  de  Lorédan-Larchey. 

Propos  de  Thomas  Vireloqiie,  par  Jules  Lcrmina.  Paris, 
Pachc  et  Marc  DelVaux,  1868. 

Un  peu  trop  de  réalisme,  mais  c'est  ce  qui  certainement  en  fera  la 

rareté. 

Entre  cour  et  jardi^i,  études  et  souvenirs  du  théâtre, 
par  Paul  Fouché.  i  v.  in- 12.  Paris,  Amyot,  1867. 

Esquisses  d'art  et  d'histoire,  publicistes  et  romanciers  au  théâtre: 
Études  sur  Alfred  de  Musset,  Louis  Barbier,  Miirger.  Excentricités 
du  théâtre,  etc.  :  Voilà  le  livre.  Pour  l'homme,  je  n'ai  pas  h  vous  le 
présenter. 

Encore  un  ouvrage  qui  n'est  tombé  si  bas  que  pour  prendre  un 
nouvel  élan. 

UOffrande,  par  la  Société  des  gens  de  lettres,  ornée 
d'une  eau-forte  par  Rajon.  L'Alsace  de  A.  Henner.  Paris, 
Librairie  des  gens  de  lettres,  iSyS.   i  v.  in- 12. 

Victor  Hugo,  George  Sand,  Henri  Martin,  Th.  Gautier,  Th.  de 
Banville,  P.-L.  Jacob,  bibliophile,  etc. ,  sont  les  collaborateurs  de 
cet  intéressant  recueil.  On  le  trouve  à  i  fr.,  on  ne  le  trouvera  bien- 
tôt plus  à  3  fr. 

Passons  à  quelques  volumes  plus  aristocratiques,  qui 
ont  subi  néanmoins  la  baisse. 

Tenez,  jetez  les  yeux  sur  quelques  Poulet-Malassis  que 
je  vous  recommande. 

Lq.  Malheur  d'Henriette  Gérard,  par  Duranty,  avec 
quatre  eaux-fortes  d'Alphonse  Legros.  1861.  Gr.  in-i8. 

(Prenez  ce  livre,  même  sans  les  eaux-fortes,  que  vous  trouverez 
chez  le  libraire  Pincebourde  qui  en  fait  sa  petite  spécialité.) 
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Lettres  satiriques  et  critiques,  par  Hippolytc  Babou. 
Grand  in-i8.   1860. 

Un  charmant  satirique  que  M.  Hippolyte  Babou,  un  écrivain  fin 
et  délicat,  que  tout  gourmet  littéraire  doit  se  procurer. 

Opuscules  humoristiques  de  Swift,  traduits  pour  la  pre- 
mière fois  par  Léon  de  Wailly.  In-i8.  iSbg. 

Curieux  à  plus  d'un  titre. 

Personnages  énigmatiques,  histoires  m3''stérieuses,  évé- 
nements peu  ou  mal  connus,  par  Frédéric  Bulau.  3  vol. 
in-i8.  1861. 

Même  observation  que  pour  le  précédent. 

Recueil  desfactums  d'Antoine  Fiiretière,  avec  introduc- 
tion et  des  notes  historiques  et  critiques  par  Charles  Asse- 
lineau.  2  vol.  gr.  in-i8.  1859.  (Papier  de  Hollande.) 

C'est  là  un  des  bons  Asselineau  lequel  semble  avoir  donné  tous  ses 
soins  à  cette  réimpression  intelligente. 

. . .  Comme  tous  les  Asselineau^  il  aura  quelque  valeur  dans  l'ave- 
nir,... vous  verrez  cela. 

Nous  ne  parlons  pas,  bien  entendu,  des  exemplaires  sur  papier 
vergé  fort,  avec  les  titres  rouge  et  noir  et  le  fac-similé  lithographie 
de  l'enclume,  hors  texte.  —  Ces  exemplaires  sont  complets,  c'est- 
à-dire  avec  les  cartons  qui  n'existent  que  très-rarement  dans  les 
exemplaires  vendus  au  rabais. 

Ils  valent  de  8  à  10  fr. 

Le  Gouvernement,  les  Mœurs  et  les  Conditions  en 
France,  avant  la  Révolution^  par  Senac  de  Meilhan,  avec 
une  introduction  et  des  notes  par  M.  de  Lescure.  Un  fort 
vol.  in-i8  Jésus.  1862. 

Une  suite  de  portraits  des  personnages  distingués  de  la  fin  du 
xvin^  siècle,  des  pensées  élevées,  d'amusantes  anecdotes,  tel  est  cet 
ouvrage  d'érudit,  tombé  légèrement  en  discrédit. 

Nota-Bene.  —  Tous  ces  volumes  de  P.  Malassis  se  vendent  encore 
dans  les  prix  de  i  fr.  5o  à  2  fr.  5o.  Hâtez-vous  donc  ! 
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Ouf!  lecteur,  mon  féal  compaignon,  nous  venons  de 
faire  une  revue  à  la  vapeur,  sans  ordre,  avec  caprice.  Nous 
avons  les  mains  saupoudrées  de  poussière,  et  cette  petite 
promenade  nous  ouvre  Tappétit.  Souviens-toi ,  mon  bon 
ami,  de  ces  prophéties  d'un  croyant.  Achète,  achète  à  mort, 
et  d'ici  quelque  temps,  nous  l'espérons,  tu  t'apercevras  que 
nous  avons  grandement  pris  notre  revanche  de  t'avoir  si 
peu  conseillé  jusqu'alors. 

Adieu,  ou  plutôt  au  revoir,  car  nous  nous  promènerons 
de  nouveau  ensemble  parmi  les  livres  au  rabais  que  nous 
n'avons  fait  qu'entrevoir.  Mais,  d'ici  là,  nous  te  prévenons, 
nous  n'abuserons  pas  des  conseils,  et  en  dépit  de  notre  di- 
recteur, qui  nous  tapera  sur  les  doigts,  nous  nous  permet- 
trons de  te  servir  quelquefois  des  plats  de  fantaisie. 

Salut,  derechef. 

Octave  Uzanne. 
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L)e  bonne  heure  tu  t'éveilleras 
Laissajit  V oreiller  pf^estement. 

Alerte,  tu  t'habilleras 

Et  quitteras  Vappay^temetit. 

Le  long  des  quais  tu  te  retidras 
Pour  entrer  en  chasse  ardemment. 

Par  le  soleil  tu  marcheras 
Et  par  la  bise  également. 

Dans  chaque  boite  fourreras 
Ton  ne^  et  tes  doigts  vivement. 

Retournant  tout,  tu  flaireras 
Avec  un  fin  discernement. 

Le  plus  possible  choisiras. 
Puisant  avec  acharnement. 

Quand  une  aubaine  trouveras, 
Cacheras  ton  contentement. 

Mais  en  dedans  tu  béniras 
La  Providence  tendrement. 


(i)  Extrait  du  beau  volume  de  M.  Fertiault  qui  a  pour  titre  :  Les 
Amoureux  du  Livre,  et  dont  nous  avons  parle  dans  notre  précédent 
numéro. 
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l^oiit  le  jour,  calme,  arpenteras 
La  dalle  infatigablement. 

Le  soir  bien  chargé  tu  seras 
Et  t'en  îx'viendras  lentement. 

Dans  tes  rayons  tu  les  mettras 
En  les  classant  logiquement. 

Les  rangs  doubles  éviteras 
Comme  cause  d'un  gros  tourment. 

En  ami  tu  les  poseras 

Puis  les  fermeras  prudemment . 

Les  empminteurs  distittgueras 
Pour  pr^êter  équitablement  : 

Aux  Jîdèles  accorderas, 

Plein  d'iin  affable  empressement  ; 

Des  indiscrets  te  garderas 
Refusant  énergiquement . 

Aucun  livre  ne  détruiras 
Ni  n'écorneras  seulement. 

Au  contraire,  tu  guériras 
Tes  blessés  paternellement . 

Les  destructeurs  tu  maudiras 
Sans  grâce,  impitoyablement  ; 

Les  voleurs,  tu  les  châtieras 
En  les  divulguant  vertement . 

Donc,  tes  livres  tu  chériras 
Et  tiendras  amoureusement  ; 

Du  couteau  tu  les  couperas 
Sans  franges  et  délicatement  ; 
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Enfin,  surtout,  tu  les  liras... 

C'est  mon  plus  haut  commandement. 

Près  du  feu,  tard,  tu  veilleras 
Pour  les  contempler  longuement. 

A  la  fin  tu  te  coucheras 

L' esprit  plein  de  ravissement. 

Toute  la  nuit  tu  rêveras 
Bouquin,  brochure  et  document  ; 

Aux  El:{évirs  tu  souriras 
Tombant pi^csqu'en  l'enivrement. 

Le  lendemain  continueras, 

Pris  d'un  semblable  entraînement , 

Et  sans  dol,  rebouquiner^as... 
Jusques  à  ton  dernier  moment  ! 


F.  Fertiault. 


rrii^-'- 


DE   BRIC   ET   DE   BROC. 


SUR    QlIELQUnS    PI.AQUI'TTHS    RARKS    I:T    CURfRUSES, 


ON  Dieu!  ceci  est  presque  un  catalogue.  — 
Nous  voulons  simplement  signaler  quelques 
petites  curiosités  littéraires  et  bibliographi- 
ques, des  plaquettes  intéressantes  et  curieuses 

à  plus  d'un  titre,  qui,  rares  déjà  aujourd'hui,  le  seront  bien 

davantage  plus  tard. 
Sur  ce,  citons  : 

Chants  kt  Odelettes,  rimes  légères.  —  Dentu,  i85 1>^ 
Mignon  volume,  paru  sous  le  voile  de  Tanonyme,  et  dû  à 
la  plume  d'Auguste  Barbier,  de  l'Académie  française.  Ce 
bouquet  de  petites  fleurs,  cueillies  çà  et  là  par  l'auteur  des 
ïambes  et  Poëmes,  est  un  essai  de  poésie  très-différent  de 
forme  et  de  fond  de  ses  premiers  vers.  Une  seconde  édi- 
tion, beaucoup  moins  rare,  fut  offerte  au  public  en  1861, 
mais  cette  fois  avec  nom  d'auteur. 

Un  cas  de  rupture,  ouvrage  inédit,  par  Alexandre  Dumas 
fils.  Librairie  nouvelle,  1854.  —  Petit  volume  in-32,  pres- 
que introuvable  —  avec  couverture  blanche  imprimée  en 
rouge  —  dans  lequel  est  racontée,  avec  une  délicate  finesse 
de  touche,  une  historiette  légèrement  croustillante,  semée 
des  paradoxes  les  plus  étincelants. 

La  Muette,  par  A.  Pothey,  illustrée  de  dessins  de  Dau- 
mier,  Henry  Monnier,  Dansaert,  Taiée,  etc.  Paul  Daffis, 
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éditeur,  i8jo.  Spirituelle  et  très-amusante  plaisanterie  sur 
les  conspirations,  ornée  de  charges  curieuses  de  Timmortel 
créateur  de  Monsieur  Prudhomme. 

Chants  et  Chansons  de  Bohème,  avec  26  jolis  dessins  de 
^Siàas.  Bry  aîné,  i853.  Recueil  de  poésies  de  A.  Delvau, 
Edouard  Plouvier,  Antonio  Watripon,  Gustave  Mathieu, 
Chatillon,  Murger,  Pierre  Dupont,  et  de  quelques  autres 
de  ces  chevaliers  errants  de  la  plume,  bardes  fantaisistes, 
habitant  au  pa3rs  de  Bohème. 

Nous  citerons  encore  aujourd'hui,  en  bloc  : 

Son  mouchoir,  jpo'éme  galant,  par  Henri  Cantel.  — 
A.  Faiire,  1868.  Petite  plaquette  rare  et  curieuse.  —  La 
Physiologie  du  coiffeur,  par  Lemercier  de  Neuville. 
Poidet-Malassis,  1862.  —  La  Vessie,  par  Gill  (auteur  et 
dessinateur),  avec  cette  bizarre  épigraphe  :  «  Mieux  vaut 
rire  que  souffrir  de  la  vessie.  «  St  Augustin.  Musique 
d'Hervé.  —  La  Lanterne  en  verre  de  couleurs,  par 
E.  d'Hervilly,  imprimée  sur  papier  de  toutes  les  nuances. 

Chez  Victor  Hugo,  par  un  passant,  avec  12  eaux-fortes 
de  Maxime  Lalanne.  1864.  Volume  intéressant  en  ce  sens 
qu'il  est  la  description  exacte  et  pleine  d'attraits  de  Hau- 
teville-House,  d'où  furent  datées  tant  de  chefs-d'œuvre 
de  notre  grand  poëte. 

Nous  devons,  faute  de  place,  borner  ici  nos  citations, 
mais  nous  continuerons  tous  les  mois  à  désigner  aux 
chercheurs  de  raretés  bibliographiques,  aux  amateurs  de 
curiosités  littéraires  qui  nous  lisent,  les  plaquettes  de  tout 
genre  déjà  difficiles  à  trouver,  qui  sont  en  quelque  sorte  les 
bibelots  d'art  du  bibliophile-collectionneur. 

Joseph  Uzanne. 


w 
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LA   BIBLIOTHÈQUE    DE   MOLIÈRE. 


'^^fh  ous  ctes-vous  quelquefois  demandé  quelle  était  la 
'^W^V  bibliothèque  d'un  tel  écrivain,  et  dans  quels  volumes 
ce  grand  cerveau  puisait  cette  saine  et  profonde  érudition, 
cette  moelle  des  livres,  dont  son  langage,  qu'il  sut  graver 
sur  des  plaques  d'airain,  porte  l'empreinte  admirable  ? 

Ce  style  pur,  élégant,  gracieusement  contourné,  bien 
qu'inné  chez  Molière,  fut  le  fruit  d'études  opiniâtres,  et 
nous  tenions  à  vous  donner  l'analyse  de  la  bibliothèque  de 
ce  géant. 

Elle  était  vaste  et  bien  fournie,  pensez-vous,  et  sur  ses 
rayons  devaient  se  presser  les  meilleurs  auteurs  du  xv"  et 
xvi"  siècles;  vous  allez  songer  aux  mystères  et  farces  an- 
ciennes, aux  bons  vieux  conteurs,  à  Rabelais,  àBéroalde 
de  Verville,  à  Brantôme  et  à  Régnier.  Vous  me  nommerez 
Montaigne,  et  avec  raison,  puis  vous  me  citerez  nombre 
de  littérateurs  espagnols  et  italiens  que  Molière  mit,  dit-on, 
souvent  à  contribution  :  Lope  de  Véga,  Maréto,  Calderon, 
l'Arioste,  Piétro  Arétino,  Annibal  Caro  et  autres.  Mais, 
de  grâce,  laissez  votre  imagination  en  repos,  et  permettez- 
nous  de  vous  citer  l'inventaire  légal  fait  après  le  décès  de 
Molière,  dans  ses  deux  domiciles  de  la  rue  Richelieu  et 
d'Auteuil.  Voici  le  Catalogue  des  livres  de  la  bibliothèque 
de  Molière^  tel  que  M.  Eudore  Soulié,  ce  grand  chercheur 
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et  cet  érudit  de  premier  ordre,  a  eu  la  bonne  fortune  de  le 
trouver,  parmi  des  pièces  notariées  découvertes  il  y  a  quel- 
ques années  : 

DANS    SA    MAISON    d'aUTEUIL. 

Plutarque,  3  vol.  in-fol. 
Hérodote,  i  vol.  in-fol. 
Diodore  de  Sicile,  2  vol.  in-fol. 
Ccesar,  Commentaires^  in-4°. 
Horace,  Œuvres,  in-4''. 
Ovide,  Métamorphoses,  in-foL 
Valère  Maxime,  in-fol. 
Montaigne,  Œuvres,  in-fol. 
Balzac,  2  vol.  in-fol. 
Rohault,  Traité  de  physique,  in-4''. 
Vofage  du  Levant^  in-4''. 

DANS    l'appartement    DE    LA    RUE    RICHELIEl'   : 

La  Sainte-Bible,  avec  figures,  in-fol. 
Dioscoride,  2  vol.  in-fol. 
Lucien,  Œuvres^  in-4°. 
Héliodore,  in-fol. 
Térence,  Comédies,  in-fol. 

Virgile,  Œuvres,   3   vol.    in-fol,  en  latin  avec  les  Com- 
mentaires  de  la  Cerda. 
Sénèque,  2  vol.  in-fol. 
Tite  Live,  2  vol.  in-fol. 
Juvénal,  in-fol. 

Cassiodore,  Traité  de  Vâme,  in-fol. 
La  Mothe  le  Vayer,  Œuvres^  2  vol.  in-fol. 
Scudéry,  Alaric^  in-fol. 
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(lonicillc,  2  vol.  in-fol. 
Antiquités  romaines^  in-fol. 

Calepin,  Dictionnaire  italien  et  latin,  2  vol.  in-lol. 
Divers    ouvrages    comiques    français,    italiens,    espa- 
gnols, etc.,  240  volumes. 

Poésies  de  divers  auteurs,  quelques  volumes. 
Dictionnaires  et  traites,  20  vol. 

Histoires  de  France,  d'Espagne,  etc.,  quelques  volumes. 
Relations  de  voyages,  iS  vol.  in-.4'*. 

En  tout,  environ  400  volumes. 

N'est-ce  pas  une  bibliothèque  d'austère  littérateur  que 
celle  de  notre  grand  Molière,  et  n'indique-t-elle  pas  assez 
que  ses  délassements  studieux  n'étaient  pas  de  frivoles 
lectures  ?  Ce  simple  catalogue  éloigne  môme  de  ce  maître 
toute  accusation  de  compilation,  et  nous  le  voyons  dans  sa 
maison  d'Auteuil  réunir  ces  sages  volumes  qui  l'entretien- 
dront sous  les  verts  ombrages  :  Montaigne  et  Balzac,  qu'il  a 
du  relire  bien  des  fois,  Horace  et  Ovide,  Hérodote  et 
Plutarque,  Diodore  de  Sicile  et  les  Commentaires  de  César. 

A  Paris,  dans  ses  rares  moments  de  loisir,  il  se  délecte 
avec  le  mordant  Juvénal,  avec  Lucien  et  ses  inimitables 
dialogues,  avec  Ovide,  Héliodore  et  Sénèque  ;  et,  s'il  songe 
à  s'inspirer  de  la  scène  antique,  il  prend  Térence  dont  les 
comédies  lui  sont  un  superbe  enseignement. 

Ce  résumé  de  sa  bibliothèque  grandit  encore  Molière  à 
nos  yeux,  il  nous  montre  dans  l'intimité  l'auteur  du 
Misanthrope  studieux,  se  livrant  a  la  connaissance  appro- 
fondie des  écrivains  à  la  hauteur  de  son  génie,  et  nous  l'en 
aimerions  davantage,  s'il  était  possible. 

Iehan  Gvet. 
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N  exemplaire  broché  des  Contes  rémois,  édition  de  . 
r858,  in-8,  sur  papier  de  Hollande,  avec  les  dessins 
de  Meissonier,  sur  chine,  collés  en  tête  de  chaque 
conte,  a  été  adjugé,  dans  une  vente  publique  à  Nantes,  le 
23  novembre  dernier,  moyennant  trois  cent  cinquatite 
fr  dîtes. 

Malgré  la  rareté  de  ce  livre  et  la  magnifique  condition  de 
l'exemplaire  dont  nous  parlons,  il  est  assez  probable  que  la 
mort  de  M.  de  Chévigné^  arrivée  quelques  jours  auparavant, 
n'a  pas  peu  contribué  à  stimuler  le  zèle  des  amateurs,  déjà 
mis  en  éveil  par  les  bruits  qu'on  a  fait  courir,  tant  sur  le 
retard  possible  de  l'édition  que  préparait  M.  Jouaust,  et  dont 
nous  avons  parlé  dans  notre  numéro  7,  que  sur  le  sort  d'un 
certain  nombre  d'exemplaires  des  premières  éditions  qu'a- 
vait conservé  le  spirituel  auteur  des  Contes  rémois. 

M.  Jouaust  nous  édifiera  certainement  sur  une  partie  de 
ces  bruits,  et,  quant  au  surplus,  nous  savons  trop  bien  que, 
dans  la  famille  de  M.  de  Ché vigne,  l'esprit  est  une  tradition, 
pour  ne  pas  être  persuadé  que  ses  héritiers  ne  feront  rien 
qui  puisse  interrompre  le  succès  encore  très-vif  de  ces  jolies 
histoires,  parfois  un  peu  gauloises,  mais  toujours  si  fine- 
ment contées. 

Nous  rappelons  à  nos  lecteurs  ce  que  nous  leur  avons 
conseillé  dans  notre  numéro  6,  page  107,  et  nous  les  enga- 
geons encore  à  se  presser. 

Il  n'y  a  pas  de  temps  à  perdre.  xxx. 


AVIS    DIVERS 


VENTES    PROCHAINES 

SALLE   DROUOT. 

7  et  2  décembre.  —  Livres  ancibns  et  modernes,  la 
plupart  sur  grand  papier  de  Hollande  ou  sur  papier  de 
(Ihine.  —  M.  Delestre,  c.-p.  —  M.  Labitte,  exp. 

Petite  collection  Lcmerre  sur  chine.  —  Les  Sept  Jour- 
nées de  la  reine  de  Navarre,  de  Jouaust,  sur  chine.  — 
Belle  collection  des  oeuvres  d'Alfred  Delvau. 

I g  et  2  0  décembre.  —  Livres  anciens.  —  Livres  à  gra- 
vures du  xviii"  siècle.  —  Chansons  de  Laborde  avec  le 
portrait  à  la  lyre,  -i  vol.  cart.,  non  rog.  —  Œuvres  de 
Rétif  de  la  Bretonne.  —  M,  Delestre,  c.-p.  — ■  M.  La- 
bitte, exp. 

2 1  décembre.  —  Très-beaux  livres,  principalement  du 
xv[n°  siècle,  ornés  de  figures  et  reliés  en  maroquin.  — 
M.  Delestre,  c.-p.  —  M.  A.  Labitte,  exp. 


SALLE    SYLVESTRE. 

5  décembre  et  les  quatre  jours  suivants.  —  Vente  des 
livres  composant  la  bibliothèque  de  M.  F.  P...,  de  Londres. 
—  M.  Roguet,  c.-p.  —  M.  H.  Chossonnery,  exp. 

12  décembre.  —  Livres  choisis  de  la  bibliothèque  de 
M.  D.  Ouvrages  d'Alfred  Delvau.  —  M.  Delestre,  c.-p.  — 
M.  A.  Labitte,  exp. 
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Le  travail  des  gravures  a  retarde  bien  au-delà  de  l'époque  fixée 
la  publication  de  l'étude  sur 

Alfred  Delvau 


annoncée  dans  le  »"  6  du  Conseiller  du  Bibliophile; 
ce  volume  sera  entièrement  terminé  à  la  fin  de  février  iSjj. 


POUR    PARAITRE    A    LA    MEME    EPOQUE 


LE 


BRIC-A-BRAC    DE    L'AMOUR 

Feuilles  volantes  d'un  Jeune  célibataire 


COLLIGEES    PAR 


OCTAVE     UZANNE 


UN    VOLUME    IN-18    JESUS,    OENÉ    d' E  AUX- FO  RTE  S 
ET    DE    NOMBREUSES   VIGNETTES 


Le  Directeur,  Gérant  :  C.  GRELLET. 


Paris.  —  Imprimerie  Motleroz,  rue  du  Driî;:ûn,  3i. 


REVUE 


BIBLIOGRAPHIQUE    ET  LITTÉRAIRE 


DE     L'ANNEE     1876 


iLLE  fois  heureux  sont-ils,  les  auteurs  drama- 
tiques chargés  d'agencer  une  revue  de  fin 
d'année!  Pour  faire  tolérer  la  platitude  des 
couplets  de  facture,  le  décousu  des  dialogues, 
la  médiocrité  de  leur  prose,  ils  ont  des  décors  brossés 
par  Chérct,  des  costumes  dessinés  par  Grévin,  de  la  lu- 
mière   électrique,   des   feux  de  Bengale,  des  ballets  d'al- 
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mées,  des  danses  de  clodoches  :  le  public,  ahuri  par 
la  pyrotechnie  et  le  décolletage,  fasciné  par  la  mise  en 
scène  et  par  le  sourire  des  actrices,  écoute  bêtement  et 
béatement  tout  ce  qu'on  veut  bien  lui  dégoiser,  applaudit 
à  tout  rompre  aux  changements  à  vue,  se  pâme  comme 
une  carpe  au  tableau  de  Taquarium,  —  et  la  sauce  fait 
passer  le  poisson. 

Faire  une  revue  bibliographique  et  littéraire  n'est  pas 
aussi  aisé.  Aucun  minois  fripon,  aucun  retroussis  de  jupe 
de  gaze  ne  viennent  égayer  la  monotone  énumération  de 
ces  innombrables  volumes,  qui  sortent  chaque  année  des 
presses  de  rimprimerie  parisienne. 

Des  titres  plus  ou  moins  explicites,  des  noms  d'auteurs 
plus  ou  moins  méconnus,  des  formats  de  toutes  les  tailles, 
des  tirages  de  toutes  les  encres,  voilà  les  décors  et  les 
costumes;  de  musique,  point,  si  ce  n'est  celle  qu'on  pro- 
duit en  frappant,  l'un  contre  l'autre,  les  in- 12  et  les  in-S" 
couverts  de  poussière. 

Le  bibliographe,  d'ailleurs,  a  pour  mission  d'être  grave, 
sérieux,  scrupuleusement  méthodique  ;  la  libre  fantaisie,  la 
verve  quintessenciée,  le  brio,  le  diable  au  corps,  tout  cela 
lui  est  interdit  par  les  vétustés  traditions. 

Voilà  du  moins  ce  qu'on  pensait  hier. 

Vieille  école!  vieille  routine!... 

Nous  déployons  aujourd'hui  le  drapeau  de  l'indépen- 
dance, et,  à  l'imitation  de  nos  confrères  des  théâtres,  nous 
divisons  notre  revue  en  trois  actes  et  plusieurs  tableaux, 
terminant  le  tout  par  une  apothéose. 

Le  brillant  Brillat-Monselet  a  donné,  cette  année,  aux 
Variétés,  la  Reinie  sans  titre;  la  nôtre  sera  intitulée  : 

La  Revue  aux  cent  titres. 

Les  compères  se  nomment  :  Maître  Alcofrîbas  Nasier 
et  Fanfreluche.     , 

Attention!  au  rideau!... 


DU  minioi'ii  iij:.  .7^ 

P  R  K  M  I  E  R     A  C  T  E 

i>remii!:r  tableau 

La   Buttr    des    Moulins 

Effet  de  nuit,  la  lutte  avec  son  halo;  les  ruines  noires  se  découpent  fantas- 
tiquement sur  le  ciel;  des  feux  sont  allutnés,  de  distance  en  distance, 
dans  les  chantiers  de  démolitions. 

Maître  Alcofribas,  s'ennuyant  de  faire,  éternellement,  le  dialogue  des 
morts  avec  un  certain  Lucien  de  Samosate,  vient  se  promener  un  peu 
dans  sa  bonne  ville  pantagruélique,  afin  de  connaître  les  nouveautés  litté- 
raires; il  a,  pour  cicérone,  un  gentil  travesti,  que  nous  désignerons  sous 
le  nom  de  Fanfreluche,  et  qui  n'est  autre  que  l'Esprit  Parisien. 

Alcofribas.  —  Quels  sont,  dis-moi,  ces  malandrins  gesticulant 
dans  l'ombre;  ainsi  feraient  diablotins  en  eau  bénite? 

Fanfreluche.  —  Des  malandrins,  nenni  :  c'est  M.  Gilbert- Augustin 
Thierry  qui  fait  signer  une  pétition,  à  ses  confrères  es  lettres,  arts, 
sciences  et  autres  érudites  choses,  pour  qu'on  appelle  l'avenue  de 
l'Opéra  :  le  boulevard  du  grand  Corneille. 

Ici  un  rondeau  sur  les  souliers  de  Pierre,  chanté  par  M.  Victorien  Sardou, 
qui  prétend  que  Corneille  n'a  jamais  été  che^  le  savetier,  faire  mettre  des 
pièces  à  ses  chaussures.  En  attendant  qu'il  entre  dans  les  bottes  de  l'auteur 
de  Polyeucte,  il  achète  la  porte  de  sa  maison. 

M.  Jules  Levallois  vient  à  son  tour  lire  des  passages  de  son  volume  : 
Corneille  inconnu  (i  vol.  libr.  Didier).  M.  de  Voltaire  et  M.  de  La  Harpe 
y  sont  un  peu  houspillés,  et  ce  n'est  que  justice. 

Alcofribas  fait  des  réflexions  archéologiques  sur  Paris  qui  s'en  va,  afin 
d'amener  l'entrée  de  M.  Maxime  Du  Camp,  auteur  de  Paris,  ses  organes 
et  sa  vie  (6  vol.  libr.  Hachette),  et  des  Souvenirs  de  l'année  1848  (i  vol.), 
où  il  traite  les  révolutions  de  «  folles  équipées.  » 

Une  voix  à  droite.  —  Très-bien  !  Très-bien  ! 


C'est  M.  d'Hugues  qui,  dans  son  ouvrage  :  Une  Province  romaine  sous 
la  république  (i  vol.  libr.  Didier),  fait  de  la  politique  moderne  avec  de 
l'histoire  ancienne,  un  vieux  truc  à  la  Beulé. 

M.  Ch.  Renouvier,  entendant  parler  de  faits  historiques,  accourt  avec 
un  ballot  de  volumes  ;  ce  sont  les  exemplaires  de  Uchronie,  Utopie  dans 
l'histoire  [i  voL  libr.  Sandoz).  Il  pose  à  l'auditoire  les  questions  suivantes  : 
Que  serait-il  arrivé  si  Henri   IV  avait  assassiné  Ravaillac,  si  Louis  XVI 
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n'avait  pas  été  arrêté  à  Varennes,  si   les  Prussiens  avaient  été  battus  à 
Sedan  ? 

Voici  venir  M.  Lucien  Double;  lui  ne  s'amuse  pas  à  perdre  son  temps 
dans  le  domaine  des  suppositions;  il  rectifie  l'histoire  ancienne,  épluche 
la  bonne  foi  de  Suétone,  et,  s'il  ne  parvient  pas  à  refaire  une  virginité  à 
Messaline,  il  réhabilite  jusqu'à  un  certain  point  l'Empereur  Claude  (i  vol. 
libr.  Sandoz);  il  nous  démontre  dans  un  autre  volume  que  l'Empereur 
Titus  ne  faisait  pas  précisément  «  les  délices  du  genre  humain.  » 

Trémolo  à  l'orchestre. 

Entrée  de  M.  Wallon  criant  :  Vive  Jeanne  d'Arc!  Cette  voix  puissante 
et  unique  fait  crouler  les  vieilles  baraques  de  la  butte  des  Moulins;  à 
gauche,  au  bout  de  la  rue  des  Pyramides,  on  voit  la  statue  équestre  de  la 
Pucelle,  et,  au  fond,  la  façade  de  l'Opéra  qui,  par  un  effet  de  lanterne 
magique,  se  change  en  un  four  immense  sur  lequel  on  lit  :  Jeanne  d'Arc, 
paroles  et  musique  de  Mermet. 

CChangement.J 


DEUXIEME  TABLEAU 

Le    Temple    des    Réimpressio>s 

A  gauche  et  à  droite  de  coquettes  boutiques  portant  les  noms  de  :  Jouaust, 
Liseux,  Daffis,  Charpentier,  Lemerre,  Gantier  frères,  etc. 

Alcofribas.  —  Eh  bien  ,  jeune  Fanfreluche,  voilà  ce  que  vous  ap- 
pelez des  nouveautés  littéraires,  je  ne  vois  que  titres  antiques  ,  vieux 
comme  tours  Nostre-Dame  ou  colonnes  d'Hercule. 

Fanfreluche.  —  Que  voulez-vous^  notre  époque  est  un  temps  de 
reprises,  et  d'ailleurs,  soyez  franc,  de  telles  éditions  ne  valent-elles  pas 
mieux  que  des  poésies  chlorotiques,  des  romans  faisandés,  de  la  science 
amphigourique,  et  que  tous  ces  livres  à  la  livre,  n'ayant  de  poids 
que  celui  du  mauvais  papier  sur  lequel  ils  sont  imprimés? 

Air  :  Ronde  de  la  Petite  Margot. 

Daigne^  permettre, 

O  mon  cher  maître, 
Qiie  je  vous  montre  nn  successeur  de  Faust , 

Ce  qu'il  imprime. 

Fait  toujours  prime., 
Cet  éditeur,  on  le  nomme  Jouaust! 
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//  a  remis,  tour  â  Imir,  en  lumidre  : 
Manon  Lescaut,  et  maître  Pathelin, 
Jean  La  Fontaine,  Erasme  et  puis  Molière, 
Sur  beau  papier,  sur  chine  et  sur  vélin. 

Bibliophiles 

Des  plus  habiles, 
Lacroix,  Sarcejy  lui  prêtent  leur  concours; 

De  f^rands  artistes 

Aquafortistes, 
Pour  lui,  d'Eisen  rappellent  les  beaux  jours. 

Mais  regarde!^,  voici  bien  autre  chose. 
L'artiste  ici  complète  l'écrivain,    ' 
C'est  le  Perrault  enrichi  par  Lalamje, 
C'est  Rabelais  illustré  par  Boilvin. 

ALCOFRIBAS. 

De  tels  volumes 

Font  à  nos  plumes 
Un  grand  honneur,  et  j'en  suis  enchanté! 

En  librairie, 

Sans  flatterie. 
Un  goût  si  pur,  c'est  une  nouveauté! 

Fanfreluche.  —  Vous  voyez  bien  ce  jeune  homme  élégant,  frisé 
comme  Cupido,  aimable  comme  un  madrigal,  fringant  comme  les 
coursiers  d'Achille,  c'est  M.  Octave  Uzanne,  un  des  derniers  amoureux 
de  Julie  d'Angennes,  dont  il  a  publié  la  Guirlande  (i  vol.,  Jouaust). 

Alcofribas.  —  On  a  donc  aussi  des  amours  rétrospectifs,  au- 
jourd'hui ? 

Fanfreluche.  —  Mais  certainement,  et  tenez,  voici  encore  un  de 
ces  amants  phénomènes,  M.  Capmas,  de  Dijon,  qui  vient  de  publier,, 
chez  Hachette,  les  lettres  inédites  de  Madame  de  Sévigné. 

A  ce  moment  a  lieu  le  défilé  des  éditeurs  de  réimpressions  :  M.  Paul 
Daffis  avec  la  Muse  historique,  de  Loret;  M.  I.  Liseux  avec  Joachim  du 
Bellay  et  Point  de  Lendemain,  de  Vivant  Denon;  Garnier  frères  avec  les 
Œuvres  complètes  de  Diderot,  publiées  par  J.  Assézat  et  Maurice  Tour- 
neux;  Alphonse  Lemerre,  le  poétique  libraire  du  passage  Choiseul,  avec 
sa  ravissante  édition  à' Alfred  de   Musset;  Charpentier   avec  une  petite 
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édition  du  même,  —  Musset  est  décidément  l'enfant  gâté  du  siècle,  —  les 
deux  volumes  des  Poésies  complètes  de  Théophile  Gautier,  et  Colomba  de 
Mérimée. 

(Changement.) 


TROISIEME    TABLEAU 

Le  Pont  des  Arts 

Au  fond,  le  dôme  de  l'Institut  en  réparation. 

Fanfreluche.  —  Eh!  maître,  comment  trouvez-vous  le  discours 
du  récipiendaire? 

Alcofribas.  —  Et  toi,  petit? 

Fanfreluche.  —  Bleu. 

Alcofribas.  —  Le  nom  de  l'orateur  ? 

Fanfreluche.  —  Blanc. 

Alcofribas.  —  Pour  académicien  il  est  un  peu... 

Fanfreluche.  —  Rouge.  ' 

Alcofribas.  —  Combien  sont-ils  en  ce  temple  ? 

Fanfreluche.  —  Quarante. 

Alcogribas.  —  Pour  être  élu  que  faut-il? 

Fanfreluche.  —  Intriguer. 

Alcofribas.  —  Que  fait  le  postulant? 

Fanfreluche.  —  Visites. 

Alcofribas.  —  Que  fait-il  valoir? 

Fanfreluche.  —  Titres. 

Alcofribas.  —  Titres  de  livres? 

Fanfreluche.  —  Noblesse. 

Alcofribas.  —  A  défaut  de  cela  ? 

Fanfreluche.  —  Médiocrité. 

Alcofribas.  —  De  quel  drap  les  vestez-vous? 

Fanfreluche.  —  Vert. 

Alcofribas.  —  De  quel  bois  se  chauflfent-ils? 

Fanfreluche.  —  Sec. 


I 


1)11  Hi  lu.ioiMiiLr:.  279 

At.coPRiHAS.  —  Quels  services  rcntlcnt-ils? 

I''ani-rf.i.uchk.  —  Nuls. 

Ai.coFRiBAS.  —  Parmi  eux,  sont  f;cns  illustres .-' 

i'ANFRKr.UCHK.  PeU. 

Ai.coKRtBAs.  —  Vertus  guoi  !  mon  ami,  quel  expéditeur  de  causes, 
quel  abrcviatcur  de  procès,  quel  videur  de  débats  tu  serais!  Mais  où 
sont  les  écrivains  d'art,  que  tu  voulais  me  montrer? 

Fanfreluche.  —  Regardez! 

En  ce  moment  M.  Charles  Blanc  passe  sur  le  pont,  avec  les  Artistes  de 
mon  temps  (i  vol.  Firmin-Didot);  derrière  lui  M.  Jules  Claretie  avec  l'Art 
et  les  Artistes  contemporains  (t  vol.  Charpentier);  M.  Georges  Duplessis 
avec  son  Étude  sur  Gavarni  (i  vol.  Rapilly);  M.  Arsène  Houssaye  avec 
l'Histoire  de  Léonard  de  Vinci  (i  vol.  Didier);  M.  Mario  Proth  avec  son 
Voyage  au  pays  des  peintres,  et  M.  de  Concourt  avec  son  Étude  sur 
Prud'hon. 

AixoFRiBAS.  — Et  cette  femme  en  deuil,  qui  porte  un  volume  cou- 
vert d'un  long  crêpe  noir,  quelle  est-elle  ? 

Fanfreluche.  —  C'est  la  Peinture,  qui  serre  sur  son  cœur  l'ouvrage 
d'un  de  ses  plus  regrettés  enfants,  un  véritable  artiste  doublé  d'un 
littérateur  distingué,  Eugène  Fromentin,  l'auteur  des  Maîtres  d'au- 
trefois (i  vol.,  Pion). 

D'autres  figures  de  femmes  en  deuil  paraissent,  portant  :  les  Cahiers  de 
Sainte-Beuve,  les  Mémoires  de  Philarète  Chasles,  la  Correspondance  de 
H.  de  Balzac. 

Alcofribas.  —Où  me  conduis-tu  maintenant? 
Fanfreluche.  —  A  Montmartre  ! 


DEUXIEME    ACTE 

QUATRIÈME  TABLEAU 

Les    Carrières    de    Montmartre 

Décor  provenant  des  Bohémiens  de  Paris,  mis  très-complaisamment  à  notre 
disposition  par  M.  le  directeur  de  la  Porte-Saint-Martin. 

Claquepatins,    loqueteux,    voyoux,    hurlubiers,    malandrins    sont    assis 
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autour   d'un   vaste   chaudron  d'où    ils  retirent  des   morceaux  de   viande 
hétéroclites,  connus  vulgairement  sous  le  nom  d'arlequins. 
Ils  chantent  en  chœur  : 

Bast!  ^iit!  0  Tt  av  Tu/ôi, 

A  l'hai^ard  de  la  fourchette^ 

Bast!  pit!  o  Tt  av  Tj/w, 

J'vas  fourrer  mes  doigts  dans  l'pot! 

Alcofribas.  —  Oh!  la  jolie  société  ! 

Fanfreluche.  —  Ce  sont  les  Gueux  de  M.  Jean  Richepin. 

M.  J.  Richepin.  —  O  gueux  mes  sujets,  mes  sujettes 
Je  serai  votre  maître  queux^ 
Tu  vivras,  monde  qui  végètes! 
Le  poète  est  le  roi  des  gueux. 

Premier  gueux.  —  Allons,  Sa  Majesté,  un  coup  de  fourchette  dans 
l'pot. 

J.  Richepin  ne  se  fait  pas  prier,  il  en  tire  d'abord  un  succulent  morceau 
qu'on  nomme  le  succès;  ensuite un  mois  de  Sainte-Pélagie. 

Fanfreluche.  —  Eh!  mais,  voici  les  dames  de  ces  messieurs! 

Alosie,  par  M""»  Marc  de  Montifaud.  —  Un  mois  de  prison  !  j'en 
suis  toute  saisie. 

Marthe.,  par  J.-K.  Huysmans.  —  Moi  aussi! 

Alcofribas.  —  Oh!  la  gente  fillette,  bien  tournée  pour  mignotises 
et  diableries  amoureuses!  les  lichnobiens  du  pays  de  Belgique  ne 
seront  embarrassés  de  sa  personne,  ils  n'ont  qu'à  la  mettre  sous 
presse. 

Fanfreluche.  —  C'est  déjà  fait! 

A  ce  moment  paraissent  Coupeau  et  Mes-Bottes,  les  héros  d'un  autre 
succès  de  l'année  :  l'Assommoir,  par  M.  Emile  Zola. 

Premier  gueux.  —  Qu'est-ce  que  vous  venez  faire  par  ici,  sacrés 
soiffards .'' 

Coupeau. — J'ai  z'été  chez  l'père  Colombe,  chez  Lantier,  partout 
enfin  pour  retrouver  Nana;  pas  plus  d'Nana  que  d'billets  d'mille 
dans  ma  profonde;  j'suis  venu  ici  à  tout  hasard,  pour  voir  si  elle 
n'aurait  pas  tiré  une  bordée  chez  vous,  sacrés  tricoteurs.  Ah!  voyez- 
vous,  on  a  beau  dire,  on  se  rince  la  dalle  comme  ça,  avec  les  zigs. 
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mais  on  a  toujours  des  entrailles  de  père.  Fnuv'  Nana,  clic  grandit, 
clic  grandit  toujours,  et  elle  devient  f;rasic!  un  vrai  beurre! 

Ai.coiuiBAs.  — Mais  dans  cent  ans,  pour  comprendre  ce  langage,  il 
l'audra  un  glossaire  spécial  comme  pour  mes  œuvres. 

Fankkeluche.  —  Aussi  y  a-t-on  pensé  :  M.  Ch.  Nisard  vient  de 
publier,  chez  Maisonneuve,  un  volume  intitule  :  De  quelques  pari- 
sianismes  du  xvi"  au  xix"  siècle  inclusivement  ;  à  seule  fin  de  donner 
dos  explications  plus  claires,  il  les  a  faites  en  latin,  une  langue 
libre. 

On  entend  des  coups  de  pioche.  — .  Une  partie  de  la  voûte  des  carrières 
s'effondre. 

CouPEAU.  —  Via  les  ouvriers  d'en  haut  qui  r'commencent  leurs 
sacrées  blagues,  j'mc  cavale  à  Saint-Ouen  chercher  Nana  :  j'ai  pas 
envie  d'augmenter  le  nombre  des  Morts  bi:{arres! 

Fanfreluche. —  Un  autre  volume,  par  J.  Richepin  (libr.  Decaux). 

Alcofribas —  Allons-nous  aussi  à  Saint-Ouen? 

Fanfreluche.  —  Parfait  ! 

Paul  Parfait.  —  Qui  m'appelle ,  voulez-vous  l'Arsenal  de  la 
Dévotion  ? 

Alcofribas  (examinant  le  livre).  —  Parfait!  plus  que  parfait!  voilà 
un  volume  qui  va  faire  du  bruit  dans  Antioche;  l'Ile  sonnante  n'a  qu'à 
bien  étayer  ses  clochers. 

fChangement.J 


CINQUIÈME  TABLEAU 

Les  bords  de  la  Seine  à  Saint-Ouen,  à  cinq  heures  du  matin. 

Des  pécheurs  mystérieux  tendent  des  lignes  de  fond,  qu'ils  relèvent  à 
tour  de  rôle. 

Premier  pécheur. — Ah!  en  voilà  un;  premier  morceau!  Le  Ven- 
triloque., par  X.  de  Montépin  (libr.  Dentu). 

Deuxième  pécheur.  —  Second  morceau  !   Le  Petit  Vieux  des  Bati- 
gnolles,  par  Em.  Gaboriau. 

Troisième  pécheur.  —  J'en  tiens  un  aussi  :  les  Loups  de  Paris,  par 
J.  Lermina  (i  vol..  lib.  Dentu). 
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Alcofribas.  —  Sinistre  littérature!  sombres  drames!  effrayants  et 
cauchemaresques  poissons  ! 

Fanfreluche.  —  Ce  sont  les  romans  à  sensation,  la  joie  du  Titi, 
les  délices  de  M"""  Pipelet,  et  la  providence  des  cabinets  de  lecture  à 
i5  centimes  la  séance. 

A  ce  moment  paraissent  Coupeau  et  Mes-Bottes,  ils  sont  ronds  comme 
une  pomme,  ils  s'en  vont  tintinnabulant  de  la  tête,  monocordisant  des  doigts 
et chantant  la  complainte  ci-dessous  : 

Air  de  Fualdès. 

Femmes  des  deux  hémisphères ^ 
Dç  la  Bresse  et  du  Japon, 
Aussi  de  JoinviU'-le-Pont, 
Curieuses  de  mystères. 
Via  c'qui  vous  faut,  j'eii  réponds, 
Env'loppé  dans  un  jupon. 

C'est  la  preuve  épouvantable 
Du  plus  horrible  forfait. 
Par  un  homme  très-fort  fait. 
Qu'est  pas  un  époux  vantable; 
Il  a  mis,  à  coups  d'ciseaux. 
Sa  moitié  ^' en  deux  morceaux. 

Suivent  3 5o  couplets  du  même  cru. 

Alcofribas.  —  C'est  un  peu  long,  il  est  vrai,  mais  j'aime  encore 
mieux  ça;  c'est  naïf,  au  moins! 

CChangement.j 


SIXIEME  TABLEAU 
I  Les  Ruines  du  Palais  des  Tuileries 

EJ^et  de  neige,  des  corbeaux  croassent  lugubrement. 

Trois  hommes  noirs  se  promènent  en  répétant  mélancoliquement  : 

Mais  ail  sont  les  neiges  d'antan! 

L'un  d'eux  est  :  Son  Excellence  Monsieur  Rougon,  par  Emile  Zola 
(i  vol.  Charpentier);  l'autre  :  le  Renégat,  par  J.  Claretie;  le  troisième: 
le  Fils  d'un  de  ces  hommes-là,  par  G.  Guillemot. 
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Ai.coFRiius.  —  A  la  bonne  heure,  voilà  île  vrais  livres  et  de  la  vraie 
littérature. 

Fanfreluche.  —  Nous  n'avons  pas  le  temps  d'aller  partout;  mais 
je  vais  vous  indiquer  les  titres  de  volumes  qui  peuvent  partager  le 
compliment  que  vous  venez  de  faire.  Ce  sont  : 

Jack^  2  vol.,  par  Alph.  Daudet;  Léa,  i  vol.,  par  Alf.  Assolant; 
Etienne  Moret,  i  vol.,  par  Fr.  Sarcey;  les  Oubliés  et  les  Dédaignés ^ 
Scènes  de  la  vie  cruelle  et  les  Ressuscites,  trois  réimpressions  de 
Monselet;  les  Aventures  de  trois  grandes  dames  de  la  cour  de  Vienne, 
par  Louis  Ulbach  (3  vol.  Lcvy);  les  Reliques  vivantes,  i  vol.,  par 
Tourguencff;  les  romans  des  frùres  de  Concourt,  réimprimés  chez 
Charpentier;  et  enfin  l'Exilé,  par  Tony  Révillon. 

/X^hangement.J 


SEPTIEME  TABLEAU 

Un  boudoir  élégant,  avec  des  tableaux  de  Boucher  et  de  Watteau,  des 
glaces  de  Venise,  des  curiosités  japonaises  et  tout  ce  qu'il  faut  pour  vivre 
avec  agrément. 

Fanfreluche. —  C'est  ici,  maître,  que  je  viens  me  délasser  avec 
la  Gueuse  parfumée,  de  M.  Paul  Arène,  et  les  Folies  de  jeunesse, 
d'Adolphe  Belot;  que  je  viens  rire  avec  la  Maison  verte,  de  J.  No- 
riac,  et  les  Histoires  divertissantes,  d'Ernest  d'Hervilly;  laissant 
de  côté  la  Vertu,  par  Gustave  Haller,  et  le  Jeune  Ménage,  par 
Ch.  JoUiet. 

Alcofribas.  —  Oh  !  que  tu  as  de  bon  sens,  petit  garçonnet  1  un  de 
ces  jours  tu  passeras  docteur  en  gaie  science,  par  Dieu,  car  tu  as  raison 
plus  que  d'âge  : 

Mieux  est  de  ris,  que  de  larmes  escrire, 
Pour  ce  que  rire  est  le  propre  de  l'homme. 


TROISIEME    ACTE 

HUITIÈME  TABLEAU 
La  Place  de  l'Observatoire  par  une  belle  soirée 

A   gauche,  la  façade  de  la  Closerie  des  Lilas,   brillamment  éclairée. 

C'est  l'heure  où  chaque  soir  l'on  entend  le  tambour; 
,  Où  l'on  ferme  la  grille  en  fer  du  Luxembourg. 
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Au  premier  plan,  une  longue-vue  menace  le  ciel;  le  Leverrier  du  macadam 
crie  :  Qui  veut  voir  la  lune? 

Alcofribas.  —  Ains,  Her  Trippa  a  fait  prosélytes  en  son  art  astro- 
nomique ,  astrologique,  lunatique  et  aultres  de  pareille  farine. 

Fanfreluche.  —  Point  n'est  besoin  de  regarder  dans  ce  tuyau  de 
cuivre  pour  connaître  les  voûtes  célestes,  consultez  plutôt  le  Ciel, 
par  Amédée  Guillemin(i  vol.  illustré,  chez  Hachette),  ou  les  Terres 
du  ciel,  par  Camille  Flammarion, 

L'homme  à  la  longue- vue  crie  :  Qui  veut  voir  Vénus? 

Alcofribas. — O  Vénus,  ô  galante  étoile,  ô  cythéréenne  déesse,  je 
risque  mon  décime! 

Fanfreluche.  —  Maître,  vous  êtes  comme  tous  les  grands  esprits, 
vous  voilà  emballé  dans  les  régions  supérieures,  quand  vous  n'avez 
qu'à  regarder  à  côté  de  vous  ;  là  à  gauche,  la  voilà  Vénus,  elle  passe 
à  deux  mille  exemplaires  devant  le  soleil  de  gaz  de  la  Closerie. 

Alcofribas.  —  Oui,  vrai  :  petit  diable,  tu  voudrais  m'entraîner  en  ce 
jardin  des  Hespérides;  je  me  défie  des  pommes  d'or  qu'on  y  pourrait 
cueillir. 

A  ce  moment  passent  trois  joyeux  compaings  :  Maurice  Bouchor,  l'au- 
teur des  Poèmes  de  l'Amour  et  de  la  Mer;  Jean  Richepin,  déjà  nommé; 
et  Ponchon,  qui  sera,  lui  aussi,  publié  un  jour  quelconque,  avec  une 
couverture  chamois. 

Fanfreluche.  —  Maître,  écoutez  ces  bons  drilles,  ce  sont  les  Vivants 
qu'on  les  nomme. 

BoucHOR.  —  Je  jneiirs  d'amour^  je  suis  amoureux  comme  un  chien. 

Richepin.  —  Et  les  Batignollais^  un  jour ^  verront  des  vignes 
Pousser  le  long  du  mur  oii  nous  aurons.. . 

Ponchon.  —  Je  n'aini  pas  les  tours  Saint-Sulpice, 
Aussi  quand  j'j^ passe,  j'y... 

Alcofribas.  —  Fort  bien,  mes  jeunes  élèves,  très-bien,  continuez, 
ainsi,  vous  êtes  dans  le  bon  chemin. 

Fanfreluche.  —  Ces  poésies  vous  plaisent;  voulez-vous  en  con- 
naître d'autres,  regardez  dans  ce  télescope. 

Alcofribas  s'approche  de  l'instrument  ;  sur  un  signe  de  Fanfreluche  ils 
sont  transportés  dans  l'étoile  des  poètes. 

fChangement.)^ 
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NlUJVIKMl':    TABLRAU 

L'Ktoile  des  Poètes 

Pitysafi'i'  tuoitié  antique,  moitié  xviii"  siècle.  Des  amours  dans  les  frises; 
des  ber^c'res,  des  nymphes,  du  soleil,  des  fauvettes,  des  colombes,  des 
rimes  riches  et  des  rimes  plates,  et  surtout  beaucoup  d'illusions  et  peu 
d'arf^ent.  Au  premier  plan,  une  boutique  de  libraire. 

Fanfreluche.  —  Choisissez  dans  le  tas,  tout  l'étalage  est  à  3  fr.  5o, 
fouillez-moi  Ih  dedans;  vous  y  trouverez  du  langoureux,  de  l'amou- 
reux, du  cadavéreux,  du  chaleureux,  du  douloureux,  du  fiévreux,  du 
filandreux,  du  nidoreux,  du  plâtreux,  du  plantureux,  du  scabreux, 
du  vaporeux,  du  vigoureux,  etc.,  etc.  Les  volumes  non  vendus  sont 
surtout  fort  nombreux  ! 

Rien  que  les  titres  vous  font  tomber  sous  le  charme,  et  l'on  y 
reste.  ' 

Voulez- vous  :  les  Feux  follets,  par  Charles  Pitou;  les  Brises  san- 
tones,  par  Victor  Billaud;  les  Poèmes  de  jeunesse,  par  Félix  Franck; 
les  Noces  corinthiennes,  par  Anatole  France;  les  Libellules,  par 
P.  Marius;  Paysages  de  mer  et  Fleurs  des  prés,  par  André  Lemoyne  ; 
les  Deux  Amours,  par  Amédée  Pigeon;  les  Rustiques,  par  Camille 
Delthil  ;  le  Roman  de  la  vingtième  année ,  par  Francis  Pitié  ;  les 
Poésies  complètes  de  Catulle  Mendès,  comprenant  :  le  Soleil  de  mi- 
nuit, Hespérus,  Panteleia,  etc.,  etc. 

Alcofribas.  — Jésus!  protégez-moi,  car  il  pleut  despo'éntes! 

Fanfreluche.  —  Maintenant  passons  au  divertissement! 

Ici  se  place  un  grand  ballet  intitulé  la  Chasse  aux  Mouches  d'or,  com- 
posé par  JosEPHiN  SouLARY,  réglé  par  Scheuring,  de  Lyon. 
Danse  de  caractère  el^évirien  conduite  par  Perrin  et  Mariner. 

Alcofribas  (le  ballet  terminé,  arrive  en  papillonnant  auprès  de  la 
reine  des  mouches).  —  O  toi  la  plus  légère  des  ballerines,  écoute  un 
petit,  puis  vole  jusqu'aux  rives  de  Saône  et  redis  à  ton  poëte  ce 
rondeau  que  je  viens  d'écrire. 

RONDEAU 

Tes  doux  f redons,  ô  mousche  non  pareille 
Au  corset  d'or,  ont  charmé  nostre  oreille. 
Quel  pré,  quel  mont,  quel  parterre  fleuri 
One  a  vu  naistre  aussi  vive  houri. 
Mousche  de  joye,  ô  huictième  merveille! 
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Aristœiis  n'avait  en  sa  corbeille, 
Pour  larmoyer,  une  si  gente  abeille! 
Calme  auraient  faict  son  cœur  endolori 
Tes  doux  f  redons  ! 

Quand  pour  amour  le  printemps  appareille, 
Viens  voleter  sur  les  fleurs  de  ma  treille. 
Aux  feux  d'Éros,  dont  je  suis  favori.^ 
Joincs  tes  baisers,  muse  de  Soidary! 
Mesle  aux  glouglous  de  la  dive  bouteille 
Tes  doux  f  redons! 

Fanfreluche.  —  Ce  qui  veut  dire  que  la  bonne  poésie  n'a  jamais 
gâté  l'amour  et  le  bon"  vin.  —  Mais  venez,  maître  !  car  si  je  ne  vous 
entraînais,  vous  resteriez  ici,  à  rimer  jusqu'au  soir.  C'est  le  pays 
qui  veut  ça. 

(Changement.) 


DIXIEME  TABLEAU 

Un  théâtre  en  plein  vent,  avec  cette  inscription  :  Le  nouveau  Guignol. 

Fanfreluche, 

Directeur,  rue  de  la  Fantaisie. 

On   ne  donne  pas   de  représentations  en  ville. 

Fanfreluche.  —  Mesdames  et  Messieurs,  nous  donnerons  aujour- 
d'hui, et  pour  cette  fois  seulement,  une  représentation  extraordinaire 
se  composant  comme  il  suit  : 

PREMIÈRE    PARTIE 

La  Comtesse  étrangère,  ou  l'Étrange  Romani  ou  les  Dumanicheff,  grand 
pot-pourri  arrangé,  spécialement  pour  notre  scène,  par  le  petit  Alexandre 
et  ses  camarades  P.  New^ski  et  G.  de  Jalin. 

Alcofribas,  à  part.  —  Alexandre!  un  Ipon  écrivain,  qui  tourne  au 
Scribe  ! 

Fanfreluche,  continuant  : 

DEUXIÈME    PARTIE 
La  Comtesse  Hardie  ou  le  Coq  de  Lérins,  méli-mélo-drame. 

TROISIÈME    PARTIE 
L'Ami  Fritz,  pièce  gastronomique  en  trois  services. 
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Alcofribas,  â  part.  — Saines  traditions!  ô  Gargantua!  ô  Garga- 
mcllc  ! 

Saint-Gcnest,  déguisé  en  femme,  avec  une  claquctte  à  la  main  : 
Voili\  le  plaisir,  mesdames!  régalez-vous! 

Alcofribas.  —  Veuillez,  je  vous  prie,  avoir  Yhonneur  de  vous 
taire! 

Aux  premières  stalles,  une  foule  de  marmousets  et  de  marmousettes  tré- 
pignent en  demandant  :  la  toile!  la  toile! 

Alcofribas.  —  Quels  sont  ces  morveux  faisant  bruit  d'enfer  ? 

Fanfreluche,  —  Tout  ça?...  ce  sont  les  produits  de  la  librairie 
Hetzel,  barbouilles  de  confiture  de  groseille  et  de  crème  au  chocolat. 
On  les  nomme  :  mesdemoiselles  Lili,  Tata,  Mimi,  Fifi,  Nini,  Rara; 
Messieurs  Coco,  Toto,  Popo,  Ncnest  ;  —  d'insupportables  garne- 
ments, de  roses  pimbêches;  bêbetes,  pleurards,  gourmands,  pares- 
seux, qu'on  aime  quand  même,  et  pour  lesquels  on  se  ruine  ay  jour 

de  l'an. 

(Changement.) 


ONZIEME  TABLEAU 

Apothéose 

Site  enchanteur,  coloré  par  des  feux  de  Bengale.  Sur  un  arc  triomphal, 
on  lit:  Étrennes  1877.   Fanfreluche  fait  un  signe. 

Alors  de  gros  volumes  reliés  en  rouge,  en  bleu,  en  vert;  dorés  sur  les 
tranches,  sur  le  dos,  sur  les  plats,  étalent  leurs  titres  mirobolants;  ils  sont 
tous,  plus  ou  moins,  illustrés  par  des  noms  miroitant  comme  des  louis  d'or 
ou  des  pièces  de  cent  sous  :  Gustave  Doré,  Yan  d'Argent,  etc.,  etc.  Citons 
entre  autres  :  la  Chanson  du  vieux  Marin,  l'Histoire  des  Croisades,  l'His- 
toire du  Mobilier,  A  Coups  de  fusil,  etc.,  etc. 

Le  bibliophile  Jacob,  déguisé  en  Bonhomme-Etrennes  entouré  de  ses 
petits  enfants,  s'appuie  sur  son  magnifique  volume  des  Sciences  et  des 
Lettres  au  moyen  âge. 

La  Sainte  Vierge,  de  l'abbé  Maynard,  entourée  d'une  auréole,  monte 
au  ciel,  où  elle  r,ejoint  la  Sainte  Cécile,  de  dom  Guéranger,  la  Jeanne 
d'Arc,  de  M.  Wallon,  et  Jésus-Christ,  de  M.  Louis  Veuillot. 

Maître  Alcofribas  disparaît  dans  une  trappe  comme  don  Juan,  Bertram 
et  tutti  quanti;  il  retourne  en  pays  infernaux  auprès  de  Diogène  et 
Épictète  se  rigolant,  dansant  et  buvant  avec  force  damoiselles. 

Fanfreluche,  l'œil  en  coulisse,  la  bouche  en  cœur,  envoie  de  la  main  un 
gracieux  baiser  à  la  galerie. 

(La  toile  tombe.) 
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O  magnanimes  lecteurs,  bibliophiles  très-illustres,  et 
bibliomanes  très-précieux,  c'est  à  vous  et  non  à  d'autres 
que  cette  pochade  est  dédiée;  nous  réclamons  pour  son 
auteur  votre  indulgence  la  plus  complète;  pardonnez-lui 
son  manque  de  sérieux  en  un  sujet  aussi  grave;  il  s^amen- 
dera  à  l'avenir...  et  d'ailleurs  ne  sommes-nous  pas  gens 
de  Revue  ? 

Maurice  Du  Seigneur. 


I 


^^^/^^^'Â^%'3^^'^'^'^^'^M^j^. 


BALLADE   DES   GRANDS    CŒURS 


A   THEODORE  DE  BANVILLE 


En  recevant  son  livre  des  :  Trente-six  Ballades  Joyeuses 


^u  rajeunis  la  forme  usée 


Des  rhythmes  chantants  d'autrefois; 

Notre  langue  prude  et  blasée 

Rit  à  ces  beaux  hochets  gaulois. 

La  muse  qui  fixa  ton  choix 

Est  jSlle  de  ces  gais  trouvères 

Qui  faisaient  vibrer  à  leur  voix 

Les  grands  cœurs,  amis  des  grands  verres. 

Plaisants  devis,  rire  en  fusée 

Sont  bannis  comme  hôtes  grivois; 

La  France  est  une  dégrisée 

Qui  n'ose  plus  chanter  :  «  Je  bois!  » 

Margot  se  trousse  en  tapinois; 

De  Tartufe  les  yeux  sévères 

Vont  glaçant  de  saci^ês  effrois 

Les  grands  cœurs,  amis  des  grands  verres. 
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Morbleu!  que  Margot  soit  baisée! 

Rouvrons  à  l'amour  ces  tournois 

Oîi  l'esprit  franc,  sève  embrasée, 

Coule  à  flots  des  brocs  champenois! 

Sous  nos  deux  désolés  et  froids^ 

Il  pousse  encor  des  primevères, 

Asseï  pour  couronner  nos  rois 

Les  gî^ands  cœurs,  amis  des  grands  verres. 

ENVOI 

Gentil  poëte,  ami  courtois, 

Honneur  aux  Dieux  que  tu  révères! 

Puisses-tu  ranger  sous  leurs  lois 

Les  grands  cœurs^  amis  des  grands  verres. 


JOSEPHIN  SOULAR Y. 


Lyon,  2  3  décembre  1873. 


ETRENNES   A   NINON 


Saint-Louis  en  l'Isle, 
Paris. 


A  délicieuse  soirée  que  nous  passâmes 
le  premier  jour  de  Tan  dernier!  cela 
nous  vieillit  bien  un  peu  ;  mais  vous  en 
souvenez-vous,  chère  petite  baronne  ? 

C'était  sur  le  soir,  vous  étiez  seule 
dans  votre  grand  salon  Louis  XV,  — 
seule  devant  un  bon  feu,  —  seule  sur  une  causeuse. 

Lorsque  je  parus.  Dieu  sait  oîi  voltigeaient  vos  rêves; 
votre  petit  écran  japonais  d'une  main,  un  livre  entr'ouvert 
de  l'autre,  vous  étiez  affaissée  dans  la  morne  contemplation 
de  Tâtre,  et  c'est  à  peine  si  la  voix  de  la  soubrette  qui 
m'annonça  vous  fit  tourner  la  tête  de  mon  côté. 

C'est  qu'ils  étaient  bien  loin,  bien  loin  vos  rêves,  chère 
baronne;  ils  dansaient  capricieusement  avec  les  flammes 
du  foyer,  et  votre  œil  fixe  s'engourdissait  à  suivre  leurs 
ébats  mutins;  je  pensai  tout  de  suite,  vous  le  dirai-je,  au 
curieux  bouquin,  relié  avec  art  en  maroquin  bleu,  à  vos 
armes,  et  que  votre  bras  abattu  laissait  nonchalamment 
glisser. 

N'était-ce  pas  lui,  dites-moi,  qui  avait  débauché  les 
charmants  diables  roses  de  votre  mignonne  cervelle? 
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Ah!  baronne,  qu'il  faisait  froid!  Paris  finissait  cette 
longue  journée  de  saturnales,  Paris  avait  la  pompe  insipide 
des  jours  fériés;  on  n'entendait  que  le  rire  perlé  de  la 
jeunesse  ou  le  chant  rauque  et  monotone  de  l'ivrogne  ;  les 
pelures  d'orange  attentaient  à  la  vie  du  promeneur,  et 
sur  le  seuil  de  leurs  portes,  mines  revêches,  les  concierges 
disséquaient  la  générosité  des  locataires. 

Rappelez-vous  avec  quelle  triste  figure  de  conspirateur 
je  vins  me  mettre  à  vos  côtés.  —  Oh  !  le  vilain  causeur  que 
je  fis  dès  les  premiers  moments;  ce  n'était  qu'indolents 
bâillements,  que  pénibles  hum  !  hum  !  que  mon  gosier 
grognon  proférait;  et  quel  oubli  total  des  convenances! 
Campé  au  beau  milieu  du  feu,  les  jambes  allongées,  les 
pieds  sur  les  tisons,  je  me  rôtissais  comme  un  saint  Lau- 
rent sans  usage,  —  tantôt  me  frictionnant  les  jarrets  avec 
impertinence,  tantôt  frappant  du  pied  et  lançant  des  rou- 
lades grelottantes  de  brj^rr  à  morfondre  un  rocher.  —  Mon 
adorable  amie,  j'en  ai  honte  encore  aujourd'hui  ! 

Lorsque  Mariette  apporta  le  thé,  vos  rêves  me  parurent 
rentrer  effarés  et  timides  dans  leur  joli  nid,  —  votre  silence 
fut  moins  complet,  —  mon  attitude  fut  plus  décente. 

Le  thé  était  exquis,  chaud,  parfumé,  versé  par  la  main 
des  grâces,  c'était  de  l'ambroisie.  —  Vous  étiez  ce  soir-là 
enivrante  de  beauté  et  de  langueur,  dans  ce  coquet  peignoir 
Watteau  bleu  cendré,  rehaussé  de  malines;  vous  possédiez 
ce  teint,  pétri  de  lis  et  de  roses,  dont  les  anciens  poètes 
nous  ont  légué  l'expression;  votre  fine  chevelure  blonde 
brillait,  avec  des  reflets  de  bronze  pâle;  et  puis  votre  grand 
salon  était  si  purement,  si  voluptueusement  Louis  XV, 
depuis  ses  lambris  en  camaïeu  jusqu'à  votre  mule  de  satin, 
que,  par  ma  foi,  j'aurais  été  pendable,  si,  dépouillant  mon 
humeur  brutale,  je  ne  me  fusse  mis  à  crébillonner  avec 
vous. 

Combien   je  vous   sus   gré,  du  fond  de  mon  cœur,  de 
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n'entrevoir  chez  vous  ni  sac  de  chez  Boissier,  ni  coflVet  de 
chez  Giroux,  ni  écrin  de  chez  Fontana;  votre  logis  sem- 
blait vierge  de  toute  importation  d'étrennes,  et  je  trouvais 
entin  un  refuge,  une  tiède  oasis,  contre  Tenfer  du  jour  de 
ran. 

Nous  étions  là  sur  la  causeuse,  le  guéridon  placé  tout 
près,  un  délicat  service  de  Saxe  à  portée  de  la  main. 

«  Un  nuage  de  lait?  me  disiez-vous. 

«  —  Mille  grâces  ! 

<(  —  Pourquoi  cette  curiosité?  reprcniez-vous,  suivant  le 

lil  de  la  conversation,   savez-vous  bien  que  vous  devenez 

*  très-indiscret;   mais,  tenez,  je  vous  le  donne  en  cent,  en 

mille,  en  dix  mille,  quel  est  Fauteur  du  petit  volume  qui 

m'entretenait  lors  de  votre  arrivée?  )) 

Vous  me  regardiez  malicieusement,  tandis  que  me  vouant 
à  tous  les  saints,  je  vous  citais  :  Musset^  Lamartine^ 
Hugo,  Gautier,  ainsi  que  toute  une  pléiade  de  poètes  mo- 
dernes; et  vous,  dodelinant  de  la  tête,  avec  de  fines  roueries 
dans  l'œil,  vous  ne  me  disiez  pas  une  fois,  chère  petite 
baronne  :  «  Vous  brûlez,  mon  cher,  vous  brûlez.  » 

Alors,  je  remontais  d'un  siècle  et  j'amoncelais  des  kyrielles 
de  noms  d'auteurs  :  quelques-uns  excitaient  votre  joli  rire 
argentin  ;  d'autres,  ne  le  niez  pas,  vous  faisaient  rougir  et 
baisser  pudiquement  les  yeux.  Cela  dura  bien  une  heure, 
pendant  laquelle  nous  fîmes  à  deux  un  cours  de  littérature 
à  faire  mourir  de  honte  l'ennuyeux  Laharpe,  ce  fakir 
littéraire.  —  C'était  à  damner  un  bibliographe,  vous  deve- 
niez aussi  taquine,  aussi  spirituelle  que  madame  de  Sévi- 
gné,  que  j'allais  victorieusement  vous  jeter  à  la  tête,  quand, 
audacieusement,  démasquant  vos  batteries,  vous  me  lan- 
çâtes cette  renversante  apostrophe  : 

«  Connaissez-vous  Scarron,  mon  cher  bibliophile? 

«  —  La  belle  question  !  Scarron  le  bouffon,  Scarron  le 
«  malade  de  la  reine,  Scarron  le  burlesque  époux  de  la 
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«  malheureuse  d'Aubigné,  Scarron  le  j^accoiirci  de  toutes 
«  les  mish~es  humaines,  Scarron  enfin...  et  c'est  avec 
«  Scarron,  madame,  que  vous  conversiez?  Ah!  la  vilaine 
«  compagnie  que  celle  d'un  cul-de-Jatte,  et  comme  je  bénis 
«  le  ciel  qui  a  permis  à  votre  serviteur  de  se  mettre  entre 
«  vous  et  ce  petit  fagoteur  de  rimes.  » 

Ici,  baronne,  vous  deveniez  irascible,  vous  défendiez 
votre  poëte,  et,  gentil  inquisiteur,  vous  repreniez  les  instru- 
ments de  torture  ;  les  demandes  insidieuses  sortaient  pres- 
sées de  vos  lèvres  coralines  : 

«  Quel  est  le  volume  de  Scarron  que  je  lisais? 

«  —  Le  Roman  comique^  parbleu  ! 

«  —  Fi  donc! 

«  —  Le  Typhon? 

«  —  Point. 

«  —  Le  Virgile  travesti? 

«  —  Nenni. 

«  —  Jodelet  duelliste? 

«  —  En  aucune  façon. 

«  —  Les  Epistres  chagrines? 

«  —  Pouvez-vous  le  penser? 

«  —  Les  Nouvelles? 

«  —  Eh  !  mon  cher,  ne  courez  pas  si  loin,  ce  sont  tout 
«  bonnement  les  poésies  du  sieur  Scarron,  ce  petit  fago- 
«  teur  de  rimes,  comme  vous  l'appelez  si  méchamment,  et, 
«  dussiez-vous  me  traiter  de  bas-bleu,  je  tiens  à  honneur 
«  de  vous  avertir  que  j'ai  un  furieux  tendre  pour  les  vers 
«  de  ce  cul-de-jatte  rabelaisien. 

«  —  Ce  furieux  tendre  est  un  goût  perverti,  et  per- 
«  mettez-moi  d'avancer,  à  ce  sujet,  mon  humble  avis, 
«  contrôlé  et  appuyé  par...  » 

Mais  le  livre  déjà  était  ouvert;  —  placée  dans  l'attitude  du 
Mascarille  des  Précieuses    îHdicules,   et  avec   des  grâces  1 
toutes  féminines,  vous  tendiez  le  volume  en  avant  d'une 
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main,  tandis  que  de  Pautrc,  un  doigi  levé,  vous  m'imposic7, 
silence.  «  Oyez,  je  vous  prie,  me  dites-vous.  » 

Je  vous  mangeais  des  yeux  tant  vous  étiez  divine,  ainsi 
posée,  et  maîtrisant  mon  émotion,  j'écoutai. 

A     M  A  D  F.  M  O  I  s  E  L  L  1-:     DE      L  E  N  C  I.  O  S 

ESTRENNES 

O  belle  et  charmante  Ninon, 

A  laquelle  jamais  on  ne  répondra  :  Non, 

Pour  quoi  que  ce  soit  qu'elle  ordonne, 

Tant  est  faraude  l'authorité 

Que  s'acquiert  en  tous  lieux  une  jeune  personne, 

Quand  avec  de  l'esprit  elle  a  de  la  beauté'. 

Ce  premier  jour  de  l'an  nouveau. 

Je  n'ay  rien  d'asse:^  bon,  je  n'ay  rien  d'asse^  beau 

De  quoi  vous  bastir  une  Estrennc  : 

Contentez-vous  de  mes  souhaits, 

Je  consens  de  bon  cœur  d'avoir  grosse  migraine 

Si  ce  n'est  de  bon  cœur  que  je  vous  les  ay  faits. 

Je  souhaite  donc  à  Ninoi: 

Un  mary  peu  hargneux,  mais  qui  soit  bel  et  bon, 

Force  gibier  tout  le  carême, 

Bon  vin  d'Espagne,  gros  marron. 

Force  argent,  sans  lequel  tout  homme  est  triste  et  blesme. 

Et  qu'un  chacun  l'estime  autant  que  fait  Scarron. 

Tudieu!  avec  quelle  émotion  vraie  vous  récitâtes  ces 
vers  burlesques,  quelle  voix  chaude  et  vibrante,  quelles 
iiitonations  senties,  et  que  votre  regard  était  vif,  pendant 
la  lecture  de  ces  Estrennes!  j'oubliai  presque  Scarron,  et 
je  négligeai  de  le  maltraiter  —  véritable  magicienne,  vous 
veniez,  par  cette  seule  évocation  de  Ninon,  de  me  reporter 
de  deux  siècles  en  arrière,  parmi  cette  société  polie,  où. 
les  petits  poètes,  même,  savaient  donner  de  si  galantes 
étrennes. 

Je  revis  Ninon,  sa  cour  brillante  et  ses  passants  de 
qualité  :  le  Comte  de  Coligny,  le  Chevalier  de  Grammont, 


296  LE    CONSEILLER 

les  Marquis  de  La  Châtre  et  de  Sévigné,  le  Prince  de 
Condé,  TAbbé  de  Chaulieu,  Villarceaux,  Gourville,  Saint- 
Évremont  et  tant  d'autres. 

Je  n'étais  plus  chez  vous,  baronne,  je  me  trouvais  -en 
plein  Marais,  dans  la  ruelle  de  cette  impure  adorable,  de 
cette  femme,  trois  fois  femme,  par  le  cœur,  Tesprit,  Tin- 
constance  et  la  frivolité.  —  J'étais  environné  de  beaux 
esprits,  parmi  lesquels,  votre  cher  Scarron,  alors  ingambe, 
alors  petit  collet,  courant  de  groupe  en  groupe,  avec  cette 
bonne  humeur,  cette  gaieté  bouffonne,  et  cet  atticisme 
pimenté  de  sel  gaulois. 

Vous  paraissiez  de  même  songer  à  tout  cet  autre  âge,  vos 
rêves  avaient  repris  leurs  ébats  mutins,  et  votre  œil  noir 
reflétait  purement  le  temps  jadis. 

Alors,  je  vous  pris  la  main,  petite  baronne,  et  pendant  un 
temps  incalculable,  tous  deux  nous  comprenant,  'tous  deux 
revivant  une  autre  vie,  toute  une  époque  évoquée,  nous 
restâmes  rêveurs,  sans  mot  dire,  murmurant  faiblement  en 
cadence  : 

O  belle  et  charmante  Ninon... 

Lorsque  nous  sortîmes  de  notre  torpeur,  quel  assaut  de 
souvenirs,  c'était  à  qui  réciterait  le  plus  à^Estreyines  jus- 
qu'à ce  que,  la  mémoire  vidée  et  fourbue,  votre  biblio- 
thèque fût  mise  au  pillage. 

Vous  étiez  un  vrai  démon  :  et  nous  bouleversâmes  tous  les 
Pâmasses  des  Courbé,  des  Sercy,  des  Barbin  et  des  Guil- 
laume de  Luynes. 

Quelle  surprise,  dites-moi,  lorsque  nous  entendîmes 
sonner  trois  heures  du  matin  ;  nos  regards  étonnés  se  croi- 
sèrent, les  miens  disaient  :  «  Il  fait  bien  froid,  il  est  bien 
tard,  soyez  miséricordieuse!  La  nuit  est  sombre,  il  me 
faut  vous  quitter,  petite  baronne,  ayez  pitié.  »  Votre  œil 
était  indulgent,  et  je  ne  sais  trop  ce  qu'il  m'eût  répondu. 
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si  Mariette,  lassée  d'attendre,  ne  s'était  mise  à  ronllcr  dans 
la  pièce  voisine. 

l/clVnnable  voyijge  que  je  (is,  o  ma  douce  amie,  pour 
regagner  mon  triste  logis  de  célibataire.  —  Jamais  amou- 
reux transi  ne  s'en  revint  plus  chagrin  dans  ce  grand 
Paris,  qui  la  nuit  ne  semble  dormir  que  d'un  œil.  — 
Malgré  moi,  j'enviais  Scarron  superbement  vêtu  de  ma- 
roquin, Scarron,  qui  revit  en  livre  et  que  vous  aimez, 
Scarron,  que  vous  tenez  dans  votre  main  mignonne  et  qui 
veillait  peut-être  à  vos  côtés,  sur  les  courtines  de  soie,  après 
avoir  bercé  votre  premier  sommeil,  tandis  que  j'allais, 
errant  sur  ces  quais  ténébreux,  meurtri  par  la  bise,  tracassé 
par  mille  petits  fantômes  qui  labouraient  mon  cœur  et  mon 
esprit. 

Il  y  a  un  an,  jour  pour  jour;  souvenez-vous-en! 

Si  la  légende  de  la  Belle  au  Bois-Dormant  pouvait  être 
vraisemblable,  ce  soir  premier  janvier,  vêtu  d'un  manteau 
couleur  de  muraille,  je,  me  présenterais  chez  vous  —  je 
vous  trouverais  seule  dans  votre  grand  salon  Louis  XV  — 
seule  devant  un  bon  feu  —  seule  sur  une  causeuse  — 
mais....  —  Mariette  aurait  congé  —  pour  changer  les  rôles, 
petite  baronne,  j'aurais  en  main  un  curieux  volume  por- 
teur de  mon  ex  libris.  Ce  serait  à  votre  tour  d'en  deviner 
l'auteur  et  peut-être  demanderiez- vous  grâce  ! 

O  belle  et  charmante  Ninon, 

A  laquelle  jamais  on  ne  répondra  non 


Octave  Uzanne. 

Paris,  i"  janvier  1877, 
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THEATRE    DE    VICTOR   HUGO 


ous  avons  indiqué,  dans  notre  dernier  numéro, 
les  principales  parodies  du  théâtre  de  Victor 
Hugo;  nous  pensons  qu'il  est  intéressant  au- 
jourd'hui de  donner  aux  bibliophiles  et  aux 
curieux  la  date  exacte  des  éditions  originales  de  chacune 
de  ces  pièces  et  du  jour  où  elles  furent  représentées. 
Nous  suivons  Tordre  chronologique  : 

Cromwell.  —  Un  vol.  in-8°.  Ambroise  Dupont  et  C''-', 
1828.  Imprimerie  de  J.   Tastu. 

Cette  pièce,  qui  n'a  pas  été  écrite  pour  le  théâtre,  ne  fut 
jamais  représentée. 

Hernani  ou  l'Honnein-'  castillan.  —  Un  vol.  in-8".  Chez 
Marne  et  Delaunay-Vallée,  éditeurs,  rue  Guénégaud,  Pa- 
ris, i83o.  —  Imprimerie  de  Lachevardière. 

Sur  le  verso  de  la  première  page  se  trouve  la  griffe  de 
l'auteur,  Hierro.  —  (Fer,  en  espagnol.) 

La  première  représentation  de  ce  drame,  à  la  Comédie 
française,  eut  lieu  le  25  février  i83ol  Cette  date  reste 
inscrite  en  caractères  flamboyants  dans  les  annales  de 
l'épopée  romantique.  —  Le  21  juin  1867,  c'est-à-dire 
trente-sept  ans  après,  le  Théâtre-Français  fit  une  reprise 
triomphale  de  la  pièce  de  Victor  Hugo. 

Marion  Delorme.  —  Un  vol.  in-8''.  Eugène  Renduel^ 
éditeur,  i83i.  Imprimerie  à'Everat.  —  Le  pseudonvme 
du  Maître  (Hierro)  se  trouve  encore  placé  au  verso  de  la 
première  feuille. 
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(Ictlc  pièce  est  véritablement  la  première  (cuvre  drama- 
tique du  poète,  celle  qui  devait  inaugurer,  au  théâtre,  la 
nouvelle  école.  Mais  elle  fut  interdite  par  la  censure  et  ne 
put  être  représentée,  sur  le  théâtre  de  la  Porte-Saint- 
Martin,  que  le  /  /  aoitl  i<S3i,  après  la  révolution  de 
Juillet. 

Li'  Roi  s\vmusi£.  —  Un  vol.  in-8''.  Eiiijçcnc  Rcndiicl^ 
i8'32.  Imprimerie  d'Ererat.  — Cette  édition  contient  une 
vignette-frontispice  de  Tony  Johanno't,  gravée  sur  bois  par 
Porret. 

Représentée  sur  le  Théâtre-Français  le  jeudi  22  no- 
vembre i8'32,  cette  pièce  fut  supprimée  le  lendemain  par  un 
ordre  ministériel;  elle  n'eut  donc  qu'une  seule  représen- 
tation et  n'a  jamais  été  reprise. 

Lucrèce  Borgia.  —  Un  vol.  in-8°.  Eugène  Renduel^ 
i833.  Imprimerie  âCEvcrat,  avec  un  frontispice  de  Célestin 
Nanteuil. 

Première  représentation,  théâtre  de  la  Porte-Saint-Mar- 
tin, le  2  février  i833. 

Marie  Tudor,  drame.  —  Un  vol.  in-8°.  Eugène  Ren- 
diiel^  i833.  Imprimerie  à'Éverat.  —  Cette  édition  est 
ornée  d'un  frontispice  à  Peau-forte  de  Célestin  Nanteuil. 

Ce  drame  fut  représenté  sur  le  théâtre  de  la  Porte- 
Saint-Martin  le  6  novembre  i833. 

Angelo,  tyran  de  Padoue.  —  Un  vol.  in-8°.  Eugène 
Renduel^  i835.  Imprimerie  à'Everat. 

Drame  joué,  pour  la  première  fois,  sur  le  Théâtre- 
Français,  le  28  avril  i835.  * 

Ruy-Blas.  —  Un  vol.  in-8^  H.  Delloye,  éditeur.  — 
Paris,  i838,  imprimerie  de  Béthune  et  Pion. 

Première  représentation,  le  8  novembre  i838,  théâtre 
de  la  Renaissance. 
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Les  Burg raves,  trilogie.  —  Un  vol.  in-8°.  E.  Michaud, 
éditeur,  1843.  Imprimerie  de  Pion. 

Représemé  sur  le  Théâtre-Français,  le  7  mars  1843, 
au  commencement  de  la  réaction  classique,  ce  drame 
échoua  sous  les  efforts  des  ponsardistes,  avant  même  la 
représentation  de  la  pièce  de  Ponsard  :  Lucrèce  (22  avril 
1843),  qui  était  déjà  annoncée  comme  la  contre-partie  des 
Burg7'aves. 

Nous  pouvons  encore  ajouter  à  ces  ouvrages  : 

Amy  Robsart,  drame,  écrit  dans  les  principes  de  la  pré- 
face de  Cromwell,  en  collaboration  anonyme  avec  Ancelot, 
et  sifflé  bruyamment  à  TOdéon. 

La  Esméralda,  opéra  en  quatre  actes,  tiré  de  :  Notre- 
Dame  de  Paris,  et  dont  M"°  Bertin  fit  la  musique. 

Représenté  sur  le  théâtre  de  l'Académie  royale  de  mu- 
sique, le  14  novembre  i836. 

Dans  sa  première  jeunesse,  Victor  Hugo  composa  une 
tragédie  :  Irtamène,  et  deux  pièces  lyriques  déjà  remar- 
quables :  le  Riche  et  le  Pauvre  et  la  Canadienne. 

En  prenant  des  notes  sur  les  éditions  originales  des 
pièces  qui  précèdent,  nous  avons  remarqué,  dans  un  cata- 
logue de  la  librairie  Renduel,  le  libraire  fameux  du  ro- 
mantisme et  réditeur  en  titre  de  Victor  Hugo,  l'annonce 
de  deux  livres  sous  presse  qui  n'ont  jamais  vu  le  jour.  — 
L'un  a  pour  titre  étrange  :  la  Quiquengrogne,  roman 
nouveau,  par  V.  Hugo.  2  vol.  in-8°;  —  l'autre  :  le  Fils 
de  la  Bossue,  par  le  même,  i  vol.  in-8°. 

Ces  dénominations  attestent  par  leur  bizarrerie,  par  leur 
étrangeté,  l'humeur  du  moment  et  l'esprit  littéraire  de 
cette  époque  où  chacun  s'efforçait  de  prendre  le  titre  le 
plus  baroque,  l'épigraphe  la  plus  étonnante,  pour  ne  pas 
être  confondu  avec  l'ennemi. 

Joseph  Uzanne. 


UN    LIVRE    UTILE 

Bn  jeune  libraire  qui  vient  d'ouvrir  boutique  rue  des 
Saints-Pères,  M.  Edouard  Rouve3Te,  a  entrepris  une 
nouvelle  collection  :  La  Bibliothcque  de  l amateur  de  livres. 

Le  premier  volume,  qui  parut,  il  y  a  quelques  jours, 
donne,  dans  le  format  in-S"  d'une  petite  plaquette,  plus  de 
renseignements  utiles  que  n'en  contiendraient  plusieurs  in- 
folios, où  un  savant  en  us  aurait  délayé  ses  connaissances 
dans  un  océan  d'érudition. 

Ce  livre  traite  de  l'établissement  d'une  bibliothèque,  de 
l'entretien  et  de  la  conservation  des  livres,  de  leur  format, 
de  leur  reliure  et  des  moyens  de  les  préserver  des  insectes. 
Tout  est  passé  en  revue  dans  cet  opuscule  sans  prétention, 
dans  lequel  cependant  le  savoir  se  fait  jour  modestement; 
voici  les  abréviations  dans  les  catalogues,  la  collation 
des  livres;  puis  vient  un  chapitre,  qui,  pour  être  «  la 
cuisinière  bourgeoise  du  bouquin,  »  n'en  a  pas  moins  de 
ragoust.  C'est  un  essai  sur  les  moyens  à  employer  pour 
détacher,  laver  et  encoller  les  livres,  réparer  les  piqûres  de 
vers,  les  déchirures  et  les  cassures  du  papier. 

C'est,  en  un  mot,  le  guide  pratique  du  bibliophile  qui 
aime  assez  ses  chers  volumes  pour  vouloir  panser  lui- 
même  leurs  blessures  et  veiller  avec  soin  à  leur  habillement. 

Mes  chers  lecteurs,  offrez-vous'  cette  plaquette  pour  vos 
étrennes,  c'est  le  conseil  que  nous  vous  donnons  en  tout 
désintéressement,  en  vous  souhaitant  (.(.Bon  Jour,  Bon 
An,  »  —  pour  un  écu  vous  n'en  mourrez  pas,  et  vos  livres 
ne  s'en  porteront  que  mieux. 

IeHAN    g  VET. 


UN    CURIEUX    PROCES 


E  12  décembre  dernier,  la  onzième  chambre  correc- 
tionnelle vo3^ait  comparaître  Madame  Marie  Quivo- 
gne,  qui,  sous  le  pseudonyme  de  Marc  de  Montifaud,  a 
su  se  créer  un  certain  renom  d'érudit  parmi  le  monde  des 
lettres  et  des  bibliophiles. 

Nos  lecteurs  ne  sont  pas  sans  connaître  les  travaux  de 
Marc  de  Montifaud  :  les  Courtisanes  de  F  Antiquité  (Marie- 
Madeleine),  l'Histoire  d' Héloïse  et  d'Abélard,  les  Ves- 
tales de  l'Église^  et  les  nombreuses  réimpressions  parues 
chez  Jouaust  et  ailleurs,  les  Triomphes  de  l'Abbaye  des 
Couards,  les  Voyages  fantastiques  de  Cyrano  de  Ber- 
geî'ac^  etc.,  etc. 

Qui  se  serait  douté  que  cet  écrivain,  que  ce  biblio- 
graphe, cachait  sous  la  mâle  enveloppe  de  ce  nom  qui 
sonne  si  gaillardement,  une  jeune  femme  blonde,  grande 
et  frêle,  dont  les  beaux  yeux  bleus,  l'air  alangui,  et  l'atti- 
tude charmante  de  hardiesse,  nous  ont  fait  penser  aux  dé- 
licieuses figures  de  Lawrence  et  de  Reynolds. 

Quel  idéal  pour  un  jeune  bibliophile  qu'un  si  gracieux 
bas-bleu...  mais...  chut!  ne  sortons  pas  de  notre  sujet  et 
revenons  au  procès. 

Le  12  décenibre  dernier,  Madame  Marie  Quivogne,  dite 
Marc  de  Montifaud,  comparaissait  devant  la  onzième 
chambre^  comme  prévenue  d'outrage  à  la  morale  publique, 
pour  la  publication  d'un  ouvrage  intitulé  :  Alosie  ou  les 
Amours  de  M'"°  de  M.  T.  P. 

Les  débats  eurent  lieu  à  huis  clos,  et  malgré  une  chaude 


LE  CONSRII.I.I'.R    I>n   lUI'.l.loiMI  I  l.i;.  .<o3 

plaidoirie  de  M"  Georges  Lachaud,  qui  présentait  la  dé- 
fense, le  jugement  rendu  condamnait  Madame  Marie  Oui- 
vogne  i\  huit  jours  de  prison  et  5oo  d'amende,  et  M.  De- 
bons,  son  imprimeur,  à  une  amende  égale. 

Or  qu'est-ce  que  Alosic  ou  les  Amom^s  de  A/"'°  de 
M.  T.  P.?  La  simple  réimpression,  ni  plus  ni  moins,  d'une 
des  historiettes  scandaleuses  des  Amours  des  Dames 
illustres  de  nostre  siècle^  ouvrage  attribué  à  Bussy  Ra- 
butin  par  les  uns,  à  Gorneille-Blessebois  par  les  autres. 

Les  journaux  qui  parlèrent  du  procès  de  Madame  Marie 
Quivogne  présentèrent  Alosie  comme  une  œuvre  de  la 
jeune  bibliographe,  et,  comme  le  huis  clos,  exigé  par  la 
onzième  chambre,  laissait  entrevoir  tout  un  horizon  de 
littérature  voluptueuse,  de  passages  scabreux,  de  scènes 
erotiques,  ce  livre,  saisi  en  partie,  mais  qu'il  était  encore 
possible  de  se  procurer,  fit  prime  en  peu  de  temps  et 
atteint  aujourd'hui  le  prix  fol  de  dix  à  quinze  francs. 

Nous  devons  nous  élever  contre  un  tel  trafic,  qui  ne 
vise  qu'une  curiosité  malsaine,  et  prémunir  nos  lecteurs 
contre  une  spéculation  dont  trop  de  personnes  peut-être 
seront  les  victimes. 

Nous  ne  blâmerons  pas  Madame  Marc  de  Montifaud 
d'avoir  réimprimé  Alosie,  mais  nous  nous  étonnerons 
qu'elle  n'ait  songé  qu'à  cette  historiette,  qui,  prise  isolé- 
ment, n'a  qu'un  attrait  de  polissonnerie.  Pourquoi  n'avoir 
fait  qu'une  petite  plaquette  lorsqu'il  était  si  naturel  de 
donner  une  belle  et  bonne  édition  des  Amours  des  Dames 
illustres  de  nostre  siècle. 

A  cela  Madame  de  Montifaud  nous  répondra  sans  doute 
que  la  plupart  des  éditions  de  l'Histoire  amoureuse  des 
Gaules  sont  châtrées,  et  qu  Alosie  n'y  figure  que  rarement. 
Rien  de  mieux,  mais  il  fallait  dissimuler  le  corps  du  délit  et, 
pardonnez-nous  la  trivialité  du  mot,  dans  une  réimpression 
complète,  la  sauce  eût  fait  passer  le  poisson. 
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Les  Amours  des  Dames  illustres  de  nostre  siècle  se 
trouvent  facilement  de  deux  francs  à  dix  francs,  bien  com- 
plets, dans  les  jolis  formats  des  imprimeurs  de  Cologne 
ou  d'Amsterdam  :  c'est  certes  Tun  des  volumes  les  plus 
curieux  que  Ton  puisse  se  procurer  sur  les  maîtresses  de 
Louis  XIV.  On  3^  sent  bien  l'esprit  de  cour  et  les  cancans 
qui  couraient  alors  les  ruelles,  mais  il  se  dégage  de  tout 
cela  comme  un  parfum  de  couleur  locale,  qui  nous  im- 
prègne mieux  des  mœurs  du  temps  que  vingt  ouvrages  de 
nos  historiens  modernes. 

LoUrS    DE    ViLLOTTE. 
Paris,  20  décembre  1876. 

LA   BOURSE   DES   LIVRES 

Ne  criez  pas  à  l'exagération,  c'est  vrai,  tout  ce  qu'il  3^  a  de 
plus  vrai  : 

Un  exemplaire  broché,  en  très-bel  état,  mais  sans  la  cou- 
verture, de  l'édition  originale  de  A/"°  de  Maupin,  de  Théo- 
phile Gautier,  a  été  payé  :  mille  francs. 

Vous  doutez  de  ce  que  j'avance  ?  Eh  bien,  écoutez  : 

Un  autre  exemplaire  du  même  ouvrage,  également  de 
l'édition  originale,  mais  avec  la  couverture  à  chaque  volume 
et  dans  une  condition  irréprochable,  a  été  vendu  : 

QUINZE  CENTS  FRANCS  ! 

Au  besoin  nous  donnerions  les  noms  des  vendeurs  et  des 
acquéreurs. 


Le  Directeur,  Gérant  :  C.  GRELLET. 


Paris.  —  Imprimerie  Motteroz.  rue  du  Dragon.  3i. 


LES    HISTORIENS    DE    L'ART 


EDMOND    ET   JULES    DE   CONCOURT 


HISTOIRE  de  Tart  a  des  as- 
pects trop  différents,  elle 
fait  surgir  des  opinions  trop 
divergentes,  elle  est  le  foyer 
de  trop  de  conceptions  hé- 
térogènes, pour  qu'un  seul 
homme  puisse  en  être  l'im- 
partial écrivain. 

Si  nous  voulons  bien  con- 
naître les  arts  dans  leur 
H  formation,  dans  leur  déve- 
loppement, dans  leur  expression,  il  est  indispensable  de 
consulter  la  plupart  des  ouvrages  spéciaux  qu'on  leur  a 
consacrés,    de    contrôler    Topinion    de    chacun,    de    nous 
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adresser  enfin  à  tous  ceux  qui,  de  près  ou  de  loin,  peuvent 
se  classer  parmi  les  Historiens  de  l'art. 

Les  uns  sont  les  admirateurs  religieux  de  là  fofftie  anti- 
que, suivons-les  à  T Acropole  ou  à  Pompéi,  écoutons  les 
parler  de  Phidias  et  de  Praxitèle;  les  autres  sont  les  mysti- 
ques amants  des  vierges  de  Van  Eyck  et  de  Memling,  allons 
avec  eux  rêver  sous  les  voûtes  des  cathédrales  ;  ceux-là  se- 
ront-ils les  admirateurs  de  Rubens  et  de  Jordaens,  nous 
irons  danser  ensemble  aux  kermesses  anversoises;  ceux-ci 
préféreront-ils  les  coquetteries  du  XVI IP  siècle,  nous  les 
accompagnerons  dans  les  mythologiques  paysages  aux  tons 
de  cendre  verte,  en  froissant  les  jupes  de  satin  rose,  et  nous 
laissant  enguirlander  de  fleurs  par  la  ribambelle  des  amours 
joufflus.  Ceux-ci  se  nomment  Edmond  et  Jules  de  Con- 
court. 

De  leur  œuvre,  si  importante  au  point  de  vue  littéraire, 
nous  détacherons  seulement  ce  qui  a  rapport  à  l'histoire  de 
Part,  et  ce  par  quoi  ils  trouvent  leur  place  dans  la  série  d'é- 
tudes que  nous  entreprenons  aujourd'hui. 

Pierre- Antoine-Edmond  Huot  de  Concourt  est  né  à 
Nancy,  le  26  mai  1822-,  son  frère,  Jules- Alfred,  est  hè  à 
Paris  le  17  décembre  i83o. 

Vers  1 849,  ils  perdirent  leur  mère  :  Edmond  quitta  le  ttii- 
nistère  des  finances,  Jules  sortit  du  collège  ;  ils  firent  alors,  à 
pied,  de  pittoresques  étapes  de  Paris  à  Marseille  et  s'embar- 
quèrent de  là  pour  l'Algérie.  A  leur  retour  en  France,  ils 
publièrent,  au  mois  de  décembre  i85i,  leur  premier  volume 
intitulé:  En  18....  (Paris,  Dumineray,  éditeur).  Ce  volume, 
dans  le  titre  duquel  la  police  du  coup  d'État  crut  voir  une 
allusion  politique  au  1 8  Brumaire,  fut  tiré  à  mille  exemplai- 
res, détruits  pour  la  plupart. 

A  partir  de  cette  époque,  les  deux  frères,  mettant  en  com- 
mun leurs  idées,  leurs  études  et  leurs  luttes,  travaillèrent 
pendant  de  longues  années,  sans  se  laisser  décourager;  ils 
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publièrcMit  dos  articles  dans  les  revues  et  les  journaux,  des 
études  historiques  ;  l'Histoire  de  la  Société  française  pen- 
dant la  Révolution  et  le  Directoire i  Marie-Antoinette; 
Sophie  Arnpnld;  Portraits  intimes  du  XV lU'^  siècle; 
les  Maîtresses  de  L,ouis  XV;  des  fantaisies  huniouristiques 
comme  les  Actrices;  des  romans  où  la  science  de  l'analyse 
psychologique  se  trouve  unie  au  gentiment  réel  des  arts  : 
Renée  Mauperin;  Genniîiie  Lacerteux;  Charles  Demailly; 
Manette  Salomon;  Madame  Gervaisais  et  enfin  leurs  bril- 
lantes notices  sur  VArt  au  XVI IF  siècle. 

Toute  l'originalité  de  leur  verve,  toutes  les  qualités  çhar- 
meresses  de  leur  style,  toute  la  poésie  de  leurs  rêves  sont 
employées  dans  ces  fines  esquisses  du  siècle  passé.  Ah!  c'est 
qu'ils  en  parlent  avec  la  passion  et  l'enthousiasme  de  l'amant 
pour  l'objet  aimé,  tandis  que,  dans  leurs  romans,  ils  parlent 
de  l'époque  actuelle  comme  d'une  chose  dont  ils  ont  souf- 
fert. 

Le  grand  côté  philosophique  du  XVIIP  siècle  leur  a  peut- 
être  échappé;  ils  §e  sont  peut-être  laissé  trop  bercer  sur  les 
nuages  roses  des  tableaux  de  Boucher,  et  n'ont  pas  entendu 
leç  cris  de  revendication  de  tout  un  peuple  :  aussi,  quand 
ils  sont  redescendus  sur  terre,  le  choc  a-t-il  dû  leur  sembler 
plus  rude  ;  plus  cuisantes  leur  sont  apparues  les  souffrances 
de  Charles  Demaill}'^,  plus  âpr,es  les  anxiétés,  les  abattements 
de  Cpriojis;  plus  sinistrement  s'est  découpée  la  silhouette  du 
cimetière  de  Germinie  Lacerteux. 

Mais  dans  le  côté  purement  fantaisiste  de  leur  œuvre 
coHime  dans  le  côté  réellement  senti,  qu'ils  se  fassent  les  co- 
Fyph4es  des  cythères  enrubannées  ou  qu'ils  soient  les  con- 
sciencieux analystes  des  névroses  physiques  et  intellec- 
tuelles, les  deux  littérateurs  se  trouvent  toujours  doublés 
de  deux  artistes  sincères  dans  leurs  impressions  et  auda- 
cieusement  habiles  dans  leur  façon  de  les  traduire. 

Le  premier  essai  de  critique  d'art  d'Edmond  et  Jules  de 
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Goncourt  est  un  livre  fort  rare  sur  Le  Salon  de  i852  (ivol. 
in- 18.  Michel  Lévy,  éd.)-^  au  verso  du  faux-titre  se  trouve 
cette  dédicace  :  Au  public  de  l'Aî^t.  Voilà  un  public  qu'ils 
jugeaient  bien  peu  nombreux,  puisqu'ils  ne  lu;  destinaient 
que  deux  cents  exemplaires  de  ce  volume. 

En  i855,  ils  ne  faisaient  tirer  que  quarante-deux  exemplai- 
res de  leur  opuscule  sur  La  Peinture  au  salon  de  i855 
Ci  vol.  in- 18  de  52  pages,  libf\  Dentu).  Dans  ces  quelques 
pages  d'esthétique  contemporaine  très-finement  esquissées, 
ils  prononcent  hardiment  le  Requiescat  in...  Passé  de  la 
peinture  religieuse;  ils  proclament  le  paysage  comme  étant 
la  victoire  de  l'art  moderne,  et  terminent  leur  brochure  par 
un  ardent  et  enthousiaste  panégyrique  de  Decamps.  —  v  A 
Decamps  les  iners  bleuissantes^  oni^lées  de  diamants,  les 
campagnes  embf^aséeSf  craquantes  et  darti^euses!  à  Decamps 
le  paradis  torride,  fleuri,  emperlé,  éblouissant,  l'Eden 
incendié!  à  Decamps  V  Orient!  à  Decamps  la  couleur  folle! 
à  Decamps  la  lumière  ivre! — A  Decamps  seul...  le  soleil!  » 

Etonnons-nous  donc  après  cela,  en  lisant  Manette  Salo- 
mon^  du  brio  d'Anatole,  des  discours  à  perte  de  vue  de 
Chassagnol,  des  sarcastiques  coups  de  plume  à  l'adresse  des 
Garnotelles  !  Ces  deux  ouvrages  sur  les  salons  de  i852  et 
i855  seront-ils  réimprimés  ?  nous  le  désirons  beaucoup  dans 
l'intérêt  des  passionnés  de  l'Art. 

En  dehors  de  leurs  études  sur  le  XVIIP  siècle,  Ed.  et 
J.  de  Goncourt  publièrent  aussi,  en  1 873,  un  volume  intitulé  : 
Gavarni,  l'homme  et  son  œuvre  (i  vol.  in-8,  avec  une  gra- 
vure de  Léop.  Flameng;  H.  Pion,  édit.).  Ce  livre  est  inté- 
ressant comme  un  roman,  déluré  comme  un  dessin  du  maître 
qu'il  fait  revivre. 

C'est  en  1859  que  parut  chez  Dentu  la  première  livraison 
de  VArt  au  XVIIP  siècle,  consacrée  aux  Saint-Aubin  : 
elle  fut  imprimée  à  Lyon,  par  les  soins  de  Louis  Perrin,  et 
tirée   seulement   à  deux   cents  exemplaires,  format  in -4". 
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Elle  contient  quatre  eaux -fortes  dont  les  planches  ont  été 
etlacces  après  le  tirage  ;  trois  d'entre  elles  sont  de  Jules  de 
Concourt,  une  seule  est  d'Edmond  :  c'est  la  charmante  repro- 
duction de  rétude  faite  par  Gabriel  de  Saint- Aubin,  d'après 
son  frère  Augustin. 

Le  mode  de  publication  employé  pour  cette  première  notice 
fut  suivi  pour  les  autres,  qui  parurent  à  de  longs  intervalles, 
après  avoir  été,  pour  la  plupart,  imprimées  dans  la  Ga:{ettc 
des  Beaux-Arts. 

Ces  notices,  qui  portent  chacune  une  pagination  spéciale, 
fournirent  la  matière  de  douze  livraisons  y  compris  celle  in- 
titulée :  Notules^  additions  et  errata^  précédée  du  titre  et 
de  la  table  du  livre.  Toutes  les  eaux-fortes,  au  nombre  de 
quarante,  sont  dues  à  la  pointe  spirituelle  de  Jules  de  Con- 
court, à  l'exception  de  celle  précédemment  citée,  qui  est 
l'œuvre  de  son  frère,  ainsi  que  la  reproduction  du  dessin  de 
Prud'hon  :  la  Justice  et  la  Vengeance  divine  poursuivant  le 
crime. 

Les  portraits-médaillons  des  deux  auteurs  qui  se  trouvent 
sur  le  titre  sont  gravés  par  Bracquemond.  Nous  devons 
faire  remarquer  aussi  que  dans  la  livraison  de  Creuze,  la 
planche  qui  représente  la  Consolation  de  la  vieillesse  est 
d'après  Fragonard. 

La  réunion  de  ces  douze  livraisons  forme  un  beau  vo- 
lume très-recherché  aujourd'hui  par  les  amateurs.  Le  prix 
de  cette  rareté  varie  de  200  à  2 5o  francs. 

Une  nouvelle  édition  de  l'Art  au  XVIIP  siècle  parut  en 
1874  à  la  librairie  Rapilly  ;  elle  forme  2  vol.  in-8°  chacun  de 
55o  pages.  Cette  publication,  imprimée  avec  le  plus  grand 
soin  par  Claye,  a  été  accueillie  comme  elle  méritait  de  l'être; 
les  fanatiques  du  XVIIP  siècle,  qui  se  trouvaient  dans  l'im- 
possibilité d'acquérir  l'édition  princeps,  ont  été  dans  la 
joie. 

Nous  venons  de  parcourir  à  nouveau  ces  deux  volumes  ; 
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nous  avons  relu  avec  une  vive  émotion  les  quelques  lignes 
de  préface  qui  les  précèdent,  et  nous  avons  compris  tout  Tac- 
cablement  d'Edmond  de  Goncourt  à  la  mort  de  ce  frère 
bien-aimé,  ce  second  lui-même,  la  joie  de  la  maison^  comme 
le  nommait  Gavarni,  «  homme  de  travail  et  homme  d'es- 
prit, gai  comme  le  succès,  et  spirituel  comme  un  souper  », 
ajouterons-nous,  en  lui  appliquant  les  lignes  qu'il  adres.- 
sait  à  Augustin  de  Saint-Aubin. 

Jules  de  Goncourt  est  mort  à  Auteuil  le  20  juin  1870.  -^ 
Il  exposa  plusieurs  fois  des  eaux-fortes  au  Salon;  citons 
entre  autres  son  Thomas  Vireloque^  d'après  Gavarni,  ex- 
posé au  Salon  de  1861 .  C'est  une  des  pièces  les  plus  remar- 
quables de  son  œuvre,  comme  hardiesse  de  pointe  et  réussite 
dans  la  morsure  du  cuivre. 

Nous  avons  relu  l'étincelante  variation  sur  Watteau  qui 
précède  la  biographie  écrite  par  le  comte  de  Ca3dus;  quelle 
prodigieuse  assimilation  s'est  opérée  dans  ces  quelques  pa- 
ges entre  le  génie  du  peintre  et  le  talent  du  littérateur,  et 
comme,  à  côté  de  ce  feu  d'artifice  de  couleur  et  de  grâce, 
l'étude  sur  Chardin  conserve  rhonnêteté  calme  et  bourgeoise 
de  l'auteur  du  Beiiedicite. 

Voici  venir  ensuite  Boucher,  le  grand  déshabilleur  des 
déesses  de  boudoir;  Latour,  le  pastelliste  sans  pareil  ;  Greuze, 
le  poète  des  voluptés  virginales;  voici  Gravelot,  Cochin, 
Eisen,  JMoreau,  les  vignettistes  de  la  galanterie;  Debucourt, 
l'amusant  graveur  du  Palais^Rofal^  Fragonard  l'habile 
jbalanceur  des  escarpolettes  libertines,  et  enfin  Prud'hon, 
cet  André  Çhénier  de  la  peinture. 

A  cet  ouvrage  devait  s'adjoindre  une  étude  sur  la  sculp- 
ture du  XVII 1°  siècle,  et,  en  particulier,  une  notice  sur 
Clodipn;  Edmond  de  Goncourt  nous  dit  avoir  renoncé 
à  continuer  l'oeuvre  interrompue;  nous  le  déplorons,  car 
nous  perdons  ainsi  des  pages  d'autant  plus  précieuses  que 
personne,  autre  que  lui,  ne  pourra  les  écrire  avec  ce  tour 


1)11  inmjopii  ii.ii:.  3ii 

de  phrase,  si  ori^inalemenl  fantaisiste,  dont  il  a  le  secret  et 
qui  sied  si  bien  à  Tclégance  du  sujet. 

Edmond  de  Goncourt  a  pourtant  donné  dernièrement 
deux  volumes  des  plus  importants  pour  Thistoirc  de  Tart  : 
le  Cataloguic  raisonniî  de  l'œuvrh  d'Antoine  Watteau 
(i  vol.  in-S''  de  VIII  et  3 -j 4  pages,  libr.  Rapilly,  iS-jS),  et 
le  Catalogue  raisonné  de  l'œuvre  de  Prud'hon  (i  vol.  in-8° 
de  VIII  et  SyS pages,  libr.  Rapillj-,  iS'jô.J.  Ces  travaux 
documentaires  seront  complétés  par  d'autres  catalogues  de 
l'œuvre  des  peintres  et  dessinateurs  biographies  dans  lArt 
au  XVII l'^  siècle.      > 

L'auteur  a  écrit,  dans  sa  préface  de  l'œuvre  de  Watteau, 
le  pourquoi  de  cette  publication  :  «  La  vie  de  l'homme,  dans 
l'histoire  d'un  peintre,  ce  n'est  pas  toute  la  biographie  de 
l'artiste,  l'anecdote  de  son  existence  ne  suffit  pas  à  le  faire 
connaître;  l'artiste,  pour  apparaître  et  se  dévoiler  dans  son 
entier,  a  besoin  que  l'étude  de  sa  personne  soit  complétée 
par  une  reconstruction  intégrale  de  son  œuvre.  » 

De  cette  artistique  demeure,  où  Edmond  de  Goncourt 
passe  sa  vie,  entouré  de  chefs-d'œuvre  signés  par  ses  maîtres 
de  prédilection  :  Watteau,  Boucher,  Pater,  Lancret,  Por- 
tail, etc.,  ne  s'échappera-t-il  pas,  un  de  ces  jours,  quelque 
aimable  volume,  léger  comme  l'esprit  de  son  frère  absent, 
plein  du  souvenir  des  années  heureuses  et  enfiévrées  par 
la  passion  de  l'art.  —  Ne  sera-ce  pas  plutôt  quelque  ro- 
man, poignant  comme  le  regret,  douloureux  comme  la 
souftrance,  amer  comme  les  larmes. 

Maurice  Du  Seigneur. 
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LES    EDITIONS    ORIGINALES 


MONTESQUIEU 


ES  éditions  originales  de  Montesquieu  ont  été 
l'objet  de  beaucoup  d'erreurs  ;  pour  ma  part 
surtout  j'en  ai  commis  sous  l'anonyme,  sous 
un  pseudonyme  et  sous  mon  nom. 

Des  recherches  et  des  acquisitions  nouvelles 
viennent  sans  doute  de  me  permettre  de  les 
réparer.  Je  m'empresse  de  publier  ce  que  je 
crois  la  vérité;  mais  après  l'avoir  fait  précéder,  et  pour  cause,  de 
quelques  observations  qui  aideront  à  la  recevoir. 

Il  y  a  plusieurs  manières  de  faire  des  corrections  à  un  livre  im- 
primé, les  principales  sont  d'y  mettre  des  errata  ou  des  carions. 

Les  errata  sont  les  relevés  des  fautes  typographiques,  échappées 
au  correcteur  :  ils  se  placent  au  commencement  ou  à  la  fin  des  ou- 
vrages. 

Les  cartons  sont  des  feuillets  substitués  à  d'autres  qui  contenaient 
des  phrases  ou  des  mots  contraires  au  gouvernement,  à  la  morale,  à 
quelque  chose  ou  à  quelqu'un  qui  veut  être  respecté.  Les  cartons 
sont  visibles  quand  l'imprimeur  a  remplacé  un  feuillet  par  un  autre, 
de  façon  qu'il  ait  l'air  d'être  monté  sur  onglet.  Le  bibliophile  sait  les 
reconnaître  lorsque,  en  remplaçant  les  deux  feuillets  sur  l'un  des- 
quels se  trouvait  une  correction  à  faire,  on  a  ajouté  une  astérisque  à 
la  signature.  Faute  de  cette  formalité,  il  est  presque  impossible  de 
les  trouver. 
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Los  errata,  en  {^encrai,  émanent  de  l'auteur.  Au  contraire,  la 
présence  de  cartons  dans  un  livre  indique,  d'ordinaire,  qu'il  a  été 
soumis  à  la  censure  et  qu'elle  a  exigé  des  changements  avant  de  lé 
laisser  paraître.  C'est  l'indice  fréquent  d'une  édition  originale. 

Il  peut  se  faire  pourtant  qu'une  seconde  édition  (ou  du  moins  le 
second  tirage  d'une  première  édition)  ait  plus  de  cartons  que  le  pre- 
mier. Le  motif  est  que  les  uns  représentent  les  exigences  de  la  censure 
et  les  autres  les  errata  absents. 

LETTRES    PERSANES 

Les  bibliographes  sont  d'accord  sur  l'année  où  parurent  les  Lettres 
Persanes.  Ce  fut  en  1721.  La  difficulté  est  qu'il  existe  huit  éditions 
de  cette  date. 

—  Cologne,  P.  Marteau,  2  vol.  in- 12  écu. 

Le  titre  rouge  et  noir  du  i«''  vol.  porte  un  monogramme;  celui 
du  2*,  qui  est  aussi  rouge  et  noir,  porte  deux  enfants  se  tenant  par  la 
main. 

Le  i"""  volume  contient  des  cartons  pages  1 1  et  12,  io3  et  104,  217 
et  218,  223  et  224. —  Le  2«  vol.  en  contient  pages  85  et  86. 

—  Cologne,  P.  Marteau,  2  vol.  gr.  in- 12. 

Le  i"  vol.,  titre  noir,  porte  un  coq.  Le  2«  vol.  n'a  pas  de  titre. 

—  Cologne,  P.  Marteau,  2  vol.  gr.  in- 12. 

Le  i^""  vol.,  titre  noir,  porte  une  sphère.  —  Le  2'  vol.  n'a  pas  de 
titre. 

Deuxième  édition,  revue,  corrigée,  diminuée  et  augmentée  par 
l'auteur. 

—  Cologne,  P.  Marteau,  2  vol,  in- 12,  écu. 

Les  titres  rouge  et  noir  des  2  vol.  sont  ornés  d'un  monogramme, 

—  Amsterdam,  Brunel,  2  vol.,  petit  in-12. 

Les  titres  rouge  et  noir  des  2  vol.  sont  ornés,  le  1"  d'une  grenade, 
le  2"^  d'une  sphère. 
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—  Amsterdam,  Brunel,  2  vol.gr.  in-12. 
Les  titres  rouge  et  noir  des  2  vol.  sont  ornés,  le  !"■'  d'une  sphère. 

le  2®  d'un  cristal  à  facettes. 

—  Amsterdam,  Brunel,  2  vol.,  in-12. 

Les  titres  rouge  et  noir  des  2  vol.  sont  ornés  l'un  et  l'autre  d'une 
sphère. 

—  Amsterdam,  Brunel,  2  vol.,  petit  in-12. 

Les  titres  rouge  et  noir  de  chaque  vol.  portent,  l'un  un  panier  de 
fleurs  sous  un  baldaquin,  l'autre  une  sphère  tenue  par  un  dextro- 
chère. 


Telles  sont  les  huit  éditions  des  Lettres  Persanes .^  publiées  en  1721 , 
et  que  je  possède.  Quatre  viennent  de  chez  Brunel  et  quatre  de  chez 
Marteau. 

M.  Landrin  (voir  le  Conseiller  du  Bibliophile  de  juin  dernier),  qui 
les  a  comparées  avec  soin,  a  savamment  établi  que  le  texte  de  Brunel 
est  moins  correct  que  celui  de  Marteau. 

Gueulette,lebibliophilelepluscurieuxde  nouveautés  du  xviii^siècle, 
possédait  un  exemplaire  de  Marteau. 

C'est  chez  Marteau  que  parurent^  1°  à  la  fin  de  1721,  la  2^  édition 
des  Lettres  Persanes.^  revue,  corrigée  et  diminuée  par  Vauteur;  2°  en 
1744,  le  Supplément  aux  Lettres  Persanes;  et  3",  en  1752,  les  som- 
maires des  Lettres  Persanes. 

Il  y  a  là,  à  mon  avis,  des  présomptions  que  Marteau  était  l'éditeur 
ou  du  moins  le  pseudonyme  de  l'éditeur  de  Montesquieu. 

Mais  Marteau  a  publié  4  éditions  des  Lettres  Persanes,  de  format, 
de  titres  et  de  fleurons  différents. 

L'édition  originale  doit  être  celle  qui  a  pour  fleuron  du  premier 
volume  un  monogramme,  et  du  second  deux  enfants. 

Voici  mes  motifs  :  le  papier  est  plus  fort  et  le  caractère  plus  beau 
que  celui  des  autres  éditions;  l'homme  riche  se  fait  publier  ainsi. 
Le  texte  est  le  plus  pur  des  quatre  éditions  ;  l'auteur  l'a  corrigé  lui- 
même.  Le  monogramme  du  i'^''  volume  se  trouve  sur  le  i^i'  volume 
de  l'édition  intitulée  :  deuxième  édition  revue  par  l'auteur.  De  même 
que  les  éditions  originales  de  la  Grandeur  des  Romains  et  de  l'Esprit 
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Mes  lois,  cette  cJition  contient  des  cartons.  Ils  n'existent  pas  dans  les 
lutrcs  éditions,  ttiais  le  texte  en  a  été  suivi  :  ce  sont  les  cartons 
exigés  par   la    censure,   avant    de    permettre    la   vente  du    livre   en 

^France. 

TEMPI.E    DE   GNIDK 

Cet  ouvrage  parut  d'abord  dans  la  Bibliothèque  française  d'Amstcr- 
^dam,  périodique,  in-12,  2"  semestre  1724. 

La  première  édition  à  part  est  de  Paris,  Simart,  ^7-5-,  in-12, 
titre  noir. 

CONSIDÉRATIONS   SUR   LES  CAUSES   DE   LA  GRANDEUR 
DES   ROMAINS   ET  DE   LEUR  DÉCADENCE 

Il  existe  au  moins  cinq  éditions  de  1784,  en  un  volume  in-12,  titre 
rouge  et  noir. 

—  Amsterdam,  Desbordes. 

Cartons  :  pages  17  et  18,  121  et  122,  199  et  200. 
Un  errata. 

—  Amsterdam,  Desbordes. 

Cartons  :  pages  5  et  6,  11  et  12,  121  et  122,  179  et  180,  189  et  190, 
241  et  242,  255  et  256,  265  et  266,  2-3  et  274. 

Cette  édition  contient,  de  plus  que  la  précédente,  une  note 
page  i3o,  et  un  alinéa  page  i3i,  justifiant  tous  les  deux  le  suicide. 

—  Par  l'auteur  des  Lettres  Persanes,  Amsterdam,  P.  Mortier. 
Cette  édition  contient  les  deux  passages  en  faveur  du  suicide. 

—  Par  L.  P.  D.  M.,  Amsterdam,  Desbordes. 

Cette  édition  contient  les  deux  passages  en  faveur  du  suicide. 

—  Paris,  Huart,  Clousier  et  Guillyn. 

Cette  édition  ne  contient  pas  les  passages  en  faveur  du  suicide. 
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Pour  reconnaître  quelle  est,  de  ces  éditions,  l'originale,  il  faut  se 
reporter  à  un  livre  du  P.  Castel,  jésuite,  ami  de  Montesquieu, 
l'Homme  moral,  Toulouse  1756,  page  100,  où  il  dit  : 

«  M.  de  Montesquieu  me  pria  de  lui  corriger  religieusement  son 
«  ouvrage  de  la  Grandeur  des  Romains.  Il  l'imprimait  en  Hollande 
0  par  la  médiation  de  l'ambassadeur,  M.  le  comte  de  Vanhœ.  L'ou- 
«  vrage  parut  exempt  de  reproche,  tel  que  je  l'avais  légitimé. 

«  L'article  seul  du  Suicide  se  glissa  dans  une  seconde. *ou  troisième 
«  édition.  Les  vrais  magistrats  et  l'auteur  même,  sans  que  je  m'en 
a  mêlasse,  le  firent  ôter...  » 

De  ceci  il  résulte  que  l'édition  originale  parut  en  Hollande  et  ne 
contenait  pas  l'éloge  du  suicide.  Ces  deux  conditions  ne  s'appliquent 
qu'à  l'édition  Amsterdam,  Desbordes,  qui  a  des  cartons  et  un  errata. 


DE    L'ESPRIT    DES    LOIS 

ou  du  rapport  que  les  lois  doivent  avoir  avec  la  constitution  de  chaque 
gouvernement,  mœurs,  climat,  religion,  commerce,  etc.  (sic);  à  quoi 
l'auteur  a  ajouté  des  recherches  sur  les  lois  romaines  touchant  les 
successions,  sur  les  lois  françaises  et  sur  les  lois  féodales. 

Une  édition  de  cet  ouvrage  [Leyde,  che:^  les  libraires  associés, 
I  '/4g,  2  vol.  in-4°)  donne,  à  son  dernier  feuillet,  les  «  errata  et  chan- 
«  gements  faits  par  l'auteur  sur  l'édition  originale  imprimée  à  Genève 
«  en  1748.  » 

Le  fils  de  Montesquieu,  dans  un  mémoire  manuscrit  sur  son  père, 
écrit,  en  1755,  «  l'ouvrage  de  l'Esprit  des  lois,  parut  en  1748.  » 

Personne  n'a  jamais  vu  cette  date  sur  une  édition  de  V Esprit  des 
lois,  cependant  tous  les  bibliophiles  sont  d'accord  pour  vaincre  cette 
difficulté.  Il  s'agit  d'une  édition  sans  date,  donnée  à  Genève. 

Mais  il  y  a  plusieurs  éditions  dans  ces  conditions  : 

—  Genève,  Barillot  et  fils,  2  vol.  in-4°. 

Cartons  :  dans  le  i'^'"  vol.,  pages  23,  27,  29,  37,  45,  47,85,  i85, 
227,  261;  dans  le  2",  pages  268,  274,  428. 


DU    Hlin.lOl'Il  ILK.  3i7 

—  (k'iiùï'f,  lîarillol  cl  fils,  i  vol.  in -4". 
l'iiutcs  à  corriger,  à  la  (in  du  i^''  vol. 

—  Genève,  Barillot  et  fils,  2  vol.  in-4". 
Fautes  à  corriger,  à  la  tin  de  chaque  volume. 

—  Genève,  Barillot  et  fis  ^  2  vol.  in-4''. 

Trois  errata,  plus  étendus  que  dans  les  éditions  précédentes,  et 
placés  :  l'un  à  la  fin  de  la  préface,  et  l'autre  à  la  fin  de  chaque  vo- 
lume. 

—  Genève,  Barillot,  i  vol.  in-ri. 

Cette  édition  contient  un  avertissement  qui  commence  ainsi  : 
«  Nous  donnerons  une  nouvelle  édition  de  V Esprit  des  lois....  Dans 
a  la  vue  de  ne  laisser  rien  à  désirer  du  lecteur,  nous  avons  fait 
«  faire,  pour...  cet  ouvrage,  une  carte  géographique...  » 

Après  cette  énumération,  il  est  facile  de  voir  que  la  première  édi- 
tion ne  peut  être  que  celle  que  j'ai  mentionnée  en  tète  des  autres, 
parce  qu'elle  n'a  pas  de  carte  géographique  donnée  par  l'éditeur  au 
public,  pour  le  remercier  du  succès  fait  à  son  livre,  et  parce  qu'elle  a 
les  fameux  cartons  exigés  par  la  censure,  et  dont  le  texte  a  été  observé 
dans  les  éditions  suivantes. 


Je  ne  saurais  mieux  finir  cette  monographie  qu'en  suppliant  les 
bibliophiles  qui  me  liront  de  m'écrire  les  fautes  que  j'ai  commises, 
car  la  vraie  devise  des  bibliophiles  est  :  Aidons-nous  les  uns  les 
autres. 

Louis  Vian, 


K      /m'' 


'"  fffh'^ 


CqATITqAI^E 


Ce  temps  qu'en  folie  on  dépense, 
Comme  il  nous  échappe  et  nous  fuit  ! 

ALFRED    DE    MUSSET. 


JJe  tout  le  vieux  quartier  latin 
Save^-vous  bien  quelle  est  la  reine, 
Le  gai  compagnon,  le  lutin? 

—  C'est  Capitaine! 

Regarde:^  ce  gentil  jupon 

Un  peu  trop  court...  (Dieu  le  pardonne!) 

Cette  jambe  ronde  et  mignonne^ 

Ce  petit  pied,  cet  air  fripon. 

La  lèvre  rouge  et  souriante, 

L'œil  vif  et  le  ton  cavalier  : 

A  la  Rôtisseuse,  à  Bullier, 

C'est  la  meilleure  étudiante. 

S'il  faut  boire  jusqu'au  matin, 

Ou  chanter  jusqu'à  perdre  haleine  ; 

Qui  voit-on  d'abord  au  festin? 

—  C'est  Capitaine! 


Elle  adore  le  changement., 
Le  homard  et  le  malvoisie^ 
Et  met  beaucoup  de  fantaisie... 
Dans  la  danse  —  et  le  sentiment 
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Au  dcinciirant,  trùs-bonne  Jillc, 
Ne  manquant  point  de  charité. 
Elle  vante  la  liberté  — 
Et  le  parfait  à  la  vanille. 

Qui  donc  serait  asscj...  taquin  — 
Jetant  la  pierre  à  Ma^dcleine, 
Pour  fronder  —  comme  eut  fait  lierqum!  — 
Mon  Capitaine' 

C'est  un  démon  blond,  rose  et  blanc, 
Plein  de  ruse  et  plein  de  caprices; 
Qui  raffole  des  écrcvisses. 
Du  cliquât  et  du  maryland. 
Avec  des  goujons  en  friture, 
La  campagne  lui  plaît  parfois  ; 
Et  son  rêve  est  d'aller  au  Bois, 
La  nuit,  voir  le  lac  —  en  voiture. 

Sa  robe  n'est  pas  de  satin 
Mais  à  quoi  bon?  —  Robe  de  laine. 
Dents  de  perle,  et  regard  mutin  : 
C'est  Capitaine! 

L'amant  d'hier  reste  toujours 
Pour  elle  un  très-bon  camarade; 
Jamais  son  cœur  ne  fit  parade 
D'être  toqué  plus  de  huit  jours. 
A  ses  yeux,  amour  et  bêtise 
Ne  sauraient  différer  beaucoup; 
Et  l'on  doit  crier  :  Casse-cou! 
A  tous  ceux  que  Cupidon  grise. 

Travail,  solitude  ou  chagrin 
Lui  donnent  bientôt  la  migraine  : 
Au  jour  le  jour!  —  c'est  le  refrain 
De  Capitaine. 
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Joie  et  chansons  :  las!  tout  finit!  — 
Quand  l'iriver  frileux  déménage, 
On  entend  jaser  sous  l'ombrage 
Les  pierrots  au  bord  de  leur  nid. 
Cheveux  au  vent,  folle  et  mutine. 
Sous  les  nias,  sans  nul  souci, 
Capitaine  chante,  elle  aussi... 
Tandis  que  l'abeille  butine! 

Enfant  gâté  (pauvre  destin!), 
Tu  ne  vois  pas  que  ta  marraine, 
La  Jeunesse  —  au  rire  argentin  — 
Fuit  Capitaine! 

QAlEXA'NURE  TlÉDAGNEL. 
Paris,  1860. 
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iOCRATE    ET    L  AMOUR   GREC 


^^^S>?N, livre  qui  arrive  en  son  temps  et  bien  à  point, 
d  c'est  le  petit  ouvrage  que  M.  I.  Liseux  met  en 
/j^\y-iMkjjt  vente,  dans  sa  jolie  collection  elzévirienne, 
^(^j^7^w\  dont  nous  avons  entretenu  déjà  nos  lecteurs. 
Socrate  et  l'amour  grec  est  une  curieuse  dissertation  de 
Jean-Matthias  Gesner,  un  érudit  Allemand  du  siècle  der- 
nier, que  M.  A.  Bonneau  a  bien  voulu  translater  de  latin  en 
français,  pour  la  plus  haute  glorification  et  réhabilitation  de 
Sacrâtes  sanctus  IlaiôEpaaTrjç.  Dès  notre  jeunesse  en  effet, 
Lhomond,  dans  une  règle  de  grammxaire  latine,  nous  ap- 
prend que  '(  Socrate  fut  accusé  de  corrompre  la  jeunesse  ». 
Le  livre  de  M.  Gesner  tend  à  prouver  que  cela  est  faux,  ar- 
chifaux,  et  que  le  divin  Socrate,  le  père  de  la  philosophie, 
était  indigne  de  dégénérer  en  adjectif  monstrueux  et  en  sub- 
stantif commun,  non  moins  flétrissant. 

Ce  petit  livre  est  bien  un  livre  de  bibliophile,  aussi 
attrayant  par  le  sujet  qu'il  traite  que  par  la  façon  dont  le 
sujet  est  traité. 

Le  texte  latin  est  en  regard  de  la  traduction  ;  au  demeu- 
rant, rien  de  plus  chaste,  de  plus  conforme  aux  bonnes 
mœurs,  que  cette  savante  dissertation;  et  si  nous  avons 
consacré  ces  quelques  lignes  à  cet  intéressant  petit  volume, 
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c'est  que  notre  titre  de  Conseiller  nous  poussait' à  dire  à 
nos  lecteurs  :  «  Achetez,  sans  la  crainte  du  nidoreux,  c'est 
une  plaquette  d'érudit,  et  non  un  livre  de  galanterie  scanda- 
leuse. » 

Aujourd'hui  le  bon  et  pauvre  philosophe  Socrate  pourra 
s'écrier,  ainsi  que  le  dit  Gesner  :  «  Moi  aussi,  Vertu,  je 
t'ai  honorée.  Déesse!  » 

Louis   DE    ViLLOTTE. 


M.  Jouaust,  auquel  nous  savons  gré  de  son  empresse- 
ment à  répondre  à  nos  questions,  nous  informe,  à  propos 
de  sa  nouvelle  édition  des  Contes  Rémois^  que  la  régula- 
rité de  ses  conventions  ayant  été  reconnue  par  le  man- 
dataire des  héritiers  de  M.  de  Chévigné,  «  rien  ne  s'op- 
posera donc  à  la  publication  de  cette  douzième  édition  ; 
mais  il  est  asse^  probable  que  ce  sera  la  dernière,  la 
famille  ne  tenant  nullement  à  ce  qu'il  en  soit  fait  d'au- 
tres.  » 

On  vante  pourtant  Tesprit  des  Mortemart!.... 


M.  Alexandre  Piédagnel  a  bien  voulu  pour  nos  lecteurs, 
détacher  d'un  volume  de  poésies  qu'il  va  publier  prochaine- 
ment sous  ce  titre  printanier  :  Avril,  la  Jolie  pièce  de  vers 
intitulée  Capitaine  que  nous  donnons  dans  ce  numéro,  et 
qui  fut  composée,  au  temps  de  la  jeunesse,  sous  les  ombra- 
ges du  Luxembourg. 


A    PROPOS    DE    CATALOGUES 


liMMANUEL      MARTIN.    —    AUGUSTE      I-ONTAINE. 
C.      F.      KOFOEO. 


JULES      JANIN 


\  vient  de  nous  remettre  le  catalogue  des 
livres  composant  la  précieuse  collection 
de  M.  Emmanuel  Martin,  dont  la  vente 
aura  lieu  à  la  salle  Drouot,  du  lundi  5 
au  samedi  lo  février  prochain. 

Nous  ne  nous  bornerons  pas  à  indi- 
quer dans  la  forme  habituelle,  et  aux  avis  divers,  cette 
vente  qui  fera  époque  dans  le  monde  des  amateurs  de 
livres  à  illustrations  des  XVIIP  et  XIX®  siècles.  La  pro- 
venance de  divers  volumes,  la  rareté  de  certains  autres,  la 
condition  tout  à  fait  exceptionnelle,  et  même  unique,  du 
plus  grand  nombre  :  grands  papiers  vélins,  papiers  de 
Hollande,  épreuves  avant  la  lettre,  sur  chine  et  sur  blanc, 
eaux-fortes,  dessins  originaux,  reliures  de  maîtres,  aux 
armes  des  amateurs  du  temps;  etc.,  etc.,  tous  ces  éblouis- 
sements  suffiraient  pour  justifier  notre  exception.  Mais  elle 
est  en  outre  motivée  par  Fattrait  que  donnent  à  ce  catalogue 
d'excellentes  notices  descriptives,  mises  par  son  rédacteur. 
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M.  Jules  Le  Petit,  à  la  suite  de  la  plupart  des  articles  qui 
le  composent. 

M.  Jules  Le  Petit  n'est  pas  un  inconnu  pour  nous.  S'il  va 
pour  la  première  fois  occuper  le  fauteuil  de  l'expert,  nous 
l'avons  vu  maintes  fois,  digne  aide  de  camp  de  son  ancien 
pairon,  l'honorable  M.  Potier,  lui  prêter  le  concours  le  plus 
intelligent  dans  les  grandes  ventes  de  1867  à  1870.  Bien 
souvent  aussi,  au  quai  Malaquais,  nous  avons,  nos  amis  et 
nous,  largement  usé  de  ses  connaissances  sérieuses  et  de  sa 
complaisance,  dont  la  modestie  et  l'affabilité  doublent  le 
charme. 

Après  la  retraite  de  M,  Potier,  habitué  qu'il  était  au  luxe 
des  souverains  du  livre,  M.  Jules  Le  Petit  entra  chez  M.  Au- 
guste Fontaine.  Là,  il  retrouva  les  auteurs  anciens,  toujours 
aussi  magnifiquement  revêtus,  et  il  fit  la  connaissance  des 
splendides  éditions  modernes. 

Aujourd'hui,  le  voilà  quidébute  dans  les  délicates  fonctions 
d'expert,  par  une  vente  merveilleuse,  dont  le  catalogue  très- 
soigné  donne  le  vertige.  Nous  vous  ferons  connaître,  dans 
le  prochain  numéro,  les  prix  auxquels  auront  atteint  les 
ouvrages  les  plus  remarquables.  En  attendant,  si  vous  pou- 
vez vous  procurer  ce  catalogue,  aussi  bien  que  ceux  dont 
il  va  être  question  plus  loin,  vous  ferez  sagement. 


Puisque  nous  sommes  en  train  de  parler  de  catalogues, 
nous  ne  pouvons  avoir  une  meilleure  occasion  d'annoncer 
l'apparition  de  celui  que  M.  Auguste  Fontaine  publie  cha- 
que année,  vers  cette  époque,  en  un  beau  volume,  gr.  in-8° 
Jésus,  de  5oo  pages  environ. 

Ces  catalogues  contiennent  des  notices,  dont  quelques- 
unes,  rédigées  par  le  bibliophile  Jacob,  sont  ce  qu'elles  doi- 
vent être  avec  cette  origine,  c'est-à-dire  :  la  loi  en  la  matière. 
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Le  voIliihc  de  cette  aniico  csi  précédé  d'une  étude,  intitu- 
lée :  les  diiliilo^^iics  de  lirt'cs  cl  les  liibliophiles  contempo- 
rains^ que  nous  voudrions  pouvoir  mettre  sous  les  yeux  de 
nos  abonnés.  Tout  est  à  lire  dans  cet  excellent  travail,  dont 
l'une  des  particularités  les  plus  curieuses  est  le  rapproche- 
ment fait,  par  le  savant  bibliophile,  entre  le  prix  d'un  livre 
aujourd'hui  et  le  prix  de  ce  même  livre  à  différentes  épo- 
ques. Il  prend  pour  base  du  cours  actuel  les  prix  portés  dans 
le  catalogue  Fontaine,  en  faisant  remarquer  «  que  les  exem- 
«  plaires  cotés  au  prix  courant  par  M.  Auguste  Fontaine 
«  ne  peuvent  pas  être  beaucoup  plus  beaux  que  ceux  qui 
«  se  sont  vendus  chez  Du  Fay,  chez  le  comte  d'Hoym, 
«  chez  l'abbé  de  Rothelin  et  chez  le  duc  de  La  Vallière.  » 

Puis  il  cite  alors  : 

N''483.  LE  ROMAN  DE  LA  ROSE.  PaHs,  Vérard,  sans  date, 
un  vol.  in-4°.  —  Coté  i,ooo  fr.  — Vendu  chez  le  duc  de  La 
Vallière  en  1784  :  7  livres  ig  sous.  Un  exemplaire  du  même 
Roman  de  la  Rose,  vendu  18  livres  chez  le  comte  d'Hyom 
en  1738,  a  été  revendu  88  fr.  chez  La  Bédoyère  en  1837,  et 
4800  fr.  chez  le  baron  Pichon,  en  1869. 

«  N°  490.  —  VILLON.  Paris,  François  Renaidt^  sans  date, 
«  un  vol.  in- 16.  — Coté  i,5oo  fr. 

«  Cette  édition,  dont  Brunet  ne  cite  aucune  adjudication, 
«  n'est  autre  que  celle  de  Galliot  du  Pré,  i53'2^  avec  un 
«  titre  à  l'adresse  de  François  Renault.  Un  exemplaire,  avec 
«  le  nom  de  Galliot  du  Pré,  s'est  vendu,  chez  le  comte 
«  d'Hoym  :  8  livres  10  sous^  et  cet  exemplaire  était  illustré 
«  des  corrections  et  des  notes  de  AI.  Gilles  Ménage.  » 

«    N°   5  16.  MARGUERITES  DE  LA  MARGUERITE.  LfOU,   Jean 

«  de  Tournes,  154^.  2  vol.  in-8°.  —  Cotés  i ,200  fr.  —  (Un 
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«  exempl.  hors  ligne  vaudrait  3,ooo  fr.).  Vendu  3'j  livres 
«  chez  le  duc  de  La  Vallière.  » 

«    N°  50I. CONTROVERSES  DES  SEXES  MASCULIN  ET  FÉMININ. 

«  Sans  nom,  lôSj.  Un  vol.  in-i6. —  Coté  2,5oofr. —  Vendu 
«   i3  livres  2  sous  chez  l'abbé  de  Rothelin.  « 

Il  y  a  une  foule  d'autres  exemples  de  cette  plus-value 
exorbitante. 

A  la  fin  de  cette  curieuse  étude,  M.  Paul  Lacroix  passe 
en  revue  l'état-major  de  l'armée  des  bibliophiles.  Il  distri- 
bue les  grades  d'une  manière  très-fantaisiste,  mais  il  ne 
nous  paraît  pas  avoir  examiné,  avec  une  attention  égale 
pour  tous,  les  titres  de  quelques-uns  aux  galons  qu'il  leur 
accorde. 

Dans  le  courant  de  cette  notice,  M.  Paul  Lacroix  constate 
aussi  ce  fait  grave  de  la  dispersion  de  nos  grandes  biblio- 
thèques privées,  dont  les  beaux  livres,  achetés  dans  nos 
ventes,  vont  s'enfouir  dans  les  bibliothèques  publiques  de 
l'étranger,  et  notamment  dans  celles  de  l'Amérique  du 
Nord. 


Il  nous  paraît  utile  de  faire  ici  une  rectification,  et  d'adres- 
ser, à  qui  de  droit,  une  demande  à  laquelle  s'associeront 
tous  les  bibliophiles  français. 

Il  s'agit  de  la  bibliothèque  de  feu  M.  Ambroise  Firmin- 
Didot. 

Après  la  mort  de  l'illustre  savant,  arrivée  l'an  dernier, 
plusieurs  journaux  annoncèrent  que  sa  fameuse  bibliothèque 
allait  passer  aux  mains  d'un  richissime  amateur  de  livres 
bibliophile  distingué,  qui  déjà  en  avait  offert  1,200,000 
francs.  On  assurait  même  que,  quoiqu'ils  désirassent  une 
somme  beaucoup  plus  élevée,  —  deux  millions  —  les  héri- 
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tiers  conscntirnicnt  sans  doute  à  l'aire  un  sacrifice  pour  ne 
pas  diviser  ces  belles  collections. 

Tout  cela,  qui  certes  eût  été  aussi  honorable  pour  les 
vendeurs  que  pour  l'acquéreur,  n'avait  pas  le  moindre 
fondement. 

On  nous  affirme  que  la  famille  Firmin-Didot  n'a  pas  eu 
à  discuter  une  olfre,  par  la  simple  raison  qu'il  ne  lui  en 
a  été  fait  aucune,  et  qu'il  n'en  a  même  jamais  été  question. 

Les  héritiers  de  M.  Didot  sont  gens  de  goût,  et  désire- 
raient certainement  conserver  ces  livres  inestimables, 
mais  il  sera  bien  difficile  de  les  partager,  et  de  pareilles 
richesses,  immobilisées,  peuvent  être  lourdes  pour  un  seul. 

L'éventualité  d'une  vente  peut  donc  se  produire  ;  et  dans 
ce  cas,  nous  serions  heureux  que  l'État  fit  faire  des  ouver- 
tures à  la  famille,  qui  devrait  assurément  préférer,  aux 
surprises  d'une  vente  aux  enchères,  un  prix  sérieux  et  la 
certitude  qu'une  fois  entrée  dans  le  domaine  national,  cette 
belle  collection  serait,  pour  toujours,  à  l'abri  d'une  dis- 
persion, que  les  amateurs  français  déploreraient  amère- 
ment. Un  ministre  s'honorerait  en  prenant  l'initiative  d'une 
aussi  précieuse  acquisition ,  et  en  empêchant  ainsi  de 
sortir  de  France  cette  merveilleuse  bibliothèque,  que  tous 
les  bibliophiles  étrangers  connaissent,  admirent,  et  qu'il 
nous  envient  bien  autrement  que  le  Régent,  le  Sancy,  ou 
toute  autre  richesse  aussi  bête  qu'inutile. 

Il  faudrait,  par  exemple,  que  la  famille  Firmin-Didot 
renonçât  à  son  désir  de  voir  affecter  un  local  spécial  à  cette 
bibliothèque  et  consacrer,  par  une  inscription,  le  souvenir  de 
l'ancien  propriétaire.  Ces  exigences  ne  peuvent  être  impo- 
sées à  un  acquéreur,  et  n'auraient  leur  raison  d'être  que 
dans  le  cas  d'une  donation  à  titre  gratuit. 


A  propos  de  donation,  il  paraît  que  Jules  Janin  avait  eu 
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rintention  d'offrir  sa  bibliothèque  toute  entière  à  l'Académie 
française,  et  qu'après  sa  mort,  madame  Janin  ayant  fait 
part  au  docte  corps  des  intentions  de  son  mari,  on  avait 
cherché,  mais  en  vain,  dans  les  immenses  salles  de  l'Institut, 
un  local  pour  caser  ce  tas  de  volumes.  Madame  Janin  dut 
donc  renoncer  à  satisfaire,  en  ce  point,  les  désirs  de  son 
mari;  et  il  est  probable  que,  si  la  mort  ne  fût  pas  venu 
la  surprendre  aussi  brusquement,  c'est  la  ville  de  Saint- 
Étienne,  où  est  né  J.  Janin,  ou  la  ville  d'Évreux,  lieu  de 
naissance  de  madame  Janin^  qui  eussent,  l'une  ou  l'autre, 
bénéficié  du  refus  de  l'Académie. 

Ces  trésors  dédaignés  vont  être  vendus  aux  enchères 
publiques,  le  i6  février  prochain.  Les  livres  rarissimes,  les 
exemplaires  uniques,  faits  spécialement  pour  Jules  Janin, 
ceux  en  papier  de  Chine,  les  dédicaces  ravissantes,  les 
reliures  splendides,  tout,  dans  le  catalogue,  que  nous  re- 
cevons au  moment  de  mettre  sous  presse,  nous  fait  regretter 
que  nos  immortels  .n'aient  pas  essayé  de  se  serrer  un  peu. 

Madame  Jules  Janin,  qui  avait  été  associée  aux  travaux  de 
son  mari  et  qui  partageait  son  goût  pour  les  livres,  avait  eu 
l'excellente  pensée  d'élever  un  monument  à  sa  mémoire,  en 
confiant  aux  soins  de  l'habile  M.  Jouaust  une  magnifique 
édition  des  œuvres  complètes  de  Jules  Janin,  dont  plusieurs 
volumes  ont  déjà  paru. 

La  famille  a  persévéré  dans  cette  preuve  d'affection  et  de 
goût,  et  elle  a  fait  imprimer  ce  catalogue  avec  toutes  les  élé- 
gances des  beaux  livres.  Têtes  de  pages,  lettres  ornées,  culs- 
de-lampe,  caractères  elzéviriens,  beau  papier,  tout  contribue 
à  augmenter  l'agrément  qu'on  éprouve  en  parcourant  la  des- 
cription de  ces  merveilles,  choisies  avec  amour  par  un  con- 
naisseur éminent. 


On  nous  remet,  à  la  dernière  heure,  un   catalogue  qui 
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mériterait  une  description  très-complète,  mais  dont,  à 
notre  grand  regret,  nous  ne  dirons  que  quelques  mots,  car 
l'espace  nous  manque,  et  l'imprimeur  attend.  Nous  allons 
citer,  à  la  hâte,  quelques-uns  des  ouvrages  composant  les 
riches  collections  de  M.  C.  F.  Kofoed,  qui  seront  vendues 
aux  enchères  publiques  ù  Bruxelles,  le  20  février  courant. 
Cette  belle  bibliothèque  abonde  en  raretés,  et  principalement 
en  livres  à  figures,  auxquels  ont  été  ajoutées  de  nombreuses 
suites  de  gravures,  la  plupart  épreuves  d'artiste,  avant  et 
avec  la  lettre. 

Le  nombre  de  pièces  est  celui  des  gravures  ajoutées. 

Œuvres  de  La  Bruyère.  Jouaiist.,  i  HyS,  80  pièces.  —  Œuvres  de 
Civcssel.  Renoiiard^  18 10.,  109  pièces. — Œuvres  de  Parny.  Walhen, 
1S24.,  25o  pièces.  —  Œuvres  de  Saint-Lambert.  Janet  et  Cotellc% 
j6'2J,  2o5  pièces.  —  Œuwres  de  Colardeau.  Janet  et  Cotelle.,  1825, 
i54  pièces.  —  Œuvres  de  Lafontaine.  Le/èvre.,  1822,  3, 2G0  pièces.  — 
Œuvres  de  Gessner.  Lefèvre.,  ^7^^^,  600  pièces.  —  Œuvres  de 
Corneille. Hachette.,  i862.,'j5-y  pièces. — Œuvresde  Racine.  Hachette, 
1865.,  1,367  pièces. — Œuvres  de  Molière.  Fume.,  i863,  1,2 53  pièces. 
—  Œuvres  de  Régnard.  Crapelet,  1822,  172  pièces.  —  Œuvres  de 
Destouches.  Crapclet.,  1822.,  108  pièces.  —  Œuvresde  Voltaire. 
Renouard.,  181g.,  3,432  pièces.  —  Chansons  de  Béranger.  Perrotiu, 
j863.,  1,608  pièces.  —  Théâtre  de  Baumarchais.  Joiiaiist,  i86g.  12b 
pièces. —  Histoire  de  Gil-Blas.  Dtibochet,  i838,  546  pièces.  — Histoire 
de  Manon-Lescaut.  Werdet  et  Leqiiien,  182J,  77  pièces.  —  Paul  et 
Virginie.  Curmer,  i838,  273  pièces.  —  AventuresdeFaublas.Af^//e/, 
1842,  246  pièces.  —  Les  Sept  Journées  de  la  reine  de  Navarre. 
Jouatist,  1872,  i55  pièces. —  Les  Dix  Journées  de  Jean  Bocace. 
Jouaust,  1873,  460  pièces. —  Montesquieu.  Les  Lettres  persanes. 
Joiiaiist,  186g.,  120  pièces,  dont  42  portraits  de  l'auteur.  —  Œuvres 
de  Dorât,  grand  papier,  —  reliure  ancienne,  —  Les  Baisers  sont 
avec  les  titres  rouges.  —  Collection  des  ouvrages  facétieux  et  légers, 
publiés  à  l'étranger  par  Qay  et  autres  éditeurs. 

Tous  les  exemplaires  ci-dessus  sont  en  grand  papier. 

i3  ='^ 
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Il  y  a  là,  pour  nos  libraires  parisiens,  une  mine  abon- 
dante qu'ils  vont  disputer,  à  belles  enchères,  à  leurs  con- 
frères de  rÉtranger.  Dans  le  prochain  numéro  nous  vous 
dirons  les  noms  des  vainqueurs. 

Nous  sommes  heureux  de  l'occasion  qui  nous  est  offerte 
de  parler  d'une  collection  de  beaux  livres  formée  en 
Belgique,  où  les  belles  bibliothèques  sont  nombreuses,  les 
amateurs  éclairés ,  et  où  le  Conseiller  du  Bibliophile 
compte  beaucoup  d'abonnés  et  quelques  amis. 

Nous  croirions  manquer  à  notre  devoir  si  nous  termi- 
nions ce  rapide  aperçu,  sans  adresser  nos  vives  félicitations 
à  l'expert,  M.  Olivier,  pour  la  manière  dont  il  a  rédigé  ce 
beau  catalogue.  C'est  là  un  travail  vraiment  remarquable, 
plein  de  savoir  et  de  goût. 

C.  Grellet. 


Zî!^ 


LIVRES    NOUVEAUX 

.luLiiS  Janin,  par  Alcxiuutru  l'iiklagncl.  —  Les  Poésies  be  Sarkazin, 
publiées  par  Octave  LJzanne. 
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,\-*g||  !•:  suis  bien  embarrassé.  —  J'ai  sous  les  yeux 
un  joli  livre,  très-intéressant,  dont  je  voudrais 
dire  tout  le  bien  que  je  pense,  et  j'hésite  ! 
L'auteur  est  mon  complice  au  Conseiller^  et  je 
crains  fort  pour  mon  impartialité.  Je  vais  essayer  néan- 
moins. 

Ce  volume  a  pour  titre  :  . 

Jules  Janin,  par  Alexandre  Piédagnel.  Nouvelle  édition 
trcs-augmentée,  avec  une  bibliographie,  un  portrait  à  l'eau- 
Ibrtc  par  Boilvin,  et  un  fac-similé  d'autographe.  —  Paris 
Sando\et  Fischbachery  iS'jj.  Un  vol.  in- 16,  papier  teinté. 
—  Dix  exempl.,  papier  de  Chine,  4  exempl.  peau  vélin. 

La  première  édition  de  cette  étude  parut  en  novembre  1 874, 
à  la  librairie  des  Bibliophiles,  et  fut  épuisée  rapidement. 
Celle-ci,  beaucoup  plus  complète,  contient,  sur  l'éminent 
critique,  des  particularités  et  des  détails  de  tout  genre.  Per- 
sonne ne  pouvait  les  faire  mieux  connaître  que  M.  Alexandre 
Piédagnel,  qui  fut  le  secrétaire  longtemps,  et  l'ami,  jusqu'à 
la  dernière  heure,  de  Jules  Janin. 

Le  portrait,  mis  en  tête  du  volume,  a  été  gravé  magistra- 
lement par  Boilvin.  Quant  à  la  bibliographie,  je  vous  la 
recommande  d'une  façon  toute  spéciale.  Elle  est  admirable- 
ment faite,  et  tout  bibliophile,  collectionnant  les  Modernes^ 
ne  devrait  pas  s'en  passer. 
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Vous  trouverez  aussi,  à  la  fin  du  volume,  la  liste  des  publi- 
cations diverses  auxquelles  Jules  Janin  a  collaboré,  et  la 
nomenclature  de  ses  portraits. 

Vous  y  trouverez  également  l'indication  de  quelques-unes 
des  perles  de  ce  bel  écrin  qui  s'appelle  :  la  Bibliothèque  de 
Jules  Janin^  et  qui  va  malheureusement  être  mise  en  vente 
bientôt;  ce  que  le  savant  bibliophile,  qui  l'avait  formée  avec 
délices,  n'avait  probablement  pas  prévu. 

J'ai  dit  avec  intention  :  «  Vous  trouvej-ei  dans  ce  livre,  » 
parce  que  j'aurais  trop  à  faire  d'en  continuer  l'éloge,  mais 
je  vous  conseille  de  l'acheter  bien  vite,  et  vous  n'aurez  pas  de 
regrets. 

Je  me  fais  un  devoir  d'annoncer  à  nos  abonnés,  comme 
devant  paraître  vers  le  lo  février  prochain,  le  troisième 
volume  des  Poètes  de  Ruelles  au  xvii"  siècle  :  François 
Sarrazin,  publié,  avec  préface  et  notes,  par  mon  collabo- 
rateur et  ami,  M.  Octave  Uzanne,  en  un  fort  volume  in-i8 
Jésus,  tiré  à  5oo  exempl.  sur  papier  de  Hollande,  et 
i5  exempl.  sur  papier  de  Chine  ;  orné  d'un  beau  portrait  de 
Sarrazin,  gravé  par  Lalauze,  et  d'un  frontispice  et  d'une 
vignette  à  l'eau-forte,  par  Louis  Monziès. 

Le  succès  des  deux  premiers  volumes  de  cette  série  :  Bcn- 
serade  et  la  Guirlande  de  Julie^  épuisés  depuis  longtemps, 
permet  de  penser  que  le  troisième  aura  la  même  vogue  que 
ses  aînés,  et  je  la  lui  souhaite  de  grand  cœur. 

G.    AUMONT. 


AVIS    DIVERS 

lA  première  année  du  Conseiller  du  Bibliophile  sera 
terminée  avec  le  numéro  prochain  qui  contiendra  la 
table,  les  titres  et  la  couverture. 

Le  tout  formera  un  beau  volume  dont  nous  ne  pourrons 
lixcr  le  prix,  d'ailleurs  trcs-augmenté,  qu'après  l'envoi,  à  nos 
abonnés,  du  numéro  du  i"""  mars,  et  d'après  le  nombre  des 
collections  encore  disponibles  à  ce  moment-là. 

Le  chiffre  du  tirage  étant  resté  le  même  depuis  le  début 
de  notre  publication,  ce  nombre  est  très-restreint  ;  les  exem- 
plaires de  cette  première  année  seront  vendus  seulement 
aux  nouveaux  abonnés. 

Les  abonnements  ne  seront  reçus  désormais  que  pour 
une  année  entière,  à  partir  du  premier  avril. 


La  différence  que  nos  abonnés  ont  pu  constater  dans  le 
papier  du  Conseiller  du  Bibliophile,  depuis  le  n"  1 1 ,  est 
absolument  indépendante  de  notre  volonté,  et  provient  d'un 
cas  de  force  majeure.  La  fabrique  de  nos  fournisseurs, 
MM.  Morel,  Bercioux  et  Mazure,  à  Arches  (Vosges),  ayant 
été  détruite  par  un  incendie,  les  papiers  qui  nous  étaient 
destinés  ont  été  la  proie  des  flammes.  En  attendant  la 
fabrication  nouvelle,  et  après  avoir  cherché  vainement  un 
papier  analogue,  nous  avons  dû  en  prendre  un,  moins  fort 
assurément  que  l'ancien,  mais  qui  nous  coûte  exactement  le 
même  prix.  Nous  espérons  que  cet  état  anormal  ne  se  pro- 
longera pas  au-delà  d'un  mois  ou  de  deux. 
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VENTES    PROCHAINES 

PARIS,   SALLE  DROUOT 

5  février  et  les  5  jours  suivants.  —  Vente  de  la  collec- 
tion de  M.  Emmanuel  Martin.  —  Livres  illustrés  des 
XVI IP  et  XIX''  siècles,  —  Commissaires  priseurs  : 
MM.  M.  Delestre  et  P.  Chenet;  —  expert,  M-  Jules  Le 
Petit. 

1 2  février  et  les  5  jours  suivants.  —  Vente  de  la  biblio- 
thèque de  feu  M.  le  marquis  de  L...,  membre  de  l'Institut 
—  ouvrages  sur  la  linguistique  et  la  numismatique.  —  Com- 
missaire priseur ,  M.  Dubourg  ;  —  expert ,  M.  Auguste 
Aubry. 

1 6  février  et  les  j  jours  suivants.  —  Vente  de  la  bi- 
bliothèque de  M.  Jules  Janin,  de  l'Académie  française.  — 
Livres  rares,  curieux,  uniques,  belles  reliures.  —  Commis- 
saire priseur,  M.  Charles  Pillet;  — experts:  M.  L.  Potier 
et  M.  Ad.  Labitte. 

BRUXELLES,     l  I,    RUE  DES  PAROISSIENS 

20  février  et  les  4  jours  suivants.  —  Vente  de  la  biblio- 
thèque de  M.  C.  F.  Kofoed.  —  Notaire  priseur,  M.  Dele- 
fortrie;  -^  expert;  M.  Olivier,  libraire. 

Le  catalogue  se  trouve  à  Paris  che:{  M.  Raphaël  Simon, 
libraire^  p,  quai  Voltaire. 
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DEMANDES  : 


% 


LES  SFPT  JOMRNHES  DE'   LA   RLINH    DL    NAVARRH,    SLlivics    dc    la 

huitième  (Edition  de  Gruget,  i55()).  Notices  et  notes  par 
P.  Lacroix,  index  et  glossaire.  Planches  à  l'cau-forte  par 
Léopold  Flameng.  —  Paris,  librairie  des  Bibliophiles, 
i8jo-i8']2.  8  fascicules  in-S",  brochés. 

LA  JEUNE  FRANCE  (Sic).  Romans  goguenards,  par  Théo- 
phile Gautier.  —  Paris.  Renditel,  i8J3.  —  Un  vol.  in-8", 
avec  le  frontispice  à  l'eau-forte  par  Célestin  Nanteuil.  —  On 
désire  un  exemplaire  broché. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  ALFRED  DE  MUSSET. Paris,  AlpllOUSe 

Lemerre,  iSjô.  —  lo  vol.  in-i6  brochés.  Papier  de 
Chine. 

ŒUVRES  COMPLÈTES  DE  MOLIÈRE.  —  Paris,  Dclariie,  1  SjS . 
—  8  vol.  in- 1(3,  brochés.  —  Exemplaire  sur  papier  de 
Chine. 

OFFRES  : 

MOLIÈRE.  —  Suite  des  figures  gravées  à  l'eau-forte, 
d'après  Boucher,  par  Boilvin,  Courtry,  Gaucherel,  Greux, 
Lerat,  Martinez,  Milius,  Massard,  Mongin  et  Rajon.  — 
Cette  collection  est  l'une  des  six  tirées  sur  le  cuivre,  avant 
l'aciérage  des  planches,  avant  toute  lettre  et  avec  la  marque 
spéciale  (a.  l.).    Très-rare.    Prix fr.  200. 
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CORRESPONDANCE 


y4.  P ,  à  Évreux.  —  Il  ne  sera  publié  dans  l'édition 

Heizel,  format  elzévirien,  aucun  autre  volume  de  Victor 
Hugo,  en  outre  des  œuvres  poétiques.  Ne  comptez  donc 
plus  sur  le  théâtre  dans  cette  édition. 

A.  Af......  à  Béliers.  —  Les  livres  demandés  par  vous 

sont  en  partie  entre  nos  mains.  Nous  espérons  que  la  tota- 
lité de  votre  demande  pourra  vous  être  expédiée  dans  huit 
ou  dix  jours. 

E.  S ,  à  Bruxelles.  —  Vous  recevrez  avec  ce  numéro 

celui  qui  vous  manque,  plus  le  portrait.  Le  prix  du  volume 
sur  Delvau  n'est  pas  encore  fixé.  Il  le  sera  probablement  à 
la  fin  du  mois,  si  le  papier  ne  nous  retarde  pas  encore. 

J.  C ,à  Langres.  —  Un  exemplaire  sur  papier   de 

Chine  est  à  peu  près  introuvable.  Cependant  le  hasard  peut 
nous  servir.  Quant  au  prix  fixé  par  vous,  il  est  très-suffi- 
sant. 

M.  R ,  à  Marseille.  —  Le  moyen  le  plus  simple  est 

un  mandat  sur  la  poste. 


Le  Directeur,  Gérant  :  C  GRELLET. 


P.aris.  —  Imprimerie  Motleroz,  rue  du  Dragon.  3i. 


BIOGRAPHIE  D^ALFRED   DE   MUSSET 


5e^    UIE    ET    SES    ŒUVRES 


Par  Paul  de  Musset. 


ERTES,  voici  un  volume  dont  l'ap- 
parition était  attendue  avec  la  plus 
vive  impatience  de  tous  les  admi- 
rateurs d'Alfred  de  Musset,  c'est- 
à-dire  de  tout  le  monde. 

Nous  avions  bien  jusqu'alors 
une  vague  idée  de  la  vie  de  notre  grand  poëte,  mais  d'après 
des  études  incomplètes  ou  malveillantes,  qui  nous  présen- 
taient à  peine  une  silhouette  fantaisiste,  ou  qui  plaçaient 
l'homme  sous  un  jour  douteux  et  quelquefois  même  sous 
une  lumière  terrible  ;  il  était  temps  que  la  vérité  se  dressât, 
car  il  nous  manquait  cette  photographie  morale,  ce  jugement 
sincère,  ces  détails  intimes,  ce  doux  sentiment  réel  du  passé, 
que  seul  pouvait  nous  donner  un  témoin  dévoué  de  sa  vie. 
M.  Paul  de  Musset  a  bien  voulu  éclairer  cette  magistrale 
figure,  et  dans  la  biographie  émue  de  son  frère  où  tous  ses 
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souvenirs  les  plus  chers,  ses  sensations  les  plus  fortes  se  pres- 
sent, il  plane  comme  un  tendre  reflet  du  grand  compagnon 
qu'il  a  perdu.  La  vie  d'Alfred  de  Musset  se  trouve  à  jamais 
fixée  par  cette  œuvre  délicate;  ce  ne  sont  que  curieuses  anec- 
dotes, vers  inédits,  fragments  du  plus  haut  intérêt,  œuvres 
projetées  ;  tout  l'homme  est  là,  dans  ses  moments  de  gloire, 
d'enthousiasme,  aussi  bien  que  dans  ses  phases  de  tristesse 
et  de  découragement  ;  tout  le  poëte  revit,  pieusement  ressus- 
cité par  la  main  de  son  aîné,  par  cette  même  main  fraternelle 
qui  répondit  jadis  si  fièrement  au  roman  de  Elle  et  Lui  par 
les  belles  pages  indignées  de  Lui  et  Elle. 

—  «  Cette  notice,  dit  M.  Paul  de  Musset,  je  l'ai  écrite 
sans  autre  parti  pris  que  l'envie  d'être  exact,  sans  autre  guide 
que  mes  regrets,  sans  autre  point  fixe  dans  l'âme  que  mon 
affection  pour  ce  frère  dont  la  mort  prématurée  a  laissé  dans 
mon  existence  un  vide  que  rien  ne  peut  plus  combler.  » 

Et  c'est  avec  une  fidèle  et  touchante  sincérité,  que  M.  Paul 
de  Musset  a  suivi  la  voie  qu'il  s'était  tracée  depuis  les  pre- 
mières lignes  jusqu'aux  dernières,  c'est  avec  cette  exquise 
élégance  de  style  qu'on  lui  connaît,  qu'il  s'est  plu  à  raconter 
dans  leurs  moindres  détails  les  aventures  de  l'admirable  poëte, 
et  c'est  aussi,  disons-le,  avec  de  respectueux  et  touchants 
scrupules  aux  promesses  jurées,  qu'il  a  mis  à  part  pour  les 
détruire,  toutes  les  pièces  que  son  frère  avait  condamnées. 

Quelle  lecture  attrayante  que  celle  de  ce  livre  !  Il  n'est  pas 
de  romans  aux  fictions  mensongères,  pas  de  mémoires 
authentiques  qui  puissent  passionner  davantage  un  lecteur  ; 
voici  d'abord  la  généalogie  détaillée  de  la  famille  des  Musset, 
puis  les  années  d'enfance  d'Alfred,  ses  bons  mots  de  gamin 
précoce,  ses  années  de  collège  et  ses  succès,  ses  débuts  litté- 
raires, ses  luttes,  ses  triomphes  et  ses  déboires,  voilà  le  poëte 
élégant  tel  que  le  gracieux  pastel  de  Lami  nous  le  présente, 
puis  le  voilà  sombre  comme  une  gravure  de  Bida  et  fier 
comme  son  propre  buste  de  Mezzara  ;  la  vie   du  dehors, 
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l'existence  du  foyer,  les  périodes  de  fièvre  et  d'abattement, 
les  aperçus  de  liaisons  galantes,  l'homme  sous  tous  ses 
aspects,  mil  par  toutes  ses  passions,  nous  est  exactement 
rendu  dans  la  biographie  de  son  frère. 

Que  nous  aurions  à  citer  si  nous  osions!  mais  il  faudrait 
tout  citer,  car  tout  ce  qui  touche  à  une  telle  physionomie 
devient  empoignant.  Nous  renvoyons  donc  nos  lecteurs  au 
volume  in-i8de  Charpentier  ou  au  petit  in-iG  de  A.  Le- 
merre,  car  ces  deux  éditeurs  se  sont  empressés  de  faire 
paraître  ensemble  la  biographie  du  poète  qui  a  fait  ou  fera 
leur  fortune.  Elle  a  paru  en  même  temps  à  la  librairie 
Houssiaux,  en  un  volume  in-S"  cavalier,  complément  de 
l'édition  en  10  volumes  du  même  format. 

Nous  devons,  en  terminant  cette  trop  courte  analyse  de 
l'œuvre  sincère  de  M.  Paul  de  Musset,  le  remercier  au  nom 
des  admirateurs  du  génie  de  son  frère  et  des  appréciateurs 
de  son  talent,  car  il  nous  a  restitué  non-seulement  un  carac- 
tère que  trop  de  gens  avaient  tenté  de  flétrir,  mais  encore, 
dans  ce  but,  il  a  du  aviver  une  blessure  toujours  saignante 
pour  y  puiser  toutes  ces  impressions  du  passé,  et  ce  n'est 
n'est  qu'au  prix  des  souffrances  les  plus  cruellement  douces, 
qu'il  a  dû  mener  à  bonne  fin  cette  biographie,  à  laquelle  toute 
la  France  littéraire  applaudira. 

Octave  Uzanne. 

Paris,  i"  mars  1877. 


A    L'HOTEL    DROUOT 


LA    VENTE    EMM.    MARTIN LA    VENTE    JULES    JANIN 


ous  ne  nous  étions  pas  trompé  en  prédisant  un 
éclatant  succès  à  la  vente  Emm.  Martin. 

Voici  les  chiffres  atteints  par  les  principaux 
articles  : 


N»  i6.  Figures  de  Mariller  et  Monsiau  pour  la  Bible,  avant  la 
lettre,  vendu  700  fr.  —  No  91.  Galerie  du  Palais- Royal  :  Épreuves 
avant  la  lettre  et  avant  la  bordure,  vendu  4,000  fr.  —  N»  i33.  Ana- 
créon,  Bion  et  Moschus,  avec  les  vignettes  d'Eisen,  vendu  2,i5o  fr. — 
N°  264.  Chansons  de  Laborde.  magnifique  exemplaire,  vendu  6,400 
francs.  —  N°  265.  Suite  des  25  figures  de  Moreau,  pour  le  premier 
volume  des  chansons  de  Laborde  :  Épreuves  avant  la  lettre^  vendu 
3,200  fr.  —  No  4o3.  Les  Aventures  de  Télémaque  :  Paris  lySS, 
2  vol.  in-40  avec  les  figures  de  Monnet,  avant  la  lettre,  et  24  dessins 
originaux  de  Le  Barbier,  à  la  sépia,  inédits,  vendu  8,100  fr.  — 
N°  409.  Le  Temple  de  Gnide  :  Paris,  1772,  i  vol.  in-8o;  figures 
d'Eisen,  avant  la  lettre,  et  en  épreuves  rarissimes,  vendu  7,900  fr. 
—  No  545.  Œuvres  de  Voltaire  :  Paris,  Lefèvre  et  Didot,  182g- 1844, 
70  vol.  in-8°,  contenant  2,120  gravures  et  portraits;  épreuves  rares, 
vendu  11,000  fr.  —  No  604.  —  Collection  des  classiques  français  : 
Paris,  Lefèvre,  1821-1828,  yS  vol.  in-8o;  exempl.  en  grand  papier 
vélin,  contenant  les  suites  de  figures  et  les  portraits  les  plus  remar- 
quables, plus  de  2,000  pièces,  vendu  12,900  fr. 

Il  faudrait  citer  presque  tous  les   articles  pour  donner 
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une  idée  de  cette  splendidc  collection  qui  a  produit  plus  de 
■200,000  fr.  Nous  renouvelons  ici  nos  compliments  à  l'ex- 
pert, M.  Jules  Le  Pclii,  pour  la  rédaction  du  catalogue 
dont  les  notes  ont  assurément  contribué,  dans  une  large 
mesure,  au  succès  de  cette  belle  vente. 


La  vente  de  M.  Jules  Janin  a  eu  cela  de  particulier  que 
ce  sont  les  modernes  qui  en  ont  eu  les  honneurs,  à  l'excep- 
tion toutefois  de  quelques  beaux  ouvrages  anciens  tels  que  : 

Le  n"  326.  Marguerites  de  la  marguerite  des  princesses  :  Lyon,  Jean 
de  Tournes,  1547  (reliure  de  Trautz-Bauzonnet),  vendu  2,800  fr.  — 
Le  n"  388.  Chansons  de  Laborde  (reliure  de   Lortic),  vendu  2,810  fr. 

—  Le  n"  5  16.  Œuvres  de  Molière  :  Paris,  1682  (reliure  de  Trautz- 
Bauzonnet),  vendu  1,240  fr.,  et  un  certain  nombre  d'autres  volumes 
dont  l'énumcration  serait  sans  intérêt. 

Mais  les  amateurs  ont  fait  des  folies  pour  certains  livres 
modernes  que  les  dédicaces,  la  provenance,  la  condition  et 
la  reliure  rendaient  vraiment  très-enviables. 

Citons-en  quelques-uns  : 

N"  418.  La  Légende  des  siècles  (ir«  partie)  :  Lévy,  i8Sg.  2  vol. 
in-8"  pap.  de  Hollande,  avec  une  lettre  de  Victor  Hugo,  vendu  635  fr. 

—  N*^  417.  Les  Contemplations  :  Paris,  Lévj-,  i8S6^  2  vol.  in-80,  pap. 
de  Hollande,  avec  un  portrait  et  une  belle  lettre  de  Victor  Hugo, 
vendu  1,000  fr.  —  N"  434.  Les  Contes  rémois  :  Paris,  i8S8^  1  vol. 
in-S»,  pap.  de  Hollande,  avec  les  vignettes  sur  Chine  (demi-reliure), 
vendu  525  fr. 

Dans  le  n"  11  du  Conseiller  du  Bibliophile,  nous  avions  cherché  à  expli- 
quer la  cause  probable  du  prix  qu'avait  atteint  un  bel  exemplaire  broché 
neuf  du  livre  de  M.  de  Chévigné,  adjugé  récemment,  en  vente  publique  à 
Nantes,  moyennant  35o  fr.  —  Le  prix  de  l'adjudication  de  l'exemplaire  de 
la  vente  Janin,  avec  sa  demi-reliure,  doré  en  tête,  et  sans  aucune  particu- 
larité, nous  surprend  beaucoup.  Nous  l'enregistrons,  mais  nous  ne  le 
comprenons  pas! 

No  692.  Paul  et  Virginie  :  Paris,  Ctirmer,  i838,  i  vol.  gr.  in- 
8°,  papier  de  Chine,  vendu  1,110  fr.  —  N»  800.  Les  Contes  drola- 
tiques de  Balzac,  dessins  de  Gustave  Doré  :  Paris.   j855;  5"»°  édi- 
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tion  (la   i""»  illustrée),  exempl.  sur  papier  de  Chine,  vendu   3oo  fr. 

N"  406.  Œuvres  complètes  de  P.  J.  de  Béranger  :  Paris,  i85i, 
4  vol.  gr.  in-80,  pap.  de  Hollande;  figures  avant  la  lettre;  charmant 
autographe  (reliure  de  Cape),  vendu  3,700  fr.  No  1082.  Les  Français 
peints  par  eux-mêmes  :  Paris,  Citrmer,  1840-42;  8  vol.  in-4°,  papier 
de  Chine,  avec  double  suite  de  gravures,  vendu  i,3oo  fr. 

N°  1329.  L'Amour  des  livres  :  Paris,  Miard,  1866,  un  des 
4  exempl.  sur  vélin  (reliure  de  Trautï-Bauzonnet),  vendu  1,000  fr. 
—  N"  992.  La  Pléiade  :  Paris,  Ctirmer,  1842;  exempl.  sur  papier 
de  Chine,  vendu  160  fr. 

Mais  où  rengouement  n'a  plus  eu  de  bornes,  c'est  dans 
la  série  des  pièces  de  théâtre;  la  plupart  étant  des  exem- 
plaires exceptionnels  offerts  au  prince  de  la  critique. 

N°  544.  La  Tour  de  Nesle,  avec  cette  dédicace  :  A  mon  ami 
J.  Janin,  Fréd.  Gaillardet,  et  au-dessous  :  Seul  exemplaire  tiré  sur 
vélin,  POUR  lui,  vendu  180  fr. 

N°  545.  L'Invitation  A  la  valse,  manuscrit  autographe  d'Alexan- 
dre Dumas,  avec  ces  mots  à  la  dernière  page  :  Non  corrigé  et  tel 
qu'il  doit  être  offert  à  im  bibliophile,  pour  lequel  les  fautes  sont  des 
preuves  d'authenticité,  Alex.  Dumas,  vendu  25o  fr. 

No  547.  Ruy-Blas  :  Paris,  Lévy,  i8y2,  un  des  25  exempl.  sur 
pap.  de  Chine;  avec  envoi  d'auteur  et  une  invitation  de  Victor  Hugo 
à  J.  Janin  au  dîner  de  la  100^  de  Ruy-Blas  (5  juin  1872),  100  fr. 

No  559.  Mademoiselle  DE  la  Seiglière  :  Pia!r/5,  Lévy,  18S1; 
exempl.  en  pap.  de  Hollande;  avec  envoi  autographe  de  Jules  San- 
deau  et  de  l'acteur  Régnier  (reliure  de  Cape),  vendu  i55  fr. 

No  56 1.  Compter  sans  son  hôte,  proverbe  par  Augustine  Brohan  : 
Paris,  184g.  — Lk  Moineau  de  Lesbie,  comédie,  par  Armand  Barthet  : 
Paris,  184g;  2  broch.  sur  pap.  de  Hollande,  reliées  en  i  vol.  par 
Trautz-Bauzonnet,  avec  cinq  lettres  autogr.  de  Augustine  Brohan  à 
M.  et  à  M"i<=  Jules  Janin,  vendu  33o  fr. 

No  564.  Œuvres  complètes  de  F.  Ponsard  :  Paris,  Michel  Lévy, 
186S,  2  vol.  in-80,  pap.  de  Hollande,  ayant,  sur  le  faux  titre,  une 
pièce  de  42  vers  autogr.  de  Ponsard,  adressée  à  J.  Janin,  en  lui  en- 
voyant le  livre  (reliure  de  7yaui^-Bau:[onnet),  vendu  i  ,000  fr. 

No  568.  L'Honneur  et  l'Argent,  manuscrit  autographe  de  Pon- 
sard, avec  envoi  à  J.  Janin,  vendu  395  fr. 


DU    lîIUI.lolMI  I  i.i:. 


343 


N'^  572.  IIarmonik  (armc-au-nid),  charade  en  trois  tal)Icaux,  par 
F.  Ponsard,  jouée  à  Compiègnc,  le  i5  décembre  i8r)'3  :  Paris,  impri- 
merie impériale,  i8(').'i,  in-4",  pap.  vélia  (Cape),  thé  a  100  cxempl. 
pour  les  invités;  cxempl.  portant  le  nom  imprimé  de  J.  Janin, 
vendu   175   fr. 

N"  587.  Le  Pkre  prodigue,  manuscrit  original  autographe,  avec 
envoi  de  M.  Alex.  Dumas  lils  à  J.  Janin,  daté  du  6  janvier  18G4, 
vendu  3-2  5  fr. 

N*^  58i).  Une  visite  de  noces  :  Paris,  Le'vv,  un  des  24  cxempl.  sur 
pap.  de  Hollande,  avec  envoi  autogr.  de  Alex.  Dumas  fils,  et  une 
lettre  de  M""  Desclée,  vendu  255  fr. 

N*^  596.  La  Ciguë,  manuscrit  autographe  de  M.  Emile  Augier, 
vendu  2G0  fr. 

Le  total  de  la  vente  s'est  élevé  à  103,819  francs,  sans  les 
frais. 

G.    AUMONT. 


LdA    \OSE    DES   VEUHiTS 


A  M.  MAURICE  DU  SEIGNEUR 


JLe  vent  soufjle  de  l'Est.  —  Baigné  de  purs  arômes, 
Il  berce  Maïa  la  vierge,  ouvrant  ses  yeux 
Au  Printemps.  Fils  de  l'aube.,  il  chasse  les  fantômes. 
Et  fait  entrer  la  vie  aux  nids  mélodieux. 

Aube  du  cœur,  printemps  mystique, 
Enfance  aux  riantes  couleurs, 
Dont  l'hori^^on  n'a  que  des  fleurs, 
Dont  les  livres  n'ont  qu'un  cantique. 

Hélas!  tu  ne  vivras  qu'un  jour 
Sous  cette  haleine  enchanteresse 
Qiii  passe  comme  une  caresse 
D'amour. 


Le  vent  souffle  du  Sud.  —  Enfant  hâlé  des  grèves, 
Il  promène  la  torche  au  palais  des  saisons. 
Par  lui.,  le  morne  Été  voit  s'altérer  les  sèves, 
S'épuiser  les  ruisseaux,  se  faner  les  galons. 

L'été  du  cœur  a  mis  en  flamme 
L'Éden  que  lEnfance  a  rêvé; 
Il  court  un  souffle  dépravé 
Sur  les  saintes  fraîcheurs  de  l'âme. 

Ce  vent  de  feu  corrompt  la  chair, 
Et  des  lèvres  de  l'amour  même, 
Le  soupir  sort  comme  un  blasphème 
D'enfer. 
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Le  vent  souffle  d'Ouest.  —  Sur  le  front  de  l'Automne 
Court  la  lourde  nuée  ouvrant  l'urne  des  Jlots  ; 
La  brunie  envaliit  tout;  le  bois  se  decouronne. 
Et  du  lit  des  torrents  monte  un  bruit  de  sanglots. 

Notre  âme  a  voulu  son  martyre; 
L'été  fut  fou,  l'automne  est  noir. 
Le  regret  obscurcit  l'espoir, 
Les  larmes  navrent  le  sourire  ; 

Et  du  cœur  monte  au  front  blêmi 
Une  voix  grave  qui  gourmande 
Comme  une  verte  réprimande 
D'ami. 


Le  vent  souffle  du  Nord.  —  Sa  voi.v  a  tout  fait  taire 
Et  tout  mourir!  L'Hiver,  fossoyeur  abhorré, 
D'un  suaire  de  neige  emmaillottc  la  Terre., 
Et  la  Nuit  sur  le  corps  chante  un  Dies  irœ. 

Le  cœur  est  en  proie  aux  ténèbres. 
Car  l'hiver  des  ans  l'a  dompté  ; 
Il  se  débat  épouvanté. 
Sous  le  choc  des  pensers  funèbres, 

Dans  la  nuit  noire  du  remord, 
L'implacable  appel  qui  le  glace 
Retentit  comme  une  menace 
De  mort. 


JOSÉTHI-T^  SOULQéliY. 


25  janvier  1877. 
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LIVRES    NOUVEAUX 


Du  Mariage, /)<jr  lot  philosophe  du  xviii»  siècle,  préface  par  Octave  Uzanne. 
I  ■vol.  in-i8écu.  Librairie  Edouard  Rouveyre.  — Le  Coffret  de  Salomé, 
nouvelle  vénitienne   par  Gustave  Toudouze.  i  vol.  in-i8.  Paris,   Dentu, 

1877. 


ECTEUR,  marié  ou  non,  voici  un  petit 
volume  d'une  malicieuse  philosophie, 
une  analyse  morale  et  succincte  de  ce 
grand  contrat  civil  que  Ton  nomme  le 
mariage.  Cette  mignonne  publication 
in- 18  est  faite,  paraît-il,  d'après  un  ma- 
nuscrit récemment  découvert  par  un  M.  V***,  de  Rotterdam. 
L'auteur  anonyme  y  passe  en  revue  les  questions  les  plus 
affriolantes  et  les  titres  de  chapitres  donnent  seuls  une 
furieuse  envie  de  parcourir  le  volume. 
Jugez-en  : 

I.  Pourquoi  les  femmes  désirent  plus  ardemment  le  mariage  que 
les  hommes.  —  H.  Pourquoi  le  sexe  aime  tant  le  mariage;  force  et 
utilité  de  l'instinct.—  IIL  Réflexion  théologique  d'un  médecin  contre 
la  génération.  —  IV.  Quelles  dispositions  portent  les  femmes  à  se 
marier.  — V.  Réflexions  sur  la  honte  qu'ont  les  femmes  d'être  stériles, 
de  Sara  et  de  Rachel.  —  VI.  De  l'origine  du  mariage.  La  jalousie, 
passion  déraisonnable,  a  plus  contribué  que  la  raison  à  empêcher  la 
communauté  des  femmes.  —  VII.  Si  le  magistrat  peut  et  doit  punir 
la  paillardise. 
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I>c  sujet,  comme  on  le  voit,  est  traité  de'  haut,  les  pensées 
y  sont  mûries,  le  style  est  sobre,  élégant  et  savant,  et  ma 
foi,  si  nous  osions  donner  notre  opinion  sur  Tauteur  ano- 
nyme de  ce  traité,  nous  songerions  volontiers,  ainsi  que  le 
dit  notre  collaborateur  Octave  Uzanne,  dans  sa  préface,  que 
Bayle  ou  Lamonno3'c  n'y  sont  pas  étrangers;  il  y  a  loin 
de  ces  deux  érudits  au  philosophe  du  dix-huitième  siècle 
qu'indique  le  titre,  mais  les  titres  sont  quelquefois  si 
menteurs!  Ce  petit  in- 18  a  été  tiré  à  5oo  exemplaires  sur 
papier  vergé  et  à  5o  exemplaires  sur  papier  Whatman. 


Pcisser  devant  les  vitrines  d'un  libraire,  parcourir  d'un 
seul  coup  d'oeil  les  romans  nouveau-nés,  subir  l'attraction 
d'un  titre,  dénicher  un  petit  bijou,  c'est  là  un  art,  une  étude 
à  faire,  un  flair  particulier,  très-utile  au  lecteur,  dont  le 
choix  est  sans  boussole,  et  qui  se  trouve  obligé  souvent 
d'aller  un  peu  à  l'aventure . 

Nous  venons  d'avoir  la  main  heureuse  en  découvrant  un 
charmant  volume,  œuvre  d'un  jeune  homme  qui  possède 
au  plus  haut  degré  ce  talent  fin  et  délicat,  ce  stvle  agréable- 
ment nuancé,  cette  composition  vive  et  consciencieuse  qui 
font  aujourd'hui  la  vogue  méritée  des  De  Concourt,  des 
Zola,  des  Flaubert  et  des  Daudet. 

Le  Coffret  de  Salomé  est  une  délicieuse  nouvelle  véni- 
tienne qui  évoque  la  palette  de  Ziem  et  les  Barcarolles  de 
Musset.  Il  y  a  dans  cette  histoire  une  fraîcheur  de  sensa- 
tion, une  habileté  de  faire,  un  tact  artistique  étonnants  et, 
ce  qui  ne  gâte  rien,  une  aimable  érudition  qui,  toute  mo- 
modeste  qu'elle  est,  montre  malicieusement  le  bout  de 
Toreille. 

Nous  ne  ferons  pas  comme  quelques-uns  de  nos  confrères, 
qui,  voulant  prouver  ce  qu'ils  avancent,  se  mettent  à  grif- 
fonner l'analyse  du   roman;  c'est  un   mauvais    service   à 
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rendre  à  l'auteur,  car  les  livres  sont  faits  pour  être  vendus 
et  non  pour  être  déflorés. 

Que  nos  lecteurs  fassent  donc  comme  nous,  qu'ils  achètent 
le  Coffret  de  Salojné^  ils  seront  tour  à  tour  charmés 
et  empoignés,  et  ils  donneront  rendez-vous  à  M.  Gustave 
Toudouze  pour  sa  prochaine  publication. 

Jehan  Gvet. 


V^V/X/X/  V  "WV/  v/x/x/v/  w/x/x/ 


Tout  a  été  dit  déjà  sur  la  nouvelle  série  de  la  Légende 
DES  SIÈCLES  de  Victor  Hugo,  qui  vient  de  paraître  chez 
Caïman  Lévy,  en  deux  volumes  in-8,  faisant  suite  aux  deux 
volumes  parus  en  iSSq. 

Nous  dirons  peut-être  quelque  jour  notre  opinion  sur 
l'influence  que  l'âge  peut  exercer  sur  la  poésie,  mais  aujour- 
d'hui nous  nous  bornerons  à  conseiller  à  nos  lecteurs  de 
se  procurer  la  première  ^édition  de  cet  ouvrage  qui  sera 
certainement  recherchée  plus  tard,  comme  toutes  les  éditions 
originales  de  Victor  Hugo. 

x.   X,   x. 


I 


VOLUMES  A  L  HORIZON 


A  librairie  Liscux  promet  très-prochainement 
un  volume  qui  intéressera  vivement  les  éru- 
dits,  les  chercheurs,  les  bibliophiles  et  la 
grande  phalange  d'amateurs  qui  s'occupent 
de  tout  ce  qui  a  trait  à  notre  grand  Molière.  Les  Points 
OBSCURS  DE  LA  VIF.  DE  MoLiÈRE,  Ics  amiécs  d'cliidc,  Ics  auiiées 
de  lutte  et  de  vie  nomade;  mariage  et  ménage  de  Molière, 
par  Jules  Loiseleur.  — •  Ces  titres  en  disent  assez  et  nous 
dispensent  de  toute  indiscrétion.  —  Nous  ne  doutons  pas 
que  ce  volume,  tiré  à  très-petit  nombre,  ne  soit  aussi 
promptement  épuisé  que  les  Intrigues  de  Molière  et  celles 
de  sa  femme,  remises  au  jour  par  le  savant  Ch.  L.  Livet. 


M.  Edmond  de  Concourt  corrige  les  dernières  épreuves 
de  son  nouveau  roman,  la  Fille  Elisa^  qui  doit  paraître 
chez  Charpentier,  le  jeudi  i5  courant.  —  C'est  une  oeuvre 
pleine  de  hardiesses  et  qui  aura  certainement  un  grand 
retentissement.  Les  fanatiques  de  littérature  attendent  avec 
une  vive  impatience  l'apparition"  de  ce  volume  où  le  talent 
d'Edmond  de  Concourt  s'individualise  de  la  façon  la  plus 
remarquable. 


M.  Emile  Zola  ne  se  repose  pas  sur  le  grand  succès  de 
V Assommoir^  succès  si  incontestable  et  si  bruyant  que  la 
dix-septième  édition  est  déjà  épuisée  trois  semaines  après  la 
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première.  Il  a  commencé  une  œuvre  nouvelle  dans 
laquelle  il  se  propose  de  mettre  à  nu  le  demi-monde  pari- 
sien, dont  il  analysera  tous  les  vices  et  toutes  les  horreurs, 
avec  ce  soin  minutieux,  ce  souci  de  l'exactitude  qui  sont  une 
des  parties  du  talent  de  l'auteur  des  Rougon-Macquart . 
Dans  ce  milieu  hétéroclite,  nous  retrouverons  un  des  per- 
sonnages du  dernier  volumç,  Nana,  devenue  Tune  des 
créatures  les  plus  renommées  du  monde  des  Pêches  à  quinze 
sons. 


M.  Alphonse  Daudet,  dont  le  talent  est  si  apprécié  des 
délicats  et  des  lettrés  travaille  à  loisir  à  son  livre  le  Nabab 
annoncé  depuis  longtemps.  L'auteur  des  Lettres  de  mon 
moulin  prépare  certainement]  un  pendant  à  Fromont  jemie 
et  Rissler  aîné^  ce  livre  couronné  Tan  dernier  par  l'Acadé- 
mie française. 

Un  nouveau  volume  de  poésie,  par  Joséphin  Soulary,  va 
paraître  très-prochainement;  son  titre  est  encore  un  secret 
entre  le  poëte  et  les  dieux.  La  pièce  de  vers  intitulée  la  Rose 
des  vents,  que  nous  donnons  aujourd'hui  à  nos  lecteurs, 
doit  faire  partie  de  cet  ouvrage. 


Une  bonne  petite  indiscrétion  pour  finir  : 

L'éditeur  Jouaust  prépare,  pour  la  fin  d'avril,  un  char- 
mant volume  in-i8,  orné  de  jolies  eaux-fortes  et  tiré  à  très- 
petit  nombre,  plus  quelques  exemplaires  de  choix. 

Marcelle,  poëme  parisien,  par  Maurice  Seig. 

Retenez  bien  ce  titre  et  achetez  le  livre  dès  qu'il  paraîtra. 
Vous  nous  saurez  gré  de  ce  conseil. 

Alex.  Marc, 


FNCORIi 


UNE    AMELIORATION 


VEC  le  présent  numéro  finit  la  première  année   du 


^^  Conseiller  du  Bibliophile.  Nos  abonnés  ont  pu  se 
convaincre  que,  jusqu'à  ce  jour,  nous  n'avons  rien  épargné 
pour  que  cette  publication  fiit  digne  des  amateurs  auxquels 
elle  s'adresse  et  de  l'accueil  bienveillant  qu'elle  en  a  reçu. 
Malgré  nos  soins,  bien  des  imperfections  subsistent  encore 
qui  disparaîtront  avec  le  temps,  mais  il  en  est  une  qui 
nous  a  surtout  frappés,  et  à  laquelle  nous  allons  remédier 
tout  de  suite  : 

Dans  le  compte  rendu  des  livres  nouveaux,  nous  ne  pou- 
vons guère  nous  occuper  que  de  ceux  dont  la  forme,  le 
tirage  exceptionnel  ou  le  côté  artistique,  semblent  plus 
spécialement  intéresser  les  bibliophiles.  Cependant,  parmi 
nos  confrères,  beaucoup  sont  gens  d'étude  et  seraient  en- 
chantés de  connaître  les  principaux  ouvrages  publiés  dans 
tous  les  genres  :  religion,  philosophie,  morale,  Jurispru- 
dence, économie  politique,  histoire,  géographie,  sciences, 
beaux-arts,  agriculture,  industrie,  marine,  art  mili- 
taire, etc.,  etc.,  etc. 

C'est  cette  lacune  que  nous  allons  combler  à  partir  du 
i*'  avril  1877,  en  adressant  gratuitement  à  nos  abonnés 
le  Catalogue  mensuel  de  la  librairie  française,  annonçant 
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les  principaux  livres  nouveaux  publiés  en  France  et  en 
langue  française  à  l'étranger. 

Ce  catalogue,  ou  feuilleton  de  8  pages  in-8%  sera  encarté 
dans  chaque  numéro  du  Conseiller  du  Bibliophile^  et 
formera,  tous  les  ans,  un  volume  séparé  d'une  utilité  in- 
contestable. 

Le  numéro  du  i"  avril  renfermera  le  catalogue  des 
principaux  livres  parus  pendant  le  mois  de  mars,  et  ainsi 
de  suite. 

Nous  espérons  que  nos  abonnés  nous  sauront  gré  de  ce 
nouveau  sacrifice,  et  qu'ils  s'emploieront  à  propager  notre 
publication,  en  récompense  des  efforts  que  nous  faisons 
pour  leur  être  utile. 

Cette  nouvelle  organisation  serait  imparfaite  si  nous  ne 
la  complétions  au  moyen  de  la  combinaison  suivante  : 

L^\dministration  du  'Conseiller  du  Bibliophile  offre  à 
ses  abonnés  de  leur  procurer,  aux  conditions  les  plus 
avantageuses,  tous  les  ouvrages  qu'ils  voudront  acquérir, 
soit  en  France,  soit  à  Tétranger.  Ces  conditions  seront  indi- 
quées dans  un  prospectus  spécial  qu'il  n'entre  pas  dans 
notre  cadre  de  reproduire  ici,  mais  que  l'administration 
adressera  à  toute  personne  qui  lui  en  fera  la  demande  par 
lettre  affranchie,  en  envoyant  un  timbre  pour  la  réponse 
sous  enveloppe  fermée. 

La  Rédaction. 


AVIS    IMPORTANTS 


lous  prions  nos  anciens  abonnés  de  ne  mettre  aucun  re- 
I  tard  à  renouveler  leur  abonnement  pour  la  deuxième 
aunée  du  Conseiller  du  Bibliophile,  afin  de  nous  permettre 
de  faire  convenablement  le  travail  d'ordre  intérieur  auquel 
donne  lieu  chaque  renouvellement.  Ils  éviteront  ainsi  les 
erreurs  qu'une  inscription  tardive  pourrait  causer  dans 
renvoi  du  numéro  qui  paraîtra  le  i"  avril  prochain. 

Nous  leur  rappelons  que  les  abonnements  ne  sont  reçus 
désormais  que  pour  une  année  entière. 


En  raison  du  petit  nombre  de  collections  qui  nous  restent, 
le  prix  de  la  première  année  du  Conseiller  du  Bibliophile^ 
formant  un  beau  volume  in-8  raisin,  est  porté  à  quarante 
francs. 

Ce  volume  ne  sera  pas  vendu  séparément,  tous  les 
exemplaires  étant  réservés  à  ceux  de  nos  abonnés  nouveaux 
qui  désireront  posséder  la  collection  complète. 


«^^  «^^   »^» 
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AVIS     DIVERS 


oici,  pour  nos  lecteurs,  une  bonne  nouvelle  que  nous 
serons  probablement  les  premiers  à  leur  annoncer. 

Par  suite  d'une  entente  entre  M.  Lacroix,  éditeur,  et 
M.  Jouaust,  ce  dernier  va  publier  une  édition  de  bibliophiles 
de  riiistoire  de  France  de  Michelet.  L'ouvrage  complet 
formera  20  volumes  in-8  raisin,  dont  chacun  sera  orné 
d'une  gravure  à  l'eau-forte,  faite  spécialement  pour  cette 
édition,  par  l'un  de  nos  plus  grands  artistes.  La  souscription 
sera  ouverte  prochainement  pour  les  exemplaires  de  choix, 
tirés  à  très-petit  nombre  sur  papier  de  Hollande. 

Tous  nos  lecteurs  connaissent  cet  ouvrage  qu'il  serait 
superflu  de  vanter,  mais  nous  sommes  persuadés  que,  pu- 
blié par  M.  Jouaust,  il  ne  lui  manquera  rien  de  ce  qui 
constitue  la  beauté  d'un  livre. 


Nos  lecteurs  ont  vu  dans  le  n°  6,  qu'il  était  fait  un  tirage 
spécial  du  Conseiller^  du  Bibliophile  à  5o  exemplaires  en 
grand  papier,  destinés  uniquement  aux  collaborateurs. 

Nous  devons  aussi  les  informer,  à  titre  de  renseignement 
bibliographique,  que  la  Revue  de  Vannée  i8j6, 

LA    REVUE    AUX    CENT    TITRES 

insérée  dans  notre  n"  12,  a  été  tirée  à  part  avec  une  pagina- 
tion spéciale,  un  titre  et  une  couverture  bleu  azuré. 


à 
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La  mention  suivante  se  trouve  au  verso  du  titre  : 

Justification  du  tiraj^c  : 
35  exemplaires  sur  papier  de  cuve,  teinté. 
5  —  sur  papier  de  Chine. 

Ces  exemplaires  ont  tous  été  olTcrts  par  la  direction  du  (Conseiller 
du  Bibliophile. 

Cette  jolie  plaquette,  tirée  avec  un  soin  extrême,  sur  un 
papier  splendide,  n'a  pas  été  mise  dans  le  commerce.  Elle 
a  été  oiTerte  en  cadeau  à  un  petit  nombre  d'amis,  par  notre 
très-aimable  et  très-généreux  directeur.  Ce  sera  une  rareté 
de  Tavenir. 


Nous  avertissons  les  bibliophiles  que  hipremièrc  édition 
de  l'Assommoir  fait  prime  et  vaut  de  6  à  7  francs.  Quant 
aux  soixante-quinze  exemplaires  tirés  sur  papier  de  Hol- 
lande et  numérotés  à  la  presse,  il  est  presque  impossible 
d'en  trouver  un.  Ils  valent  de  i5  à  20  francs. 

La  Rédaction. 


I 


Le  Directeur -Gérant  :  C.  GRELLET. 


Paris.  —  Imprimerie  Motteroz,  rue  du  Dragon,  3i 
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La  Rkdaction, 
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Au  lecteur. 
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JOSÉPHIN    SOULARY. 
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Joséphin  Soulary.      Miss  Facétie.  Sonnet. 

Dans  un  bel  encadrement  moyen  âge. 


i»ie      V      î«? 


François  Coppke. 

Alex.  Piédagnf.l. 
Octave  Uzanne. 

C.  Grellet. 

Alex.  Piédagnel. 


Sonnet  inédit. 

Dans  un    hcl  encadrement  moyen  àgc 
(.liilércnt  du  premier. 

Jean  Le  Houx. 

La  Petite  Biche  de  la  rue  Grange- 
Batelière. 

Encore  les  Contes  rémois. 

La  12°  édition. 
Les  Contes  rémois.  Sonnet. 


Louis  DE  ViLLOTTE.     Jules    Assézat. 

Avis  divers,  etc.,  etc. 


N"  8  {j''  septembre  iSy6^ 

Octave  Uzanne.       Ma  vente.  Rêve  fantastique. 

(Suite  et  fin.) 

Louis  de  Villotte      Les  Quais  en  août. 

Croquis  tropical. 

M™"  Alexine  g...       Une  émule  de  Louise  Labé.  Théo- 

crite  à  Joséphin  Soulary. 

Maurice  du  Seigneur.   Rimes  bouquinières. 

L'amour  qui  bouquine. 

Albert     Coinchon ,     dessinateur , 
peintre  et  sculpteur. 

L'Imprimerie  en  province. 

M.  Hérissey,  à  Evreux. 

Livres  nouveaux. 

Le   drajgeoir  à  épices    de   Jorris-Karl 
Huysmans. 

Glanes. .  Avis    divers  ,    etc.  ,    etc. 


id. 

C.  Grellet. 
René    Pajou. 


N"  9  (/'='■  octobre  iSjô.) 

Maurice  du  Seigneur.  Théophile  Thoré.    (W.     Biirger. 

Étude  bibliographique. 
Un  vieux  bibliophile.  Lettres  à  mon  neveu. 

Deuxième  lettre, 


*5^    VI     î«.* 

Jehan  Gvet.  Le  Testament  de  Victor  Cousin. 

B.    P.   Molière.     Chanson  faite  par  feu  Molière. 

En  Chasse.   Gibier  à  plumes  et... 

autres. 

Livres  nouveaux. 

Les  Deux  Amours,  par  Amédée  Pigeon. 

Quelques  questions. 

L'Ane  d'or  d'Apulée.  La  notice  du  Ra- 
belais de  Jouaust. 

Errata.   Avis  divers,  etc.,   etc. 


Alex.  Marc. 
René    Pajou. 

X.    X.    X. 


N°   lo  (/""  novembre  i8'j6. 


Maurice  du  Seigneur. 
Octave  Uzanne. 

Maurice  du  Seigneur. 

Jehan  Guet. 

Alex.  Piédagnel. 
Louis  de  Villotte. 


Théophile  Thoré.  (W.  Biirger.) 

Étude  bibliographique.  [Suite  et  fin.) 

Chez  un  libraire  au  xvii"  siècle. 

Avec  une  tête  de  page  et  un  fleuron  des- 
sinés spécialement  pour  cet  article, 
par  Marius  Perret. 

Jehan  du  Seigneur  et  le  Roman- 
tisme.   Notes  inédites. 

Les  Intrigues  de  la  femme  de 
Molière. 

Le  Livre.  Poésie. 

Un  nouvel  éditeur. 

M.  Isidore  Liseux. 
La  Bourse  des  Livres. 
Livres  nouveaux. 

Livre  d'amour. 

Marthe,  par  K.  J.  Huysmans. 

Avis. 


N"   II    (/"  décembre   1816. \ 


x.  X.  x. 


X.     X.    X. 


Les  Grandes  Publications  de  la  mai- 
son Firmin-Didot.  Les  Livres 
d'étrennes. 

Victor  Hugo  et  les  Parodistes. 


(,>•-    \  1 1    .-r;? 


La  IJi  i)A(,ri()\ 

ÀLtX.     Pll-DAGNFL. 
OcTAVIi    UZANNK. 

F.    Fertiault. 

JoSnPH    UZANNIZ. 

Jehan  Gvet. 

X.    X.    X. 


N"    12 

Maurice  du  Seigneur. 


M.    Alex,     l^icdagncl,    lauréat    de 
rAcadcinie  française. 

Le  Collrei,  Sonnet  inédit. 

Dans  un  bel  cnciulrcnicni  moyen  fi^c. 

De  quelques  livres  au  rabais  qu'il 
convient  d'acquérir. 
Prophéties  d'un  croyant. 
Les    Commandements  du    Biblio- 
phile. 
Extrait  de  son  volume  :  Les  Amoureux 
du  livre. 

De  Bric  et  de  Broc. 

Sur  quelques  plaquettes    rares  et  cu- 
rieuses. 

La  Bibliothèque  de  Molière. 

La  Bourse  des  Livres. 

Les  Contes  rémois. 

Avis    divers,  etc.,  etc. 


JosÉPHiN  Soulary. 

Octave  Uzanne. 

Joseph  Uzanne. 

Jehan  Gvet. 

Louis  de  Villotte. 


/"  Janvier    1^7 y.) 

Revue  bibliographique  et  littéraire 
de  Tannée  1876,  ou  la  Revue 
aux  cent  titres. 

Avec  deux  vignettes  dessinées  spéciale- 
ment pour  cet  article,  par  xMarius 
Perret. 

La  Ballade  des  grands  cœurs. 

A  Théodore  de  Banville. 
Etrennes  à  Ninon. 

A  Madame  la  baronne  de  X***. 
Les  éditions  originales  du   théâtre 
de  Victor  Hugo. 

Un  livre  utile. 

La  Bibliothèque  de  l'amateur  délivres, 
par  M.  Edouard  Rouveyre. 

Un  curieux  procès. 
Mme  Marc  de  Montifaud. 

La  Bourse  des  Livres. 
M'"  de  Maupin. 


*ae     vin    t^* 


N°  12   bis  (/"  féprie)^  ^^77- 


Maurice  du  Seigneur. 

Louis  Vian. 

Alexandre  Piédagnel. 
Louis  de  Villotte. 

X.    X.     X. 

C.  Grellet. 

G.    AUMONT. 


Les  Historiens  de  Part. 

I.  Edmond  et  Jules  de  Concourt. 
Les   Éditions  originales  de   Mon- 
tesquieu. 

Capitaine.  Poésie. 

Socrate  et  l'Amour  grec. 

Les  Contes  rémois,   12"  édition. 

Avril,  par  Alex.  Piédagnel. 

A  propos  de  catalogues. 

.Emm.  Martin.  Auguste  Fontaine.  Jules 
Janin.  C.  F.  Kofoed.  La  bibliothèque 
de  M.  Ambroise  Firmin-Didot. 

Livres  nouveaux. 

Jules  Janin,  par  Alex.  Piédagnel. 

Les  poésies  de  Sarrazin,  publiées  par 

Octave  Uzanne. 

Avis   divers,  etc.,   etc. 


A^"   12  ter  (/"  77îars  iSy/.) 


Octave  Uzanne. 

G.     AUMONT. 

Joséphin  Soulary. 

Jehan  Gvet. 

Alex.  Marc. 
La  Rédaction. 


Biographie  d'Alfred  de  Musset. 
Sa  Vie  et  ses  Œuvres,  par  Paul  de  Masset. 
A  l'hôtel  Drouot. 

Vente  Emm.  Martin.  —  Vente  J.  Janin. 
La  Rosé  des  vents. 
A  M.  Maurice  du  Seigneur. 
Livres  nouveaux. 

Du  Mariage.  —  Le  Coffret  de  Salomé. 
Volumes  à  l'horizon. 
Encore  une  amélioration. 
Avis  importants.  Avis  divers. 
Table  des  noms  des  Auteurs. 
Sommaire  général. 


Paris.  —  [iTiprimerie  Mottcroz,  3i,  nie  du  Dragon. 
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